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AVERTISSEMENT. 


C5 


Lb  jour  si  mémorable  et  si  dber  à  la 
Fraace^  où  Louis  XYIII  adressa^  pour 
la  prmiière  fois>  k  parole  aux  deux 
Chambres  et  à  la  uatiou  françoise^  Sa 
Majesté  manifesta  rintentioa  de  sancti- 
fi»^  par  la  soleiimCe  du  Sacre^  les  nou« 
veaux  lieus  que  Thëntier  de  taut  de  Kois 
▼CToit  de  ooniracter  avec  sop  peuple.  Cet 
auguste  monarque  aauooça  le  même  des- 
sein ^  Touver  ture  de  la  session  de  1 8 1 8  j 
mais  sou  état  habituel  Vinfirmitë  ne  lui 
a  pas  permis  d^accomplir  le  v^u  de  soix 
cœur. 

L'avéuemeat  de  Charles  X  au  trône  a 
rappelé  dans  tous  les  esprits  les  souvenirs 
d'une  c&émonie  si  vénérable  pour  les 
François  ûdèles  à  la  religion  de  saint 
Louis.  Cest  ce  qui  m'^  porté  à  recher- 
cher^ dans  les  anciens  monumens  de 
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notre  histoire ,  tout  ce  qui  a  rapport  k 
ce  grand  acte  de  la  religion  nationale.* 
Je  me  suis  proposé  de  rëuuiiv,  dans  un  vo- 
lume^ ce  que  les  auteurs  contemporains 
nous  ont  transmis  de  jdus  raemorablc, 
à  cë  suf et ,  depuis  les  temps  de  Chids 
jusqu'à  nos  jours.  J'y  jcnndrai  quelques 
ëclaircissëmèns  sur  les  diverses  ij^iestions 
que  Vod  entend  le  plus  souvent  repro^ 
duire  relativement  aux  formes  du  Sacre 
et  du  Gonronneinéiit  de  noê  Rois. 

Les  Hois  de  France,  prêtant  à  leur 
Sacre  le  serment  du  royaumè,  qui  éêt 
le  sacré  lien  des  lois  Jondamentales  de 
l'Etat,  (comme  s'expriment  nos  pHis 
graves  historiens)^  il  entroit  daofi  mi>n 
plan  de  rappeler  quelles  étoient  ces  lois 
fondamélotales.  Je  lés  ài  montrées  *  dès 
leur  origine j  j'ai  suivi  leurs  variations 
pendant  lés  qttatorze  siècles  dé  notre  mo^ 
narchie;  et  j'ai  enlin  lait  voir  que  la 
Charte  de  Louis  XYIII  n'avoit  fait  que 
reproduire  les  principes  que  son  auguste 
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aiiietir  aToil  tàrés  di»  mormmena  véné-  ^yj^^ 
rahles  des  siècles  passés^ 

Il  y  4  dix  ans  que  pcm  justifier  la  rëVù-* 
lutioQ  Françoise,  on  inventa  un  système 
(jai  tniTe^t .  nôiré  histoire  èt  dénature 
toute  DOtré  ancienne  I^islation.  Cette 
fictioti,  publié  dans-  dëtf  Ouvrages  obs- 
curs ,  a  ëtë  depuis  reproduite  et  dè^ 
Teioppeè  ptnr  des  hommes  ^ë'  talenir 
L'iiu  a  voultt  iooatrer  le  a  caracl^^e 
«  d'une  nation  originairement  fondée  ^J^^j^n'J^" 
<i  sur  la  force*  et  la  cOii^dE&>  ét  dont  ^"^^ 
a  la  première  loi  âvoit  etë  tine  distinc-^  BourgftffiÊ* 

((  bore  èt  ie  vaincu  (tègradé.  »  Uu  m.  legënër. 

X*  *  '  comte  Je 

aatre  à  <  dît  :    qu'aprli^  dfditizei  cMts  àtii^  s^gur. 
ii  dè  Vietdires^  la  révolution  du  quatne^  la 
<c  me  siècle,  celle  des  liais  et  des  *j£Sm^ 
u  ^^nds  eôntre  .les  peuples^  *yfébott' 
(c  d'être  vaincue  par  la  révolution  du  dix- 
ce  néofièmé  siècle^  délie  des  peuplés 
«  contre  les  grands  et  les  Rois.  » 
Pai  cru  ne  pouvoir  ^rire  sur  le  Sacre 
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de  nos  Rims  et  sur  notre  aocienne  cons- 

titution,sans  moatrer  que  toutes  les  pages 
de  noue  histoire  renversent  ce  Vain  sys- 
tème ;  sans  faire  voir  que  le  baptême  de 
Cloida  forma  '  Punion  la  plus  parfaite 
entre  les  Francs  et  des  Gaulois* 
,  Un  pareil  sujet  auroit  peut-être  de* 
mandé  plus  de  développement;  mais 
la  circonstance  qui  m'a  fait  eutrepren- 
dre  mon  ouvtage  sera  mon  excuse  au- 
près des  lecteurs. 

On  auroit  pu  désirer  aussi  de  voir 
tFai(^.>  ^vec  quelque  étendue ,  de  l'o- 
ri^ne  de  la  pairie ,  point  d'histoire  si  in- 
timemeptlié  aii  Sacre,  de  nos  Bois.  Mais 
*  qu'aurois-je  pu  ajouter  aux  recherches  si 
exactes  que  M.  le  président  Hmnon  de 
*  Despairs  Peus^  a  pubUécs  il  y  a  peu  d'années*, 
//df'val  et  que  ce  savant  magistrat ,  laissant  de 
"Zl^T  côté  tous  les  systèmes,  a  puisées  uuique- 
iar«,itji6.  ^^^^  j^^g  Yes  monumensMe  notre  an- 

cieuQe  législation  ? 
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«  Q  UAKD  le  temps  fut  arrivé  (dit  Bossuei)  que  Poût.  urée 
«t  Pcmpîre  romain  devoii  tomber  en  Occident ,  ^^fntil' 
«Dieu,  qui  livra  aux  barbares  une  si  belle  '•▼•T»  ««^^ 
<K  partie  de  cet  empire ,  et  celle  où  ëtoit  Rome, 
<c  devenue  le  chef  de  la  religion,  destina  à  la 
a  France  des  rois  qui  dévoient  être  les  défeo- 
«  seurs  de  TEglise.  Pour  les  convertir  à  la  foi ,  ' 
a  avec  loutcla  belliqueuse  nation  des  Francs, 
«  il  suscita  an  saint  JXemi,  homme  apostoli- 
(c  que,  par  lequel  il  renouvela  tous  les  miracles 
ce  qu'on  avoit  vu  éclater  dans  la  fondation  des 
pins  célèbres  églises ,  comme  le  remarqua 
saint  Remi  lui-même  dans  son  testament» 
<K  Ce  grand  saint  et  ce  nouveau  Samuel,  ap- 
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«  peté  pour  sacrer  les  Rois  «  sacra  ceux  de 

«  France,  en  la  personne  deCiovis,  comme  il 
ce  dit  luiTméme ,  poar  être  les  perpétuels  dë- 
-te  fcnseurs  de  l'Eglise  el  des  pauvres ,  qui  est  le 
a  plus  digne  objet  de  la  royauté.  11  les  béait  et 
«  leurs  successeurs,  qu'il  appelle  toujours 'ses 
enfanS|  et  prioil  Dieu  nuil  et  jour  qu'ils  per- 
ce sévérassent  dans  la  foi  ;  prière  exaucée  de 
a  Dieu  avec  une  prérogative  bien  particulière, 
ce  puisque  la  France  est  le  seul  royaume  de  la 
a  chrélicnic,  qui  n'a  jamais  vu  sur  le  Irone  que 
ce  des  Aois  enians  de  r£glise.....  d 
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CHAPITRE  PREMIER. 

•  * 

'  £tat  de  la  Gaule  arant  CknfiB* 


\jBB  Romains  aboient  apporté  dans  les  Ciaules 

les  lois  que  ce  grand  peuple  a  voit  empruntées  à 
toas  les  sages  de  Fantiqatlë  :  et,  dès  l'origine  du 
christianisme,  nos  pères  purent  bénir  le  ciel  de 

00  qae  les  armes  de  Joles^Clësar  avoient  oa-' 
vert  de  libres  communications  aux  prédicateurs 
de  ^£vaog^e•  L'ancîemie  province  romaine , 
oii  se  trouvoient  les  villes  d'Arles,  de  Nar- 
bonne,  de  Vienne,  de  Lyon,  cette  partie  de 
la  Gaule  que ,  dés  le  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  Pline  Tancieii  appeloit  une  autre 
iiaUe ,  Aë\^  éclairée  par  la  philosophie  de 
Platon  et  de  Cicërou,  ouvrit  bieiitÙL  les  yeux 

1  cette  nouvelle  lumière.  Plus  lard^  au  mi- 
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eu  250.  lieu  de  la  pcrsécuiioQ  de  Dèce ,  saint  De^ 
nia  et  ses  compagnons ,  envoyés  par  le 
ponlifc  de  Rome,  pënciicrcnl  dans  l'intë- 
lîeur  de  la  Gaule  celtique,  ei  portèrent  la 
foi  ftisque  dsm  les  provinces  Belges.  Au  qua- 
trième siècle,  saint  Martin,  par  ses  travaux  et 
"ses  /miracles,  acheva  la  conversion  de  notre  pa** 
trie  j  les  lettres  y  fleurli  cnt  en  même  temps  que 
le  christianisme.  Saint  Sulpice  Sévère ,  disciple 
de  saint  Martin  ;  saint  Paulin,  ami  iHAusojie^ 
saint  Prosper  d'Aquitaine,  saint  JËucher  de 
Lyon,  Salvien ,  Vincent  de  Lerins,  saint 
Honorai  de  Marseille ,  saint  HUaire  d'Arles, 
et  fJos  tard  saint  Sidoinê  ApoWnairey  ivé^ 
que  d'Auvergne;  saint  Ai^itus,  évéque  de 
Vienne,  et  saint  Menu,  évéque  de  Rheims,  em^ 
ployèrent  réloquence  et  la  poésie  à  orner  les 
ensâgnemens  de  la  religion.  Les  recueils  des 
.  Lettres  de  saiiit  Jérôme  et  de  saint  Augustin 
nous  ont  conservé  les  correspondances  de  ces* 
grands  hommes  avec  d'illustres  amis  qu'ils 
avoient  dans  la  Gaule:  et  Ton  peut  dire  que 
cette  grande  province  étoit  la  plus  florissante 
de  l'empire  romain,  lorsqu'ea  l'année  ^07  de 
Père  chrétienne,^  sous  le  règne  à^Honorins ,  et 
par  la  tralùsoii  de  son  nûni&tre  Stiiicon^  qui 
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a?oîl  i  elii  é  les  légions  destinées  à  la  garde  du 
Rhio ,  ks  Barbares  firent  leur  grande  invasion 
en  deçà  du  fleuve. 

Il  faut  montrer  tout  ce  que  dos  pères  souf- 
forent  à  cette  époque,  pour  ftire  mieux  appré^ 
cier  le  bienfaii  du  ciel  dans  la  conversion  de 
Q<H4ê,  dpot  le  Sacre  de  nos  Rois,  dans  ¥é^ 
^àae  de  Rlieitt}s,esi  nn  étemel  monument. 

ce  Des  nations  féroces  et  innombrables  ont  Uieroru 
«  envahi  la  (iaule,  (écrivoit  saint  Jérôme)  en  adS'$»rùiA* 
«  l'an  409)  ;  tout  ce  qui  csL  entre  les  Alpes  et 
«  les  Pjréoées ,  entre  FOcëan  et  le  Abia ,  a  été 
«  en  proie  au  y  Vandales^  atix  Quadêê,  m%  8àt^ 
tu  mates  j  aux  Alaina^  aux  GépLdes^  zmHé^ 

«  Allemands.  Mayence,  cette  ville  antrcfois  sî 
«  iHustrCy  a  été  saccagée,  et  plusieurs  milliers 
«  de  ses  habttana  ont  été  égorgés  dans  TégTise. 
c  Vo^ms,  après  avoir  soutenu  un  long  siège,' 
*  «  a  été  enséveb  sous  ses  ruines.  Rheims,  cette* 
«  ville  si  forte,  Amiens,  Arras,  Toornay, 
<£  S|Hre,  Strasbourg,  toutes  ces  villes  ont  été 
«c  prises,  et  leurs  citoyens  menés  en  captivité 
tt  dans  la  Germanie,  'rout  est  devenu  la  jn  oie 
te  du  soldat  barbare  dans  l'Aquitaine,  et  la  No- 
«  vempopidanie,  dans  la  province  Lyonnoise 
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«  et  dans  la  NarboDOoUe,  à  l'eicepticm  de 

C  quelques  villes  qui  ont  écbappë  :  encore  la 
a  fiim  les  tourmeDte-t-elle  auHiedans,  un-^ 
ce  dis  que  le  glaivè  les  menace  au  dehors.  Je 
<c  ne  puis,  sans  verser  des  larmes,  (coniioue 
'  «  saint  Jërâme) y  fiiire  mention  de  Toulouse, 
«  à  qui  les  mérites  de  son  saint  ëvéque  Exu-^ 
c  père  ont  servi  jusqu'à  présent  comme  de 
«  rempsrts.  9 

Vers  le  même  lempSy  Tauteur  du  poëmo 
sur  la  JProvidêiie0f  (amené  lui-même  oaptif 
par  les  Barbai  eâ,  à  la  suite  de  son  évêque), 
après  avoir  p«ot  «  les  temples  du  Seigneur 
«  bràlés,  les  vases  sacrés  profiioés,  les  vieil-^ 
n  lards,  les  femmes,  les  enfaus  égorgés,  les 
«c  soliuires  massacrés  dans  leurs  grottes,  les 
(c  cvcqucs  enlevés  à  leurs  ouailles,  chargés  de 
ce  chaînes,  frappés  à  coups  de  fouets,  jelés  dans 
«  la  feu,  termine  ces  affreuses  images  en 
disant  que  si  VOcéan  auoit  inotuie  toutes  le» 
Gatdea ,  ily  eûtfaU  de  moindres  maux  (i). 

Yingl-cinq  ans  après  Pépoquc  où  ce  poète 


H.  F.  (l)  6'i  li>tus  galtos  sent'  ijf  itdisset  in  agrvH 

'  ^'      '  Oceanus  ^  VMtis  plus  aupereantt  ttqtùss 
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Gliiciicu  dëploroit  les  malheurs  de  la  Gaule, 

et  principalemeni  de  FAqaitaioe,  un  iUastre 

orateur  de  la  Gaule-Belj»îque,  Sahien  ,  qu'on 

a  appelé  le  Jérémie  du  Y*  siècle,  et  quîavok 

ira  saccager  la  ville  de  Trêves  pour  la  troînème 

fois,  composa  aussi  un  ouvrage  sur  la  Pro- 

indence^  pour  fortifier  les  fidèles  et  éclairer 

les  païens   et  les    chrétiens  mal  convertis. 

«  M'esl-ce  pas,  s'éorie' t-il,  la  destinée  des  DcCuher^' 

«  peuples  soumis  a  l  empire  romain  de  pénr  j^^i^  \,  vi, 

4^plut6i  que  de  se  corriger?  il  faut  qu'ils 

«  cessent  d'être  pour  cesser  d'être  vioteux.  En 

a  faul-il  d'antre  preuve  que  l'exemple  de  la 

ce  capitale  des  Gaules?  Trêves,  ruinée  jusqu'à 

ce  trois  fois  de  fend  en-  comble,  devenue  elle<- 

<L  même  son  propre  bûcher ,  u'est-elle  pas  plus 

«  débordée  que  jamais!..*.  Ceux  qui  avoient 

ce  ëcliappc  il  la  férocilé  des  Barbares  se  trou- 

m  voient  accablés  de  misères  :  les  uns,  après 

«  de  longues  douleurs,  expiroient  de  leurs 

a  blessures;  les  autres,  à  demi- brûlés,  ne 

«  survivoient  à  l'incendie  que  pour  souDnr 

c<  les  maux  les  plus  vifs  et  les  plus  ai^us  \ 

a  ceux-ci  périssoient  de  faim ,  ceux-là  de  nudi  - 

^  té;  j'ai  vu  moi-même  la  terre  jonchée  de 

ik  corps  mprls         Qu'arriva-l-li  pourlaai? 
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(L  ô  prodige  de  folie  !  une  partie  de  la  noblesse 
«c  'WUfia  des  ruinds  de  Trêves,  pour  reâiedier 

a  au  mal,  demanJa  à  l'empereur  d'y  rétablir 
m  les  jeux  du  Orgue..,.  Vous  demandes  les 
«  jeai  publics;  mais  où  les  oélëbrer?  sur  les 
«c  ceudres  de  voire  patrie,  sur  les  ossemens 
ce  de  vos  ooociloyeDs?  dans  les  plaers  qui 
«  fumeut  encore  du  sang  de  vos  compatriotes  ? 
c  Oik  ne  trouve-i-on  pas  des  corps  moru,  oii 
ce  ne  trouve-l-on  pas  des  cadavres  ep  pièces  ? 
c  Tout  est  en  deuîl,  et  vous  ne  pensez  qu'à  la 
a  joie;  vous  irritez  la  justice  divine  par  vos 
ic  abominables  superstitions  (i).  Faut-il  donc 
<c  que  la  colère  céleste  éclate  pour  la  qna- 
<(  irième  fois,  et  que  vous  périssiez  tous 
<c  comme  vous  le  mérites?  » 

Les  desceudans  dégénérés  du  grand  Théo- 
dose,  qui  régnoient  a  Rome  entourés  d'un 
S€uai,  cl  Je  grands  uflicieii»,  en  partie  païens, 


(i)  Lcsjeuv  (lu  Cin/tw  éloiciit  un  acle  de  cuUe  aux 
yeux  tics  ])aictiâ  ^ui  se  irouvoicut  eQCOi*e  dans  les 
Gaules.  Le  beau* père  et  la  belle -mère  de  SaU^isn 
'  lui-même  airoient  été  long-temps  adorateurs  des  fiiux 
dieux.  Dans  l'esprit  même  des  clu-étiens  mal  convertis, 
il  resloit  une  sorte  de  foi  superstitieuse  dans  rulilitô 
de  ces  jeux  contre  les  malheurs  publics. 
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eitousexces&ivcmeat  corrompus  ,06  pouvoieqi 
DÎ  défendre,  ni  goiiTemer,  ut  corrigea  les 

peuples.  Leur  selut  vint  eufiu  dc6  Uarbares 
eux-mêmes. 

Les  Bourguignons  qui  a  voient  passé  le  Rhin 
à  l'époque  de  la  greode  ioTMioii  ^  eu  407,  de^ 
Tinrent  UentAl  ehrëtiens.  Oroêe  écrîvoît.  ^eie 
Tan  4ao  :  a  Maintenant  les  Bourguignons  sont 
c  ohréiîcnseï  ealboUqnes,  giAoesani soins  de  i.Tii,e!83. 
«  nos  clercs,  qu'ils  oni  favorablement  accneiî- 
a  lis.  Mêlés  parmi  ks  Gaukis,  ils  les  uraiieai 
«  non  comme  des  sujets,  mais  00mm»  leurs 
ce  frères  daus  le  christianisme.  »  Ces  peuples, 
à  k  faTenr  de  leur  eonvtrrfon^  oocupifent 
paisiblenem  les  pays  que  l'on  a  a  ppeléft  de- 
puis le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne, 
Lyon  »  le  Daupiùné ,  une  partie  de  la  {Pro- 
vence, la  Savoie,  et  une  grande  [iarlic  deriJel- 
vétie^  mais  les  divisioBS  d^  pnnoes  iourgid' 
gnomsj  et  rap{)ui  qu'ils  obevebèrent,  pendant 
leurs  guerres  civiles,  dans  des  alliances  avec 
les  yUigotha^  leurs  Toisîns,  ions  ariens,  r4- 

p.mdircni,  vers  Tan  477,  l'ariauisnie  parmi  les 
Bourguiguoiiê  :  dès  ce  moment  ils  pe^s^cur 
tèrent  les  ministres  de  la  religion  catholique, 
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et  devinrent  odieux  aux  Gaulois  qui  avoieni 
tons  conservé  h  pureté  de  la  foi. 

Les  f^iaigotlis^  qui  ëtendoient  leur  pouvoir 
du  Rhàne  à  POcëan,  et  de  la  MéiUtterranée  à 
la  Loire,  furent  des  persécuteurs  plus  ardens 
sid.  Ap.  ep.  de  la  religion  catholique,  «c  Eurioy  roi  des  Vi- 
*   «  sigoilïs ,  (ccrivoit  Sidoine  Appolinaire,  vers 
«  l'année  4So  ),  a  tant  d*aversion  ponr  la  ca- 

•    .  ce  tholicilé,  qu'on  le  prendroll  plutôt  pour  le 

«c  chef  de  sa  secte  que  pour  le  roi  de  sa  na- 

«  lion'  Les  dioc&ses  de  Bordeaux,  de  Péri- 

«  gueuXy  deRhodez,  de  Limoges,  de Mende, 
ce  d'Euse,  de  Bazas,  de  Comminges,  d'Auch, 
((  sont  aujourd'hui  sans  évéques,  parce  qu'où 
m  n'a  pas  donné  de  successeurs  à  ceux  que  la 
c(  mort  a  enlevés. 

f  P/'  •  «  Euric  (ajoute  saint  Grégoire  de  Tours) , 
ce  faisoil  couper  la  lêie  à  ceux  qui  s'opposoient 
a  avec  le  plus  de  zèle  aux  progrès  de  sa  secte  ; 
<(  il  fiiisoit  emprisonner  les  ecclésiastiques ,  et 
ce  n'épargnoit  pas  les  ëvcques ,  dont  il  exila  uu 
'iSC  grand  nombre  et  dont  il  fit  mourir  qudques- 
a  uns.  U  fil  fermer  les  porlcs  des  églises  catho- 
K  liqués ,  afin  de  &ire  oublier  la  religion  qu^oii 
«  y  préchoit.»  • 
Tel  étoit  TéUt  des  provinces  de  Test  et  du 
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midi  de  la  Gaule  j  lorsque,  en  Fan  476,  un 
rei  barbare,  Odoacre,  s'empara  de  Rome  et 
mit  fin  à  l'empire  d'occident. 

Les  provinces  sitoëesrÉîi.^t^â)  de  la  Loire, 
en  reconnoissant  l'autorité  nominale  de  l'em- 
pereur d'Orîeoty^ae  gouvemireo^t  par  elles- 
mêmes  3  Cl  les  évé<]ues ,  qui  étoient  les  |)remîers 
citoyens  de  chaque  cité»  y  exercèrent  la  plus 

grande  influence:  ccbl  alors  que  Dieu  suscita 
aaint  Bemi^  selon  l'expression  de  Bossuet, 
îpém  convenir  tes  Frabëë'd  ibndér  Ib  prèiteiér 
royaume  chreittn.   '    '    '\'\  '''     '       '  ' 
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*   Baptême  et  Sacre  (i)  de  Cioifis. 

% 

mm-Wf^  I   — 

4 

Smut  Bemif  ui  i  JLaoo ,  alors  du  diocèse  de 

Rheims ,  de  parens  d'un  rang  illustre  et  chré- 
tiens zélés,  doué  de  tous  les  dons  extérieurs  de 
la  nature,  et,  selon  Sidoine  ApolUnaire , 
riiomme  le  plus  eloqucut  de  son  temj)s,  fut 
placë  sur  le  siège  de  Rbeims  dès  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  en  l'année  467.  Rheims,  métropole 
de  la  Seconde  Belg'ujiw  ^  a  voit  dans  sa  dépen- 
dance civile  et  ecclésiastique  les  cités  ou 
cèses  de  Soissous ,  de  Chalons ,  de  f^ermandois 
(Saint-Quentin  et  JXoyon),  d'Arras,  de  Cam- 
bray,  de  Touruay,  de  Senlis,  dé  Beau  vais. 


il.  F.        (0  I^uU-h-Débonnaire  s'exprime  ainsi  dans  son 

t*  V,p«510.  diplôme  en  fareur  de  l'éç;lise  de  Rheims^ de  l  aii  817  : 
Jpse  rex  nobilissimiis  (Clilodovcus)  ad  iubgiam  fot£5TA- 
TJBM  raainfoi  Dei  ckmenUà  dignuê  mçnUm  e$L 
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d'Amiens ,  des  Moriris  (Tliérouène)  et  de  Bou- 
logne :  UÊÛèt  Rend  avoii  ceito  vaste  proviooe 
pour  l'exercice  de  son  sèle.  La  partie  septeo^ 
IrioDaie,  Touraay^ei  Caiabniyi  ëioit  tombée 
depuis  dense  ans  aa  poavoir  des  Franeê^  en  445. 
commandés  par  leur  roi  Clodion:  depuis^ 
MéiçQ9éê ,  parent  et  seocassèur  xle  Clodion  ^ 
avoit  combattu  ,  avec  ses  Francs  ,  dans 
les  ranp  de  l'année  romune,eootre  jéitila, 
i  celte  fameuse  bataille  livrée  dans  les  plaines 
de  Oiampagoe ,  qui  délivra  ia  Gaule  du  barbare  en  i&i . 
roi  des  Huiu.  Du  temps  du  pontificat  de 
saint  Remi ,  le  fils  de  Mérovée,  Chitdéric, 
s'unit  de  même  ana  Romains -^Gatdois  pour 
combattre  les  yUigotlis  :  ce  qui  prouve  que  lea 
Gaulois  redoutoi^  motos  dès4ors  la  domina- 
tioti  des  Francs  tous  païens  ,  que  celle  des 
Anens^  Bmirguignona  ou  f^isigotA»,  qui, 
par  la  violence  de  leurs  princes,  enlcvdient  les 
^lises  au  vrai  culte  ^  cause  perpétuelle  de  per-^ 
sécution  «pie  Pon  n'avoit  pas  a  craindre  des 
païens  barbares,  qui  ne  coonoissoient  d'autres 
temples  a  leurs  dieux  que  les  lacs  et  les  foréia. 
Un  nionumeoi  aulbentique  de  ce  temps,  la 
yie  dû  sainie  Geneviève,  écrite  pas  un  auteur  <^>  -  ^ , 
contemporain,  prouve  que  le  roi  Francs  ^  3  janvier. 
CàiUériCj  par  une  ressemblance  remarquable 
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atec  Constaooe-Chlore,  père  de  Constantin, 

avoit  un  grand  respect  pour  le:»  personnes  coa* 
sacrées  au  vrai  Dieu. 

Childéric  mourut  en  48i,  et  Qovis  son  fils , 
âgé  seulement  de  rjuinze  ans,  fut  proclamé  roi 
parlesi^/ics.  8aint  Bemi  eni  toujours  des 
communications  avec  ces  princes ,  par  révoque  et 
les  prêtres  delacitédeTouroay  :  le  saint  Pontife 
.  ëerivitÀQtH^Mponrle  féliciter  sur  son  âévation, 
et  lui  donner  des  conseils,  et  le  jeune  prince 
fut  y  dès  les  premières  années  de  son  règne,  l'ob- 
jet des  espérances  de  l'Eglise  des  Gaules.  Saint 
i.U«c.23.  Grégoire  de  Tours  en  donne  une  preuve  qu'il 
fiint  remarcpier.  En  parlant  des  derniers  mo- 
en  483.    mens  de  saint  Sidoine  jipollinaire ,  évéque  de 
Clermont,  l'historien  raconte  ce  qui  snit  : 

Sidonius  avoit  prédit ,  peu  avant  sa  mort , 
qu'il  auroit  pour  successeur  Apronculua^ 
alors  évéque  de  Langrés  :  il  y  avoit  si  peu 
d'apparence  à  cet  événement  ^  que  ceux  qui 
entendirent  les  prédicdons  de  Sidonius  cru-" 
rent  que  leur  évéque  n'avoit  plus  Fusage  de  la 
raison.  ((  Qu'arriva-t-il  cependant?  continue 
«t  l'historien  ;  le  nom  des  Francs  &isoit  déjà 
((  beaucoup  de  bruit  dans  les  pays  voisins  ilc 
<c  LangreS)  et  chacun  y  souhaitoit  avec  une 
€C  grande  paiksiou  de  passer  sous  leur  domina-^ 
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«(  tion.  Saint  Apronculus^  évéque  de  Lan- 

a  gresy  commeo^a  alors  à.  de  venir  suspect  aux 
m  BoarguigDODSy  et  cette  haine  croissapt  de 
«  jour  en  jour^  on  donna  ordre  de  le  faire 
«  mourir  secrètement.  Apronctdua  qui  eu 
«  fut  averti  à  temps ,  se  fit  descendre,  de  nuit , 
(£  de  dessus  les  murailles  de  Dijon,  ou  il  se  . 
«c  trouvoit  alors ,  et  il  se  réfugia  en  Auvergne. 
«  Aussitôt  après  son  arrivée,  il  fut  élu  le  on- 
«  âème  évéque  de  ce  diocèse*  3»  Ce  récit  qui 
montre  que  Sidoine  Apollinaire  connoissoit 
la  position  ou  se  trouvoit  Aproncubis^  sou 
ami,  à  l'égard  des  Bourguignons^  prouve  qu'il 
pariageoit  ses  sentimens  en  faveur  àj^Franca^ 

Clouis ,  parvenu  il  l'âge  de  vingt  ans ,  atta-> 
qua  et  vainquit  Siagrius  y  dernier  capitaine 
des  Romains  dans  la  Gaule.  Ce  fut  après, cette 
victoire  qu'il  rendit  à  saint  Remi  un  vase  pré- 
cieux enlevé  dans  une  église  de  son  diocèse  par 
un  soldat  Franc.  Dès  cette  époque,  Clovisy  qui 
fixa  sa  résidence  à  Soissons,  put  recevoir  plus 
directement  les  avis  du  saint  évéque.  Tout 
annonce  que  ce  fut  par  ses  cc^seils  qu'il  épousa 
ChtUdey  fille  du  dernier  roi  catholique  des 
Bourguignons^  et  pleine  de  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  dont  son  père  avoit  été  le  martyr. 

Tout  le  monde  sait  comment  Clopîs^  dans 


i6  baffAmb  m  sacrb 

oiie  batàille  contre  de  nouveaux  barbare*  qui 

avoicnt  passé  le  Rh!n,  voyant  près  d'une  dé- 
faitë  totale,  invoqua  le  Dieu  de  Clotilde ,  pro- 
mil  de  reeevoîr  l6  baptême,  et  obtint  la  vie* 
toire.  Ici  nous  rapporterons  en  entier  le  récit 
de  saint  Grégoire  de  Tours. 
cM»  «  Lorsque  lea  jiUemands^  (ou  SoUabês)^ 
€  virent  leur  roi  tué,  ils  mirent  bas  les  armes , 
ce  et  reoonnarent  Cloîda  pour  roi.  La  guerre 
C  ainsi  terminée,  ClovLs  iii  le  rccii  à  la  reine 
«  de  tout  ce  qui  a'ëtoit  passé,  et  comment 
«  il  avoit  obtenu  la  vietoire,  ayant  invoqoé  le 
a  nom  de  Jésus  -  Christ.  Alors  la  reine 
€  commanda  qu'on  fiât  venir  secrètement  wtini 
c(  Remy^  ëvesque  de  Rheims,  et  le  pria  d'insi- 
«  nuer  doucement  au  roi  les  choses  nécessaires 
«  pour  son  salut.  Sitost  qu'il  fut  arrivé,  le 
(ic  saint  prestre  du  Seigneur  commença,  dans 
«  le  particulier,  k  ^émouvoir  à  croire  au 

«  vrai  Dieu  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  et 
et  à  mépriser  les  idoles  qni  ne  peuvent  se  dé- 
c  iendre  ellea-mémes,  ni  protéger  ks  autres. 
<£  Le  roi  lui  dit  :  iH)us  écouteray  volontiers, 
€  très-Maint  père  ^  nuàaje  cnanequeleaguer- 
«  riers  qui  me  saluent  ne  veulent  pas  aban- 
a  donner  leurs  dieux  :  Je  vais  leur  parler 
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(K  cependant^  et  je  leur  expliquerai  ce  quê 
«  VQUs  m^avesi  dU.  Comme  il  le»  éiit  d6n« 
«  abordés ,  avant  qu'il  leur  cusl  parle,  la  puis- 
{L  3aoce  divine  agissant  sur  leur  cceur,  toute 
«  Parmée  s'écria  .d'aoevoii  :  Noûa  mjetom 
ik  Lq$.  dieux  rmrieU  I O  roy  pieux ,  nous  sojj^i* 
tc  méa  iouê  preaia  de  èuwke  Je  JHeu  que 
a  Remy.  dit  estre  immortel  i  ^  Goa  choses  fu- 
^  roQt  rappônéesà  l'étéque ^  qui  ypleîn dcfoyey 
a  ovdoniia  qu'une  piscine  fuit,  proparée.  Le 

€  parria  ;de  l'égli$e  «est  oroë  de  tapisseries  de 
«  diver^  oouieiirs;  00  {)répare  le  baptistère^ 

<c  ili^^t  rgcuuveri  do  voiles  blaocs^  ou  y  ré-* 
pand  du  baume;  les  cieri^es  sont  eUamés, 
ils  i>r.ui>Ui3('  parmi  ,  les  parfums,  tout  le 
a  temple  esft  rciniply  d'une  odeur  divine,  et  le» 
ce.  assistais  sont  ravis  d'une  telle  admiraiioa 
K  qu'ils  se  croisnt.tous^participans  des  céleste» 
((  parfums  du  Paradis.  Le  roi  demanda  ie  prê- 
te'mier  d'es4i;e  Ui|)tisé  de  la  maio  du  pontiioa 
ce  Le  nouveau  Gonstantîn  s'achemina  ,au  batnf 
ce  ssdu^airet.pour  utilioyer  sa^vittillo  Icpre  etla: 
ce  souilbire  de  ses  péchés  dans  une  source 
<i  nouvcilc.  Quand  il  fui  descendu  dans  la 

a  pisQÎoja  Thomme  de  lAieu  l«iy  pavia  ^iusi 

tt  d'une  bouciic  ëloquenic  :   Uaîssy^  /ui/nble-" 
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te  mmtfafêtê$éSicambre^àdoree4iquêUê€ta 

n  brûlé ^  ei  brûle  ce  que  lu  as  adoré  (l).  Car 
«.  l'éviêquesaitit  Hemy  étoit  doué  d'une  science 
•  «•  rare  ei  ëioit  parfaitement  ëloqiieul;  il  ëtok 
«  auâsi  tellement  clevcon  sainteté)  qu'il  Tut  oom- 
«  parable  en  vertu  k  saitit  Sylvestre.  Nous  avons 
CL.  un  livre  de  sa  vie,  où  il  se  lit  qu'il  ressuscita  un 
«  mort.  Le  roi  donc  ayant  confessé  Dieu  tout^ 
«  puissant  en  Trinité,  fut  baptisé  au  nom  dn 
«  rére,  et  du  Ij'iis,  ei  du  Saini-Esprii .  ei  fut 
<  oint  du  chrême  sacré ,  avec  I  e  signe  de  la  croix 
a  de  Jësus-Clirist.  11  y  eui  trois  mille  lionimos 
«  et  plus  qui  furent  baptisés  à  la  suite  du  roi.  » 
yita         Le  baptême  de  Clovis  comhb  de  joie  toutes 
*a/*f'*    lesr  Gaules  :  «  l^es  anges,  dit  Hincmar,  s'en 
iA\\,)f,'47i.  «.réjouirent  dans  le  ciel,  et  toutes  les  per«> 
*  (1  &ouues  (jui  aimoienl  Dieu  vëriiabionienl  sVn 

«  r^ouirent  sur  la  terre,  d  Qbm  a  voit  invité 
à  la  cérémonie  de  son  baptême,  non-seulement 
les  ëvéques  de  la  province  ecclésiasiique  de 
Hbetms,  quiformoit  alors soii  royaume, mais 
aussi  les  autres  ëvëipxes  de  la  Gaule.  SunU 


(t)  MiU6jd€poii£  colUij  Sicambtr  :  adora  quod  in-^ 
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Awiiuê  y  ëvAqiie  méiropoliuin  de  Yienoe,  ville  > 

soumbe  au  roi  bourguignon  Gondebaud  j 
m  se  rendit  pas  i  PiovîUtîou  de  Cloiria^  pro- 
bebiementpour  ne  pas  donner  dcrinquiétude  h 
son  prince,  mais  il  écrivit  au  roi  franc  une  lettre 
qui  a  été  conservée  parmi  les  prëdeux  nioBU-* 
mens  de  ce  temps,  dont  voici  les  princip&ux 
passas.  « ....  Le  jour  de  Noël^  si  cher  aux  u  f. 
«  fidèles,  valeur  devenir  eocore  plus  précieux,  ^' 
a  parce  quii  a  cté  celui  ou  vous  vous  êtes 
c  donné  à  Dieu  et  k  vosfrètea,.*^  Si  je  n'ai  pas 
iL  été  présent  corporellement  à  votre  baptême , 
«  fy  ai  dn  moins  assisté  en  esprit,  quand  le 
«c  jour  auquel  il  a  dû  être  célébré,  et  que  fe 
(C  connoissois  par  voire  message,  a  été  arrivé. 
«  Ainsi,  dans  le  moment  qu'on  répandoii  sui: 
(C  vous  les  cau^s  salutaires,  je  aroccupois  in- 
C  lériettrèment  de  l'égHsede  Rheims ,  oii  je  me 
«  figorois  voir  plusieorsévéqueseniployer leurs 
«  mains,  consacrées  au  Seigneur,  à  servir  un 
«roi,  redoutable  aux  nations,  qui  s'humt- 
cc  lioil  devant  le  Dieu  tout- [)uissanl.  Nous 
voyions  un  de  ces  cvéques«oi««oiiK//ieila/^/&, 
«  et  «<i  antre  vous  ôter  vof  rè  cotte  d'armes  et 
IL  votre  cuirasse,  pour  vous  revêtir  des  habits 
«  des  nouveaux  chrétiens  :  ces  habitS|  quoique 
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a  faits  d'une  éiofle  sans  résistance,  vous  reo- 
(£  droiit  plus  de  services  dans  toutes  vos  goeN 
a  res,  cjue  no  fia  Oicnl  Jcs  armes  de  Ja  meilleure 
«  trempe.  Croyes-moi ,  grand  prince,  votre 
«c  destinée  ne  vous  a  jamais  fiiit  avoir  autant 
«  d'beureaK  succès,  que  votre  .piété  va  biçnipt 

ce  vous  en  procurer.  Toutes  les  Gaules  re- 

«C  iciiiisscul  du  I>ruii  des  heureux  événemcns 
a  qui  ariivenl,  par  votre  moyen  ,^aux  faabit|iu$ 
«  de  ses  provinces  :  nous-mêmes ,  nous  prê- 
te nons  une  part  très -grande  à  vos  succès,  ti 
«  toutes  les  fois  que  Poifs  triomphez,  noue 
<(  croyons  a  voir  remporte  iirifi  victoire.. . .  C'est 
4i  en  exerçant  votre  charité,  que  vous  donnez 
«c  les  plus  grandes  marques  de  votre  puissance: 
(ic  voilà  sans  doute  le  aïolif  qui  vous  a  engagé  à 
o;  demander  qu'on  reoitt  entrp  vos  mains  )e 
«  fils  de  Fillostre  Laurcntius ,  cjni  vous  est  si 
ce  dévoué,  et  qu'on  exécutât  proinj)temeni 
<K  l'ordre  que  l'empereur  Anastaee  (i)  avoit 


(i)  Les  Gaules  reconnoissoienl  encore  le  droit  légat 
de «l^empereur  d'Orient;  Gondebaud  avoit  été  nommé 
patrice  de  Romey  etTempereur  donna  depuis  Ie  |îtae 

et  les  orueuieiis  de  consul  à  CLoyin. 
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<c  doiiac  â  c.i  sujet ^  j'ose  me  ?aaler  d'avoir  ob- 
«  tenn  de  mon  maître  Oondeband  qu'il  fîl  e» 
«  cela  voirc  Noloulé:  il  est  roi  de  sa  iialion, 
«  mais  cela  n'empêchera  pas  qae«  dans  les  Oc*- 

casions,  vous  ne  trouviez  en  lui  toutes  sorlea 
a  de  déférences.  » 

Nul  dente  qne  l'évéque  do  Vienne  n'ait  écrit 
cette  Jetire  de  l'aveu  du  roi  Gondebaud^  dont 
la  pais9ances'<ëtendoit  de  la  Provence  à  Langres, 
et  d'AnxWre  anx  frontières  ditalie,  ()aysqua<^ 
Irefoisplus  étendu  que  Ja  province  de  Rheims, 
qui  seule  encore  reconnoissoit  l'autorité  rnili-» 
taïro  de  Clovis.  Mais  la  conversiun  du  |irlnce 
franc  lui  ayoit  donné  les  cœurs  de  tous  les 
Gaulois.  L'année  qui  suivit  son  baptême,  la  en  497. 
plupart  des  cités,  «^^^ulolses,  situées  cuire  la 
Seine  et  la  Loire,  qui  s'étoient  conservées  indé- 
pendantes des  rois  barbares,  aj)pelcrcNl  Cîo- 
pis  et  le  reconnurent  pour  roi.  Paris,  que  le 
roi  franc  n'avoit  cessé  d'assiéger  ou  d'inquié- 
ter depuis  qu'il  avoit  \ix\tiç,\x  Sia^rius  ^  cl  pris 
la  ville  de  SoissooS|  Paris  lui  ouvrit  volontai- 
rement ses  portes  ei  devint  dc5  ce  iiioiueut  la 
capitale  du  royaume. 

La  joie  de  nos  pères  fut  partagée  par  toute 
l'Eglise.  ClovU  étoit  à  cette  époque  le  seul  roi 

r 
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cailioiique  (ju'il  y  eûi  au  monde.  Les  Gothsy 
tous  arieos  ,  possëdoieot  l'Italie  «  la  Gaule 
méridionale,  el  une  partie  de  l'Espagne;  les 
Suèifes  qui  <étoient  établis  dans  la  Galice,  le« 

*  T  andales  qui  étoîenl  maîtres  dcl'Afric|ue^  les 

Lombards  qui  l'étoieut  de  la  Paonouie ,  et  les 
Giîpides  de  le  Dacie ,  profesaoîent  tous  l'aria- 
nisroc^  CDiin,  Teiupereur  d'Orient  ëioii  héré- 
tique acéphak  et  pcrsécuioit  lea  calholiquea. 
Les  rois  de  la  Germanie,  el  ceux  qui  avoieni 

^ en 419.  envahi  la  Grande-Bretagne,  éioient  tom 
païens.  I^e  pape  Ancustase  ,  apprenant  le  l)af>- 
téme  de  Clopis  ei  des  Francs,  envoya  un  de 
ses  préircs  à  ce  prince,  avec  pnc  lettre  dont 
voici  les  principaux  traits  : 

u.F.         «  A  noire  glorieux  et  illustre  fils  Clovis, 
i.  IV,  p.  DU.  ^  An3stase,évêque,..— Glorieux  et  illustre  fils, 
(c  soyez  la  consolation  de  l'Eglise  votre  mère; 
(c  soyez* lui,  pour  la  soutenir,  une  colonne  de 
\    <(  fer,,,.;  car  notre  barque  est  battue  d'une 
(C  furieuse  tempête  j  mais  ngus  espérons  contre 
<c  toute  espérance,  et  nous  louons  Dieu  de 
'    ^      <t  ce  qu'il  vous  a  tiré  de  la  puissance  des  té- 
<(  nèbres,  pour  donner  à  son  Eglise,  dans  hi 
«  pcr^uiiuo  d'un  si  puissant  roi ,  un  protecteur 
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ce  capable  ilc  Ja  dcitindre  contre  lous  sei»  en- 
<c  Demis   d 

Le  premier  pcisècuteur  de  l'E^^lise,  qui  fut 

subjugué      Gom ,  fat  le  roi  des  Bourgui^ 

gnons  ,  Gondebaud.  Dès  l'an  5oo,  il  se  sourail 

a  paj^r  un  Iribui  au  roi  des  France  y  et  i  m 

plus  permettre  conlre  les  cailioliques  aucune 

entreprise  Ues  ariens.  Clovis  iit,  peu  d'année» 

après,  Ja  guerre  au  roi  des  Vis^goths.  Gres^oire    m  «07, 

de  Tours  raconte  ainsi  (joelJe  fut  J'uccasion  de 

cette  guerre  :  u  Beaucoup ide  Gaulois  désîroieni  i;  li,  «.  as. 

a  avec passioij  Ja  dominaiiou  de>  Francs^  d  où 

«  îUirriva  C|ue  Quintimu^^  ëvéque  de  fibode^ 

ce  fut  chassé  de  la  ville,  en  lunne  de  ce  sent^ 

«  nient  <ju'on  lui  coanoissoiL  Quintianm  se 

«  retira  ea  Auvergne,  où  il  fol  accueilli,  avec 

et  amiûé^  |)ar  Tevèque  Ei^frasiua,  successeur 

«  Hi^Aproncidus^  b  le  m4oie  qui  ¥if»g.t--einq  ans- 

aiijiaravani,  la  secoude  année  du  règne  de 

Clwisj  avoit  éié  oLli^^é  de  fuir  de  Dijon,  poua 

un  bemblabitî  allaclieuieul  laiik  François. 

> 

<c  Le  roi  Chvis  (  eontinoe  riiistorien  )  dit 

(c  alors  aux  sieus  :  Je  ne  puis  supporter  que  ces 
«  ariens  tiennent  une  partie  des  Gaules  : 

-allons,  et  après  les  avoir  vaincus  avec  le  se- 
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<c  conrs  iie  Diea ,  réduisons  cette  terre  sous 
«c  notre  obéissance.  y> 

Avant  de  quitter  Paris ,  Clouis^  pour  se  ren- 
dre le  ciel  favorable,  ordonna,  à  la  sollicilalîon 
desaiate  Geneviève  et  de  la  reine  CloUlde^  la 
oonstroction  d'une  magnifique  église  è  l'hon- 
neur des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Eu 
pessant  à  Tours,  il  montra  une  grande  vénéra/ 
tien  pour  saint  Martin^  qui  étoit  honoré 
oonime  l'aputre  des  Gaules.  11  maintenoit  par- 
mi ses  soldats  une  discipline  religiense ,  et  ne 
leur  permeiloii  aucun  pillage.  Comme  dans 
les  temps  héroïques,  Cloviê  et  Alaric  combat- 
tirent corps  à  cor[)s:  le  roi  visi^roth  succomba; 
et  une  seule  bataille  donna  au  roi  franc  toutes 
les  provinces  situées  eptre  la  Loire  et  les  Pyré- 
nées. De  même  qu'en  l'an  497,  le  baplcmc  tie 
Clouis  lui  avoit  ouvert  les  portes  de  Paris ,  et 
avoit  étendu  sa  puissance  jusqu'à  la  Loire,  de 
même ,  en  1)07,  sou  zèle  j^our  la  religion  catho- 
lique le  fit  recevoir  en  libérateur  dans  Tou- 
louse, rcâiilcucc  des  rois  t^/6/^o//w.  Les  évoques^ 
expulsés  par  les  ariens,  se.remîrent  en  posses- 
sion de  leurs  sic«i;es;  la  rclif;ion  catholique,  qui 
éloit  |>ersécyL4;ti  depuis  un  siècle  dans  les  pro- 
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viaces  méridioiMileft  de  la  Gaule ,  y  denat  flçH 

lissante  sous  le  roi  des  Francs,    •  .  '  i 

L'emperebr  d'Orient ,  qui  voaloit  donner  un    «a  M» 
rival  au  redoutable  T/ièodoric ^  roi  des  Gothsj 
qui  conuBandoit  dans  Aome,  envoya  an  vain-^ 
quenr  des  Grothê ,  dans  les  Ganles ,  les  orne^ 
mens  de  consul.  Clouis  se  revêtit  de  la  pourpre 
romaine  dans  PëgKse  de  Satnt-Mardn  de  Toura^ 
et  il  plaça  sur  sa  téic  le  diadème ,  ornement  des 
empereurs,  ce  Dès  oe  }Our-iè(dttGr^oire  de. 
(c  Tours)  Clovis  fut  appelé  dans  les  Gaules 
a  comul  ei  méme  auguste.     Les  ciiés'  de 
YArmorique  les  plus-voisines  deTOcéan  ,  qui 
n'avoient  pas  voulu  encore  lui  obéir,  recon- 
nurent son  autorité.'  Jusqu'alors  il  n'avott 
'commandé  qu'à  la  tribu  des  Francs  Saliens^ 
les  antres  tribus,  n[»rès  avoir  tu  succomber 
leurs  rois  sous  les  coups  de  Clovis^  se  sou- 
mirent à  lui.  La  plus  puissante  de  ces  tribus 
îi[>i  es  celle  dos  Salieris  ,  les  Fi  anci»  Hipuaireb  , 
dont  le  roi  rësidoit  à  Cologne,  témoignè- 
rent, (dit  le*  même  historien),  par  des  cris    Jj;^-  ji» 
«  de  joie  et  en  frappant  sur  leurs  boucliers^ 
<(  qu'ils  agrcoieot  Clovis  pour  roi^  et  ils  fcio* 
a  \ci  (  ril  sur  le  pat^ois,  » 
La  dcrnicrô  année  de  sa  vie,  Clovie  so  tron- 
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.  vaot  le  maître  delà  Gaule,  convoqua  an  con- 
cile i  Orléans.  Moos  citerons  deux  panons  de 
ce  concile  ,  pourmontrer  l'esprit  du  gouverne- 
ment de  ce  prince^  ei  sa  rcconnoissance  envers 
^  TEglise  calholiqua  qui  Favoît  reçu  dans  son 
sein. 

«  Troiàiime  canon.  L'esclave,  qui  pour 

(K  quelque  cause  que  ce  soit,  se  sera  réfugié 
«  dans  les  asiles  de  l'Eglise,  ne  ^ra  remis 
«  eotre  las  nsaios  de  son  mattre,  qu'après  que 
K  ce  maître  aura  jure  de  lui  pardonner.  Si, 
«  dans  la  suiie,  le  maître  châtie  son  esclave  eo 
«  haine  du  délit  pardonné,  que  l'înfmctenr  de 
«  son  serment  soit  réputé  excommunié,  t\ 
4C  qu'on  l'évite  comme  tel. 

«  Cinquième  canon.  Quant  aux  terres  dont 
a  le  roi ,  notre  souverain  ,  a  fait  don  à 
/  ce  des  églises  déji  dotées,  ou  i  celles  que  {lar 
a.  rinspiratioo  du  ciel  i\  a  voulu  doter,  nous 
«c  déclarooa  très-^juste  qu'on  prenne  sur  ces 
a  biens-là  de  quoi  entretenir  les  temples  du 
«  Seigneur,  et  pourvoir  à  la  subsistance  des 
«t  ecclésiastiques  ainsi  qu'à  la  nourriture  dea 

c(  pauure».  » 

Les  autres  canons  statuent  sur  les  mariages^ 

bur  le:»  plus  clicrs  intérêts  des  femillcs^  ciifin. 
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sur  la  discipline  de  TE^Ilse.  Les  évéques  adres- 
sèrent ces  canof^s  à  Clotda^  qm  les  revêtit  de 
son  autorité  (i).  Clovis  mourut  peu  de  mois 
après,  avec  la  gloire  da  foodaleur  d'un  grand 
empire. 

Quelques  philosophes  païens  qui  festoient 
encore  dans  le  monde  remain,  et  qui  n'a- 

Toient  cessé  de  combattre  eq  faveur  de  Tancien 

« 

(i)  La  lettre  que  les  évéques  du  concile  d'Orléa^  //.  F. 
adressèrent  à  Optis,  oommenoe  par  ces  mots  :  Demi-  ^' 
no  9wu>^  eathoUcœ  ecclesiœ  jfUiOj  Chlodoveo  régi  gkn 
riosissimOj  omncs  sacerdotes  qui  ad  concilium  ventre 
Jussisti...  On  Toit  au  bas  des  actes  du  concile  les  signa* 
tues  de  trente  èfèqueSy  qui  forent  les  évéques  wétnK 
politains  de  Boideaux ,  de  Bombes ,  de  Tenus ,  d'Eause 
(en  Armagnac) .  de  Rouen  ;  les  évêqucs  de  Saintes ,  de 
Périgueux ,  de  Cabors ,  de  Ahodes ,  de  Clermont ,  de 
Bajenae,  d'Auch,  de  Limoges»  de  Poitiers >  de  Paris, 
du  Mans ,  de  Soisaons ,  d' ATranehes ,  de  Nantes ,  d'An- 
gers, de  Troues,  de  Seez,  de  Vannes,  de  Rennes, 
d'Amiens,  de  Vermaudois^  d'£vreux,  de  Coûta nces, 
^  de  Senlîs ,  d'Orléans ,  d'Auxerre  et  de  Cbartres.  Tons 
les  éréqnes  du  royaume  de  Clofjis  n'assistèrent  pas  à 
ce  concile,  notamment  «at»^i^^/7^£  ,  qui  avoit  toujours 
été  fort  affectionné  à  Cht^Us  mais  qui  étoit  alors  âgé  de  * 
soiiante-seîae  ai% 
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cul  le  d' Athènes  ei  de  Rome,  durent  voir,  à 
Tépoque  de  cet  ëvéneinent ,  combien  la  morale 
chrëtieane  ëtoil  supérieure  à  celle  qui  avolt  Tau 
mettre  au  rang  des  dieux  Romulus,  meuririer 
de  son  frère»  Auguste  et  Tibère,  couverts  du 
sang  des  Romains  ;  qui  n'avoil  pas  placé  au 

0 

nombre  des  mauraises  actions  de  Néron  Tas- 
iTSlf^i?'  Brilannicus ,  et  qui  justifioit  tous 

'  les  crimes,  lorsqu'ils  avoient  pour  but  de  pré- 
venir les  guerres  civiles,  et  d'affermir  l'Eiat. 
Cloi^is  fut  enterré  dans  l'église  des  SS.  Apô- 
irea^  et,  au  lieu  des  honneurs  de Papotliéose , 
les  évéqueSy  qu'il  avoit  tant  favorises,  offrirciii 
pour  son  ftme  un  sacrifice  expiatoire.  Ce  sacri- 
fice n'a  cessé  d'être  renouvelé,  pendant  treize 
siècles ,  d'année  en  année,  le  27  novembre,  jour 
de  la  mon  de  Clovisy  dans  l\'glisc  (jui  rcnfer- 
moit  son  tombeau  ;  jusqu'à  l'époque  où  la  ré* 
«  volution  françoise  a  profané  les  sépulcres  des 
rois,  et  expulsé  les  minisires  des  autels. 

Sainte  Genepispe  mourut  le  3  janvier  de 
l'année  suivante.  Elle  fui,  dès  ce  moment,  ho- 
norée dans  cette  même  église  qu'elle  avoit  con- 
seillé à  Cloçis  de  construire.:  ceiLe  église  a  pris 
sou  nom.  Après  soixante  générations  de  rois , 
Louis  Xy  en  a  lait  un  des  plus  beaux  monu- 
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mens  tic  la  France  :  les  fidèles  y  lionorcnt  en- 
core les  restes  du  corps  de  la  sainte,  écliaj)- 
pës  à  la  condamnation  au  feu  en  place  de 
Grève^  que  les  |)lillosophes  révolutionnaires  lui 
ont  £ûi  subir  ,  et  Louis  XVIH  a  replacé  la 
croix  au  sommet  du  saint  édifice. 

On  ne  s'est  pas  enquis  (Ju  tombeau  de  Clovisj, 
Ne  peut-on  pas  former  le  vœu  que  Char- 
les X,  après  avoir  célébré  les  augustes  céré- 
monies du  sacre,  institué  à  Rlieims  en  mé- 
moire du  baptême  du  premier  roi  clivétien, 
fusse  élever  dans  IVgUse  de  Sainte-Geneviève 
uu  nouveau  tombeau  à  cçlui  qi^i  Ta  fondéç? 
On  cëlcbreroit,  cîiaquc  année,  auprès  de  ce 
monument,  le  sacrifice  expiatoire  :  et  cet 
acte  de  piété ,  qu'il  est  si  juste  d'exercer  envers 
un  héros  au(jnel  nos  pères  ont  dû  la  paixdcl'E- 
gliseet  l'airermibsement  de  la  société,  offriroiten 
mémcticnjps  une  éternelle  leçon;  en  montrant 
que  la  religion  chrétienne  n'excuse  pas  ces 
coups  dCElat^  où  même  j)Oiir  le^plus  grand 
intérêt  [)ublic  l'on  sacrifia  la  nioialc  à  la  poj 
Ltique.  .'.*  .r.f.iîi-      ..,{.»«Mt  « 

y^'tKi-    «.-Myi  no'*.»;  M*)n 

.    ,         ^.    ...  ,  ♦      .  1 

r»^/  .   nii  ,*0i|  .111  >u[ 
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.    CHAriTRE  m. 

Conséquences  politiques  du  baptême  de  ClouU  ^  — 
âaCife  des  tois  desoeudanfi  de  ce  prince.  . 


It*  eti  pniiiiTë.tiar  l'histoire  ei  par  les  lois  des 

peu[»les  barbares  y  qu'ils  s'upj)i  oprièreiit  une 
parCte  dès  terres  des  Romains  dans  toutes  les 
|]Irc(TÎnccs  qu'ils  conquireui.  C'esi  ainsi  qu'agi- 
rent les  Goihs  en  lia  lie  et  en  Espagne,  et  les 
^àndales  en  Afrique  :  ces  peuples  ëtoiem 
ariens.  Quant  aux  An^lo-Saxons  cjui  s'eiupa- 
fët*e6t  de  la  partie  méridionale  de  la  Grande^" 
fireii^ae  soumise  aux  Rouiiuuii,  ils  restèrent 
ptiîehs;  et,  n'ayant  aucun  rapport  de  religion 
avec  les  peuples  conquis ,  ils  exiernilnèteiit  la 
population  toute  entière,  hors  cette  petiie  par*- 
lie  de  Bretons-Romains  qui  se  réfugièrent  dans 
les  montagnes  du  pays  de  Galles.  Le  baptême 
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de  CicÊfk  et  des  Fraocs  Saliens  u'eo  fit  cju'uo 
âeal  peupla  avec  les  Gaulois ,  ^onvern^  au  spi*- 
rituel,  ei  le  plus  souvent  au  temporel,  par  ie^ 
«véques  Gaulois  ;  et  setfk,  parmi  les  Barbares, 
ItêPrancs  ne  s'cniparèreui  d'aucune  pai  lie  des 
ierres  des  anciens  propriétaires. 

Les  Ganlois-Homains  eoatiffuerepi  k  tifre 
sous  la  loi  romaine^  les  Francs  fureut  rë^is  par 
le»  lois  salique  ,  ou  riputnre  :  mais  tout 
Gaulois-Romain  ëtoil  maîlre  de  vivre  sous  la  eh.  1. 
loi  des  Franc»)  et,  dès  ce  moment,  il  avoit  le 
ittéme  rang  dam  TEtat  que  s'il  ëtoit  né  FroM. 
Mais  à  quoi  se  rëduisoil  cet  avaotage?  Le  rang 
étoit  réglé  par  k  composition  ou  amende  à  la* 
4]ueilc  OD  étoit  condamné  pour  le  meurtre  d'un 
liomme.  Le  mcutitrier  d'un  propriétaire  ro^ 
main  payoit  loo  sousj  celui  d'un  proprié'^  « 
iaire  franc  payait  aoo  souh^  et  le  meur^ 
trier  d'un  camnpê  du  rxri  payoii  3oo  sou». 
Or,  un  grand  nombre  de  passades  de  SêdfH 
Grégoire  de  Fours  et  de  Fr&iegcùre  prouvei^L 
que  plusieurs  Gaulois  étoient  cofMPes  dm 
roi.  La  composition  pour  le  meurtrier  d'un 
Moa-diacre  étoit  de  4oo  sous ,  celle  d'un  diacre 
deSoo,  d'un  préire  de  600,  d'un  évêque  de  ' 
igoo  :  et  tous  ces  ecclésiastiques  étoient  Gaulois. 
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{Ih  plu9,  de^  évàquos  éioieni  leaprcmierf 
dans  1p8  ossembléee  nationales  ou  s»  bisniciit 

le^  luis.  Ou  lit  daus  le  |ir(kiiiibul6  de  la  loi 
âoligue^  oort  ii^te  sous  Chiaîrê  II  *  ^CaU«  loi 
a  été  faite. $ou$  le  règoe  de  Clotaire  II ^  avec 
ses  princes, savoir^trentê-troîsavâqvesy  irenitf^ 
c|ua(rc  ducs,  soixutue -dix-ueur  comtes,  cl  le 
resuij  àkH  peuple.  D'où  i'oQ  voit  que  I«$  â?Ar 
qoes  ëloient  placés  même  avant  lés  ducs.  Bien 
piu$ ^  à  raU&coee  du  roi ,  les  seateuces  des  ducs 
et  des  comtes  éteient  portées 9  jpai*  appel,  de* 
vaut  les  evéqucâ,  qui  les  con&riuoient  ou  les 
casaoient  :  enfin,  chaque  ëvdque  ëtoû  le  maître 
de  livrer  ou  de  <léUvrer  les  criuiiucls  ut  les,  es- 
claves  qui  se  ré£ugt.oieat  dans  son*  église  ;  U 
Clou  le  protccleur -  lié  des  veuves  cl  des  or- 
pb^lioS)  ainsi  que  des  serfs  aflrauclùs  en  lacu  de 
r£[;lisc,  dootil'béritoit  mémeau  [iréjudice  du 
fisc.  Ce  système  de  gouvcrnemeni  établi  par 
Clopùi  avoit  reniln  les  cvéques  si  riches  et  si 
puissans,  (jue  C/iilpéric  I  s'écrioil  souvent: 
UYi  r'Ie.  *  Notre  fiscs  été  appauvri  pour  enrichir  les 
(L  éj^libcs  y  il  n'y  a  plus  daus  les  Gaules  de  <^fcfri- 
«  ia6A»sso£ibemiiisquelssévéqaesfiIa.digaiié 
«  royale  b'avilll ,  ei  ce  sont  les  évcques  qui  rè» 
a  gneut  itéritaiileaient  dans  lenrs  dioeèsos  1  » 
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Mais  la  plupart  d'cs^cvcfpics  eioîcnl  des  saints  ; 
leurs  richesses  servoicnt  à  nourrir  les  [>auvres;' 
leur  puîssance  à  prou'j^er  les  opprimés;  tandis 
que  ce  même  C/iilpèric  rnërita  ,  par  ses  cruau- 
tés el  ses  déprédations,  d'éirc  appelé  le  Néron- 
des  François.  ! 

'Tel  éloil  le  fruit  du  baptême  de  Clovis  et  de* 
la  consécration   de  ce  prince  au  service  de 
l'église.    Il  est  Lien  naturel  de  penser  c]ué*^ 
les  évfqiîc^  vbnîurént  qlfà' R'ci?f^ért        d'é-  ' 
lever   les  rois   sur  le  hou(;Iier  ou  pavois^*' 
se  joignît  une'cbVïsécratîon  religifeuàe ,  én  riîë-  * 
moire  perpéïuclle  de  la  solerinlt^é  qui  avolt*' 
accompagné  lé  Iviptcme  de  G/obw.  ir est  vt-ai^^ 
que  les  écrivains  qui  ont     eu  sous  la  première* 
race  ri'ont    pas   parlé   de   l'onction  royale' 
donnée  aux  dèsàdiidà'ns  (^  Clovis  ;  nVaîs  co*' 
silence  est  siippléé  par  les  annalistes  du  règne*'* 
Cié'  Pêjnn.  Ils  parlant' l6urdVfo/?'P/ft>}  reçue 
par  ce  prince ,  comme  d'une  cérémonie  sainte^ 
conforme  a  rancien'AsàgfeMxèfJi^  citerons  deilx^' 
de  ces  liisloriens  :  «  En  762,  Pépin  est  élu  roi ,  h.f. 
«  suivant  l'usage  des  Francs ,  et  il  reçoit  Voncr-  ^'^  *  ^'  ^" 
((  lion  des  mains  du  saint  archevêque  Boni- 

a  face.  ))  *  *   ~ 

I/an  754,  le  pape  Etienne  donna  l'onction  • 

'      •  5 
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MeAt^^L  >  SUIVANT  ï/ancibn  toa&b,  {Sêcundum 

^-     rnorem  maiorum\  à  Pépin  ^  très-pieux  roi  des 
François. 

Yves^  évêque  de  Chartres,  répondaot  au 
cba pitre  de  Rheims,  qui  se  plaîgnoit  de  ce  que, 
peiiilani  les  troubles  de  ce  diocèse,ioi^z*.s  le  Gros 
s'ëloil  fait  sacrer  a  Orléans,  dit  ces  |>aroles  fort 
remarquables  ,  et  qui  sont  décisives  daos 
*  cette  questioo  :  ce  La  méteie  raison  qu'oot  les 

<c  Belges  de  vouloir  proclamer  et  sacrer  leur 
ik  roi ,  s'applique  aux  Celtes  et  aux  Aquitains , 
te  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  Belges;  et 
d'aiIleurS|  nous  avons  pour  nous  des  exem- 
«c  pies.  On  lit  dans  les  Gestes  des  Francs , 
ce  que  le  royaume  fut  divise  entre  les  fils 
a  de  Clotaire^  petit-ûls  de  CLovis  :  Caribert  et 
ic  Gontran  eurent  les  provinces  46s  Cekes  et 

a  des  Aquitains  INi  l'un  ni  Fautre  de  ces 

a  rois  ne  fat  sacré  à  Rheiois ,  mais  ils  furent 
m  élevés  au  Lrone  et  sacrés  (i)  par  les  évéques 
«  des  provinces  qu'ils  gouvemoient*  » 

» 

(i)  SublinuUiêuntetsacrati, 
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CHAPITRE  IV. 

^        Sacre  de  Pépin. 


.,•        •  s' 

Pour  montrer  comment  Pépin  parvint  à 
recevoir  Vonclion  royale,  il  faut  rap|)elcr  quel- 
les éloieniles  lois  politiques  des  Francs  on  Ger- 
mains. (cParmi  ces  peuples,  dit  Tacite  An  nais-  ^«  ^or. 
«  sance  fait  les  rois  et  le  mérite  les  généraux  :  le  ch.  7. 
c(  pouvoir  des  rois  n'est  pas  arbitraire,  mais 
«  limité;  et  leurs  généraux  conunandent  par 
«  l'exemple  plus  que  par  l'autorité.  S'ils  sont 
ce  braves,  s'ils  se  distinguent,  s'ils  combattent 
ce  an  premier  rang,  l'admiration  fait  leur 
a  titre.  » 

Les  Francs  établis  dans  les  Gaules  conti- 
nuèrent à  élire  leur  général  :  les  preuves  en 
sont  partout  dans  nos  premiers  historiens.  Je 
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Fr.  n'en  citerai  que  deux  passages:  «  Daos  Ten- 
i.2,j).  iÛ5,  a  fancedu  roi  Sigebert^  tous  les  Aastrasieos 

au  56o.  ^  élurent  niaive  du  palais  Chrodiiiusy  parce 
a  qu'il  éioit  le  plus  brave  des  hommes,  oe- 
«  peudaut  paiieat^  el  craignant  Dieu.  » 

«  La  qualrième  année  du  rè^ne  de  Clo- 
S^e^!    oc  w  /i,  FlarcJuitus^  Fiwic- d'origioe,  élu 
4L  maire  du  palais  de  Bourgogne  ,  par  les 

a  évêques  el  lous  les  grands ,  fut  mis  noblc- 
'  «  ment  en  possession  de  ce  grade  d'honneur 
<(  par  Ir  reine  Nantilde ,  qui  lui  donna  en  ma- 
«  riage    uicce  Raguoberle.  » 

La  possession  de  cette  grande  place  pen- 
dant qiuilre  gcncralions  successives,  éleva 
la  race  Carlovingienne  a  la  royauté.  Pépin^  dit 

iin.i»2â.  rancicri,  fui  niairo  sons  les  rois  Clolairc  II  ,  Da- 
goberl  I",  et  Sîgebert  ll^ii  est  appelé,  . dans  les 
écrivairts  contemporains,  duc  et  maire  du  pci" 
lais.  Pèpin-d  Hèristelj  (son  pelil-fils  par  sa 

»n  603.  fille) ,  maître  de  Yjétusirasi^j  sous  le  nom  de 
maire  du  palais,  déclara  la  guerre  à  Thler^ 
fyllly  roi  de  Neubtrie,  et  il  entra  dans  Paris 
où  il  (il  le  roi  prisonnier.  Pipin-d^Hérislel 
fut  le  maitre  de  Vyîustrasie  |»eudani  trente- 
quatre  ans,  de  la  France  entière  pendant* 
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viiBgi-96pl,  ei  dés  eeiie  époque  la  souveraine 
paimneé  n%  sortit  phs  de  sa  maison. 

Ckaries'Marielj  son  fils,  est  clu  et  procW  'i^ 
jné<£K^c  par  les  AtislllrasîeDS,  ei  il  se  reod  mattre 
clu  gouvernement  de  tome  la  nionarcliic  :  il 
a^ttiBei  les  Saxons  et  les  Bavarois^  mais  dans 
le  temps  qu'il  poussoit  ses  conquéies  en  Germa- 
-  nie,  de  nouveaux  Barbares  péuélroicul  dans  le 
midi  de  la  Praooe.  Mahomet  avoit  commencé 
ses  conquêtes  en  6*2 5  :  dans  moins  d*un  siècle 
96B  seoiatears  se  rendent  maîtres  de  tout  le 
tKn^dePAfriqiieet  de  presque  tonte  l'Espagne; 
ils  entrent  à  Bordeaux  eo  732.  Charles  les 
joint  près  de  Tours ,  leur  tue  trois  cent  mille 
Iiuainie^  parmi  lesquels  ylbdêramc ^  leur  roi,  - 
et  devient  le  sauveur  de  la  chréiienté. 

La  deltitére  aA'uée  de  sa  vie ,  Charlfis-Mar-  • 

^  JI,  F. 

tel^  au  comble  de  sa  gloire,  reçut  deux  nonces  t. 4,  p.  ^ 
du  pape  Grégoire  ill^  qui  venoient  réclamer 
son  secours  contre  les  Loinbards.  La  ville  de 
Aome  s'ëioii  alors  soustraite  à  la  souveraineté 
TUMmafe  de  Pem[)ereiTr  d'Orient,  qui  ne  pon- 
voit  plus  la  dëiendre.  Le  pape  envoya  à  Charles- 
Martel"  %ïn  décret  des  Romains  qui  le  nom* 
moit  consul;  le  pape  l'appelle  subregulus* 
Seize  ans  avant,  le  pape  Grégoire  II  avoit 
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écrit  au  même  prince ,  pour  lui  recommander 
son  légat  saiot  Boniface^  qu'il  eovoyoit  prê- 
cher la  foi  en  Germanie  ;  il  l'appelle  dux  j  ienom 
ma  447.    desrots  ChilpériceKTUerfyjB^ealipàA  prononcé 
•  dans  ces  deux  lettres.  Le  pape  Zacharie,  succes- 
seur de  Grégoire  111 ,  écrivit  de  même  à  Pépin , 
fils  de  Charhê^Màrtel  ^  sans  fairo  mention  da 
roi.  La  suscription  de  cette  lettre  montre  quelle 
étoit  alors  la  constitution  de  l'Etat ,  et  comment 
ij  j7     l'autorité  étoit  distribuée  :  Domùio  excellent 
4 .  p.  d6.  ^iffiQ  atque  chriatianissimo  Pipino ,  majori 
domiisjsuis  dilectissimis  nobis  unwersis  eplsco- 
pi$  eccleaiarum,  ei  reUgiasis  tAbatibua^  nique 
'  -  candis  Deum  ïimentibus  principibua  in  re^ 
gione  Francorum  comtUuUas  Zachariaa  j 
episcopuë  acmcUB  Dei  Ecclêêiœ  catholicm  €t 
apostolicœ  romanœ^  in  Domino  saluiem. 

Pépin ,  après  avoir  illustré  les  dix  premières 
auoées  de  son  gouvernement  par  de  grandes 
victoires  sur  les  Saxons  et  les  Bavarois ,  fut  io- 
vite ,  par  les  grands  de  l'Etal,  à  joindre  le  nom 
de  roi  s  l'autorité  royale  qu'il  exerçoit  Alors  ^ 
dit  un  historien  contemporain, '<(  Pépin  m-- 
voya  deux  ambassadeurs ,  (  Tevéque  de 
<c  Wurtsboin  g  et  l'abbé  de  Saint-Denis  ) ,  au 
a  pape  Zacharie^  pour  avoir  sou  avis  sur  le» 
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rois  des  François  qui  ëtoienc  ds  la  race 

«  royale,  lesquels  étoieut  appelés  rok  ,  et 
ce  néanmoins  n'eierçoient  aucune  puissance 
ce  dans  le  royaume,  si  ce  n^est  que  les  actes 
publics  portoient  letlr  nom  :  et'  une  seule 
(C  fois  dans  l'année  ils  venoient  au  Champ-de- 
ce  Mara^  et  ils  recevoient  des  présens  du 
ce  peuple ,  suiyant  ^ancienne  coutume.  Le  roi 
ce  éloit  assis  sur  le  trône ,  entouré  de  l'armée; 
ce  le  maire  du  palaia  étoit  placé  devant  loi, 
ce  et  ordonnoit  l'exécuiion  de  ce  qui  avoit  été 
«C  décrété  par  les  Francs.  Le  lendemain ,  le 
<c  roi  reotroit  dans  son  palais,  elilyrestoit  toute 
ce  l'année.  Le  pape  Zacharie,  en  vertu  de 

((  l'autorité  apostolique,  répondit  qu'il  lui pa- 
ce  roissoit  meilleur  et  plus  utile  d'appeler  roi 
c  celui  qui  exerçait  la  puissance  dans  lè 
ce  royaume^  que  celui  quij  contre  la  vérité, 
ce  itoii  appelé  roi.  Le  pontife  manda  k  Pfyin 
K  et  au  peuple  des  Francs^  que  Pépin  y  qui 
c  exerçoit  la  puissance  royale ,  f&t  appelé 
<c  roi  et  placé  sur  le  trône:  ce  qui  eut  lieu  par 
ce  YoncUon  de  l'archevêque  saint  Bùmfitcc^ 
((  dans  la  ville  de  Soissons.  » 

Un  autre  annaliste,  qui  écrivoit  douze  ans  h.  F. 
après  l'événement,  après  avoir  rapporté  la  dé-'     '  ^ 
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n&ion  du  pape  Zacharie  ,  s^ex prime  ainsi:  ' 
a  F^pif}  futéJM  roi  suivant  Tusaye  des  Fran- 
ce çois \  jii fi^t  iiacré  par  les  maios  de  l'arcbevéque 
«  Booiface,  de  sainte  mémoire,  et  il  fut  élevc 
tt  par  les  François,  sur  le  trôrie^  dans  la  ville 
9  de  SoissoDS.  Quant  à  Childérk ,  qui  ëtoijt 
iC  faussement  appelé  roi,  (jqui  falsè  rex  voca-- 
^  taiur) ,  ou  lui  coupa  les  cheveux^  et  il  fut 
ce  envoyé  dans  un  monastère.  » 

Oa  voit,  par  tous  les  mouumeus  de  ce 
temps,  que  le  pape  Zcushariê  ne  dédida  pas 
une  question  de  drQÎl  politique  ^  mais  qu'il 
prononça  snr  un  fiai,  il  déclara  que  celui  qui' 

avoit  la  puissance  royale  ,  d'nn  commun  con- 
sentement, ^  après  ui^e  lopgue  prescription, 
(le  même  pouvoir  ayant  été  eiercë  par  le  père 
et  le  grand-père  de  Pëpin)^  étoit  rvL 

Cette  révolution,  qui  avoit  son  principe 
dans  les  anciens  usages  des  Germains,  fut  ame- 
née par  le  diangiement  qui  eut  lieu  dans  la  ma- 
nière de  vivre  des  princes  de  la  race  royale, 
lorsqu'ils  furent  ëlablis  ))aisihlcment  dans  la 
Gaule.  £n  Germanie,  où  ils  commandoient  un 
Taciic.  peuple  qui  rouffiasuit  iVobtenif  par  le  travail 
ce  qiiil  pouvait  avoir  au  prix  de  son  sang^ 
ces  princes,  toujours  à  cheval,  ne  poovoient 
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poiiit  &'aniollir.  Si  le  f^uple  ou  ranoë^y^ce  «qui 
étoii  la  même  diote,  BommokflA  di$o,  f^nté- 
toit  que  pendant  que  la  foîLIesse  dePâ^e,  ou 
rîAcapacké  des  prÂAcea  de  la  race  cojaJe^  jo^ 
leur  fenneitok  ppa  de  oommodir  evac  gloÎM. 
Ceux-ci  reprenoîent  bientôt  1  autorité.  Ncms 
Mooi  vo  que  Qodim  y  Mérovéep  CUUdriia , 

Clovisy  ëtoient  des  héros.  On  Ut,  dans  Grë^ 
gûire  dé^  Toutê,  commeoi  cç  dUnûer  prânee 
rappela  les  amneatiea  mmim  ^ie je  fimiUe  k  m 
roi 9  son  parent,  qui  s^etoit  ù\é  à  Caail>rai. 
et  CtoMMulivra  la^iile  à  Bêgnmchaim.  Celuir  t;^c^tt. 
«  ci,  voyant  son  armée  battue,  voulut  prendre 
a  1^  £uiie;  mais  ^es  «oidats  l'ayaot  ar/vétà  ei  lui 
n  ayapt  lié  lei  maint  «lerrière  1^  dot^  le  mer 
nèfiSBl  à  Clow.  aveq  &oa  iVère  Bichaipe. 
a  Comment^  dît  an  noi,  oaply  * 

<t  humilier  nuLra  race  jusquà  te  laisser  lier  I 

«  U  "oahit  mieux  mourir.:  et  aj^ani  levé  sa 

«(  bâche,  il  la  lut  eofeoça  dasa  la  tête,  et  a'ér 

(ic  tant  ensuite  tourné  vers  Richaire^  il  lui  dits 

«  SituaPoieporÊéêeciUim  à  Um fràte^mm 

a  Vauroil  pas  lie  ,  et  il  lui  fendit  de  même  la 

«  léte(i).  j»  Lea  de>cendaoa  de  Clomê  ou» 


(t)  CuTj  mquii,  humUiatêigenus  noBtrum^  iUU 
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blièreot  celle  leçon  d'une  polilique  barbare^ 
mais  propre  à  ces  temps;  ib  s'eDdormirent  sor- 
te IrânOi  ei  se  laissèrent  rayir  la  liberté.  Les 
Francs  ,  ayant  été  commandés  avec  gloire  par 
les  duc8  de  la  race  de  Pépn ,  pendant  Pespace 
de  soixante-douze  ans ,  finirent  par  faire  passer 
dans  eette  noavelle  famille  le  tiire  de  rm$  et 
remarquons  que  Pépin ,  appelé  roi  par  le  pape 
saint  Zacàarief  et  sacré  par  sainl  Bom/ace^ 
uontroit^  poar  premier  litre  de  cette  longue 
possession  y  une  élection  légitime  ^  coniornie 
anx  anciennes  lois  ,  d'après  lesquelles  les 
Pmnea  avoient  donné  k  Pépin-d'Hériatel  ^ 
son  aïeul,  sous  les  titres  de  duc ^  de  prince^  on 
de  mam  du  palais^  la  souveraine  pmssance,st 
nécessaire  pour  le  salut  de  la  France,  et  depuis 
si  précieuse  pour  toute  la  chrétienté  »  lorsqu'elle 
eut  passé  aux  mains  de  Charles- Martel. 

L'année  qui  suivit  le  sacre  de  Pépin^  le  pape 
Etknnê  II*  successeur  de  saint  Zacharie^ 
écrivit  k  ce  prince  pour  le  prier  de  le  secourir 
u.  F.     contre  les  Lombards,  Pépin  et  l'assemblée  gé* 
nérale  des  François  envoient  FévAque  de  Mets 


vinciri  pemUUgm?  meliuê  mUm  tihi  fmrat  mori^ 

et  êleuakun  securim  capUi  ejus  deftxU. 
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à  ftcMDé,      le  pape,  pour  k  mener  te^Firuictf. 

Des  que  le  roi  sut  que  le  ëtoit  arrivé  à 
Fahbije  de  Saiot-Manriee  en  Valois ,  il  en- 

>É&ya  son  fils  Charles  ^  depuis  Charlemagne^ 
au-devant  du  pooiiie,  qui  passa,  Phiver  à  Tab- 
1)aye  de  Saini-Deoit,  oik  3  oonsacra  vk  autel 
aox  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Dans 
M^éme  liesse  il  donna  l'onctiois  à  P^pin  et  à 
ses  deux  fils  Charles  et  Carloman ,  comme 
110ÎS  des  François  et  pairicfis  de  Borne  (i). 

(i)  PipinuB  in  regem  êê paêrieium  vnà  eam prm 

dictLs  filiis  Carolo  et  Carlonuuw  m  nonùne  Sanctœ 
ThnikUU^  unctm  et  benedictm  «si. 
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an 


CHAPITRE  V.  '  • 

Sacre  de  CluirUmagne.  *' 


769.  Le  roi  Pépin  étant  mort  à  l'abbaye  de  SaiiU- 
Denîs,  après  avoir  partagé  son  royaume  entre 
ses  deux  fils,  Charles  et  Carîomariy  les  deux 
nouveaux  rois,  accompagnés  des  grands  du 
leurs  Etats,  se  rendirent,  le  premier  à  Noyon, 
^iP'v'  1®  second  à  Soissons,  où  ils  furent  sacrés  par 
V,  1)  340.  les  évéques  de  la  partie  de  la  France  qui  leur 
étoit  échue  (1).  , 


(1)  Reges  Carolus  et  Carîomanusj  cum  proceribus 
suis  et  optimatibus  ad  sedes  regiii  sui  venienles  ,  Caro- 
lus rex  in  r^OTiomo  urbcj  et  Carlomanus  mSuessione, 
per  confirmatwnem  sacerdotum  et  electionem  omnium 
optimatum  in  regni  solium  eleuati  sunt. 
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dernier,  roi  des  Lombards^,  voulut  recofoir  la 

éUM  appelée  iMOifr^OfuitP'Aj^,.  parce  qn^eMe^ 
ëtoit  formée  d'un  cercle  de  fer  recouvert d'oiv 

i3A(viM^ivitr4^Kaiid^ 

avoient  ir^nsmi^  qu\  Zjombards yel  qui  fui  exé-^ 

4lre.  le     dana  sa^ohambret^  ^ai  laiaoïMlitiUraèm' 

av^ooi^re-  au  leide.ré^sc  deMonza,  on4'ar«bo^l 
♦é^pin  As  Miiag,  afaiès<ftfioir  ilii  i  rtfliioi  nianB^  i  Jhi<  | 

luânda  au  peuple  s'il  vouloil  élrc  bujot  du  roi* 
Cl/jlflfj0giy§tiçh^f\§àdf^^  à  taeaoaminaiiriaH» 
liras.  Le  peupk  ayi»nt  rjpénJof^iiit^  yaacii»** 
^(^H^^nit  d'iipilo»  saiAle.i'«&U)JDao^  les^épau^ 
l#va|»foB49Ùiti^^^d€B'bra4  dniroîV  fNPÎiot^Dîaà» 

qu'il  S0H16D  soiiaide  en  la  guerre,  ei  lui  doiMie 
dflf  Qaaoiie*  lWclM»réquoiayaot  oméilf» 

roi  de  Tëpée ,  dèé'bvBe^f d»  ^  ida^lViraeni  e^dbr 
lO^jiteau  rpyaiijjiui  plafajlg  courocine  sur  la 
lillaMiCkttdi^oMiiiO^t  ftenQttnéaftil'atcha«à|M 
mena  le  roi  lont  le  lonjj.  du  dioenr,  le  pLiçar 
aèrtuiiiaiÉ  éU«éi^  éârai  vai  av^^ 
WÊem^rojBWL  y  >f¥ir<  la  poiiptatqtii  élbil'idhMI^  It 
aai^.LÀ*  l'aiiçhfiwiqiiâ»  buisaie^roiif^allaiaoiie^ 
var  là  SIéMaiCfi  4p.firësàaoa*  j»**  :  i 
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Ce  sont  les  principales  cérémonies  du  sacre  , 
telles  qu'elles  ont  élé  suivies  jusqu'à  ces  der- 
diers  temps.  Combien  elles  sont  vénérables , 
ayant  élé  adoptées  par  le  plus  grand  roi  qu'ait 
eu  la  clirêtienié!        '  * 

Remarquons  que  Charlemagne  y  alors  âgé 
de  trente-deux  ans,  avoit  déjà  subjugué  les 
Saxons  et  détruit  leur  fameuse  idole  àilrmen- 
«i^/;qu'il avoit  été  reçu  comme  un  libérateur  dans 
Rome ,  oii  il  avoit  joint  de  nouvelles  terres  aux 
provinces  que  Pépin ,  son  père ,  avoit  données 
au  souverain  pontife;  qu'il  avoit  détrôné  le  roi 
des  Lombards,  et  que  cependant  il  fit  demander 
à  ce  peuple  vaincu,  foible  partie  de  ses  sujets ,  s'il 
vouloit  le  reconnoîlre  pour  roi  :  chose  nouvelle 
dans  le  monde,  que  l'antiquité  païenne  n'avoit 
pas  pu  offrir,  et  dont  la  religion  chrétienne, 
qui  unit  les  rois  et  les  peuples  par  une  loi  di- 
vine, pouvoit  seule  inspirer  l'idée/ 

Le  couronnement  et  le  sacre  de  Charle- 
magne  à  Rome,  sont  ainsi  rapportés  dans  la 
vie  du  pape  héon  III. 


Coll.Anoit.  Le  jQ^^ir  ,1c  la  naissance  de  Notre  Sei- 

H,T.^  a  gneur,  les  archevêques,  évéques,  abbés,  ei 

'  ^        ((  tout  le  clergé  étant  réunis  dans  la  basilique 

(C  de  Saint- Pierre,  le  vénérable  pontife  plaça. 
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a  de  ses  mains,  une  couronne  très-prëcieuse 
c  sur  k  téiede  Charles-k-Grand.  Alors  tons 
((  les  fidèles  Romains,  en  reconnoissance  de 
«  k  proiectîoo  et  de  raflTeclion  que  cè  grand 
€  prince  accordoit  it  IV^Hse  romaine,  cria 
c  d'une  voix  hautes  et  unanime ^  et  par  trois 
€  fois  :  Cht&teB ,  trèê'-pieux ,  auguste ,  cow- 
«  ronné  de  Dieu,  grand  et  pacifique  empe- 
«  /vnr  /  et  il  ^fnt  ainsi  proclamé  par  tons 
empereur  des  Romains.  Aussitôt  le  très- 
c  flaiotponùfe  oignit  tfunehuile  sainte  CAarfe» 
a  et  le  roi  sou  fils.  » 


an  813. 
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CHAPITRE  VI. 

Sacré  des  rois  descendans  de  Charlemagne. 

ce  I/empereur  Charîemagne  Thèg(in) 
semant  sa  fin  s'approcher,  appela  auprès  deltiî 
son  fils  Louis  ^  cl  il  convoqua  les  grands  de 
son  empire,  les  ëvéques,  les  ahbés,  les  ducs, 
les  comlcs  cl  ses  auircs  officiers;  il  tinl  un 
grand  parlement  avec  eux  dans  le  palais  d'Aix- 
M'P'  la-Clia[)elle,  et  leur  demanda  à  tous 's'il  leur 
plaisoil  qu'il  donnât  à  son  fils  le  litre  d'empe- 
reur, lis  répondirent  que  celle  pensée  venoit 
de  Dieu.  Le  dimanche  suivant,  Charles  prîl 
ses  habiis  royaux  avec  la  couronne  en  icte, 
marcha  à  l'église ,  appuyé  sur  son  fils ,  s'avança 
jusqu'à  l'autel,  et  il  y  fit  placer  une  couronne 
d'or,  autre  Cjue  celle  qu'il  porloil  lui-même. 
Apres  qu'il  etit  long -temps  prie,  l'empereur 


VI,  p.  75. 
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mdttmm  h  peml*  i  bo»  fils  devant  todte  oeite 

assemblée  d^véqucs  ei  de  grands^  lui  recom- 
mabduit  aBiioiil  d'aimer  ei  de  ciniiidre  Dieu , 
de  garder  tous  ses  comniandenjcns ,  de  pi  olc- 
gerles  égli&es  cl  de  les  défendre  des  lioinuies 
maovais,  d'honorer  les  ëvéqufis  comme  ses 
pères,  d'aimer  le  peuple  comme  ses  eulaos, 
de  r^rioMT-ka  laéchaas  ponrilesAunener  «h 
ciieroin  du  salut,  d'être  le  cohsolateur  des  cë- 
noinies  ei  des  pauvres;  il  lui  recommanda  de 
eboieir  dés  mtniêires  fidàlrs  et  craignant  Dieu, 
et  qui  easseoten  baine  les  préseos  que  l'on 
ùit  souvent  an  pniasans»  pour  obtenir  des 
choses  injustes,  et  de  ne  dépouiller  personne 
de  ses  bouoeors  ou  (le  son  office  j  sans  àa 
justes  Tiôsons;  enfin  de  se  montrer  irrépréhen- 
sible, en  tout  temps,  devant  Dieu  et  devant  les 
liommes.  Ch4irie4t ^onii  plusieurs  antres  avis, 
et  demanda  à  son  fils  s'il  étoit  résolu  de  les  ob* 
server?  Louis  répondit  ,  qu'avec  •  l'aide  de 
.  Dieu  y  -il  te$  obacrii^eroit  de  tout  son  cœur. 
Alors,  Charles  lui  ordonna  de  preudrc,  de  ses 
pN^rës  mains  y  la  eonronue.qui  éioit  sur  l'au- 
cel,  et^  la  pheer  sur  sa  téte.  » 

Charlemagne  avoit  porté  avec  gloire  la  cou- 
ronne qu'il  atoit  reçue ,  d'abord  desévéques 


6o  8ACIIB  DBS  ROIS 

de  set  EUiUt     eiMmie  da  aoweniui  pofiûi*** 

Son  foible  fils  laissa  tomber  celle  dont  il  lui 
avoil  ordouoé  de  se  couronner  lui-même.  De- 
puis, tous  nos  rois  ont  repris  Pasage  de  rece- 
voir la  couronne  des  mains  d'un  ministre  du 
Tooi^^nssant. 

.  En  854,  Cluirles-le-CIiawe  se  fit  couron** 
MT  et  Mener  à  Lhnoges,  ooinme  roid'Aqni'' 

taine;  en  869,  il  fut  sacré  roi  du  royaume  dt? 
Lorraiuei  à  Metz,  par  lea  maiua  àiliimsmar, 
arcbcvéque  de  Rheima.  Ce  aaore  est  ie  premier 
dont  toutes  les  cérémonies  nous  aient  été  ooe* 
eervéea.  On  eo  trouve  la  rektîim  dana  les  aipi^ 
iulaires  de  Charles -le  -  Chauve .  Cette  pièce 
sera  rapportée  en  entier  à  le  fia  du  volome. 

Ui\\\  8j5  j  Charles- le-Choui/e  ,  après  la 
mort  de  son  nevou^  i'empereur  Imêês^  roi  de 
Lombardie  ou  d^Italie,  refut  a  Rome,  des 
mains  du  ppe ,  l'onction  sainte  et  la  oourouu^ 
impériale. 

.  L'an  877,  JL01Ù8  II,  dit  le  Bèguc^  après  lii 
«Dort  de  Cbarle94ê*Cluuêve^Baa  père^  £at  s«h 
cré  à  Cotupiègne.  par  ///yic/war,  {ycLevêquo 
de  Rheims.  Ceue  céréiiaonie  ftit  renouyelée , 
r^amiée  suivante,  au  concile  deTroyes,  parle 
Jem  VIIL  Quelques  écrivain»  ont  cru. 
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•  ion»  ff^e^  Lctuia  II  avoî^  •  oe  Mioaild 
OMiroQfitiQMt»  le  litre  dWpereot» 

L  an  879  y  Louis  JIl  qi  Carloman ,  fils  4^ 
Xjouia-i^B^gifBy  fiircwitsaoïëB  per  Ferchef4ifQe 

deSeiis,  dans  labbaye  de  Ferrièrcs  eu  Gàti- 

88ft,  ^  V^Acwd  en  884.  CloWte,  ditU 

Simple  %  troU^Oi^  il  »  4^1  LQuifi-le-J^ègue.^ 
n'étoU  49é  i{ae  de  ôi^q  mi»:  les  Franigfilil 

élurent,  pour  adralnisiier  le  royaume  ei  le  dé» 

i«oijlre  coAirje;!^  Normaocit,  CAitrl^fe^Gnmf 
empereôr,  et  foi  de  GenBaniey  peiîb^file  de 

geoient  depuis  treize  mois,  fit  un  traite  hoa-, 
leus»  ai^ep  ces  barl^^res,  ^  reiQuroa  m  AUnr 
magne,  où  tt  fiit  solenoellooieat  d^pottf  pr 

l'ass^mbMe  générale  de  I9  n0iion.  Piiris  avoit 

ci  le  comte  Eudes  qui  depuis  fut  élu  roi. 

.        893,  CUarles         (Ui  ift  ^mple,^  fut 

dan^  la  iviJilQ  $uéi»Q|  apr^^  la  copnfKjGm/e^^ 

RoUofifdiQf  desNorii]ands,la  partie  de  la  J^eufi^ 
trie^  qu'on  a  appelée  depuis  iV^ur//2aiii/i6>-fUUK9* 
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donna  la  Ltorraine  à  l'emperèar  Bemi 
qui  avoit  su^ëdé  ao  dernier  r^  de  Oermame 

de  Ja  fa  nulle  de  Charlemagne*  Charles- le- 
'SkngUe  fut  déposé  l'an  gsâ  ,  et  Robert  \ 

frère  Eudes  ,  fut  élu  roi.  Charles  lÛTe 
bataille  à  Robert.^  ei  le  tue  de  sa  propre 
nHalii.  Gepéndant  y  il  èsi^mia  eor  faite,  le  même 
Jonr,  par  Hugues  ^  lils  de  Robertv  Cliarlefi'tf^ 
éimple  «e  ^eèouVra:  plus  son  amoi^ilé ,  et  il 
mourut  prison  en '92g,  laissant  uti-fils  Agé 
de  neuf  ans,  que  sa  mère  avoit  mené  en  An- 
glcietî^eârBprAs'du  roi^-fonfrèr».  Lea  Srançoia 
élurent  Raoul,  gendre  du  dernier  roi  Robert, 

'  iEn  g56,  après  la  mori  dn  roi  RtmU^  le  fila 
An^4iharfêti'îê^8hnpiê\,  ïxtuià  VK^  qui  Fot'ap- 
pelé  houU-cV Ontreiiier ^  fut  rappelé  par  les 
grands  et  sacré  k  Rfaeims.  Il  mourot  eo  g'Si,  ne 
possédant  plus  que  les  villes  de  Rheims  et  de 
Laon  \  les  grands  feudataires  étoient  Ims  raaiires 
du  reste  du  royaume.  '  •  '  *  * 

"'Eu        y  Lothairey  iils  i\e  LiOuis-d'Outre- 

mer,'*(vx:  saeré  4  Rlieims.  il  niowrttt  00  986^ 

laissant  un  fils,  Louis  V ^  qu'il  avoit  faii  sacrer 
dé  son  tivfltit  ,  «t  qui  mourut  ^  sans  enfttis^  en 
gS^.'Ë^èbf  k'dmiier  roi  do  ti  niée  At^'CfUn^ 
iemagne.        »•   '  > 
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•  t 

î  r»tt  *l  ^n.  rnM 

...... -^Jt   CHAPITRE  Y,p.j.a.;).:  :>,r., 

• ,   Sacre  des  premiers  rois  de  la  troisième  race. 

.  tn  .  iv.i-'    ''  ^  '-^n,'.;.    .  .  ii'Ii  .tftîi; 

yduGUSTE^  (dit  Montesquieu)  ,  étant  en 
«  Egypte,  fit  ouvrir  le  tombeau  Alexandre. 
«  On  lui  demanda  s'il  vouloit  qu'on  lui  ou- 
«  vrît  ceux  des  Ptolémée  :  il  dit  qu'il  avolt 
((  voulu  voir  le  roi  et  non  pas  les  morts.  Ainsi, 
((  dans  l'blstoire  de  celte  seconde  race,  ou 
ce  cherche  Pépin  et  Charlemagne,  On  vou- 
((  droit  voir  les  rois  et  non  pas  ks  morts.  » 

Charles -le- Chauve  laissoit  ravager  la 
France  par  les  Normands^  lorsqu'il  s'éleva  un 
grand  liomme  que  les  contemporains  appe- 
lèrent le  Machabâe  de  la  France:  ce  fut  Ro^ 
bert'le-Fort,  ,^       .  . 

Vers  l'an  85o,  le  duc  de  Bretagne,  qui  avoit 
pris  le  nom  de  roi,  et  qui  avoit  envahi  les  dio- 


s. 

■ 
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cèses  de  Nantes,  d'Angers  et  du  Mans,  s'allia 
avec  les  Normands  pour  soutenir  ces  usurpa- 
fions*  Robert'le-Fort  battit  plusieurs  fois  les 
Bretons  et  les  Normands,  Dans  un  parlement 
tenu  k  Compiègne,  Fan  861 ,  Ghartêêlê'Chauvej 
de  l'avis  des  grands  de  l'Etat,  donna  à  Robert^ 
qui  éloti  d^i  cbmia  d'Anjoa  »  le  iaobé  des 
pays  renfermés  entre  la  Loire  et  la  Seine; 
afin  I  dit  un  historien  oootemporab ,  qo^  con- 
tînt les  Bretons,  nouveaux  alliés  des  Nor- 
mands; fonction,  continue-t-il,  que  Muberi 
■  rmfik  avec  ime  grande  babileté  pendant 
,  quelques  années,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  m  ans  après,  commb'le  raconte  le 
mémo  armaliste. 

jnn.  isutu     <K  L'an  867-,  les  NormAids  qui  oecopoSent 
i  vu',        l'emboncliure  delà  Loire,  recoramencèrcnt 

•  ^  «  à  dévaster  les  diocèses  de  Nantes,  d'Angers, 
€(  de  Poitiers  et  de  Tours.  Robert  niai  cha 
ic  contre  eux  avec  Raaulfû^  duc  d'Aquiuine. 
«  A  leur  approche,  les  Normands  prirent  la 
a  fuite;  ils  se  réfugièrent  dans  une  ville  où 
tt  Roèert^  Manu^  pénétrèrent  bientôt,  et 
«  tuèrent  tous  les  Normands  qui  n'avoient  pu 
ic  i^enfomer  dans  tine  grande  église,  avec  leor 
<(  duc  Haatings.  Les  vainqueurs  préparcreot 
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a  des  machines  pour  assiéger,  le  leDdemaîo  » 

€t  cet  édifice^  et  Robert,  accablé  de  faii^nc  ei 
a  de  chaleur ,  déposa  sa  cuirasse  et  soo  casque^ 
c  afin  de  resprer.  Dtoios  ce  momem,  les  Ifor^ 
<K  manda  font  une  sortie,  avec  de  grauds  ciis^ 
C  contre Tarmée de  Boberi.  Celv^d^  saos  se 
€  dooner  le  temps  de  prendre  son  «irmure^ 
n  court  à  r^Biaieim,  ei  le  repousse  dans  1'^ 
«  glîae;  il  fnl  toê  sur  la  poKe  même.  Ce  /&>- 
«  bert  fut,  de  notre  temps ,  comme  un  autre 
«  Machabée  £  et^si  l'on  pouvoit  raconter  tons 
«  ses  combats  contre  les  Bretons  et  les  Nor^ 
«  manda,  ils  soutiendroieni  la  comparaison 
«  avec  les  haots  fiâts  de  MaefuMê.  » 

Son  fils  Eudes  ^  qui  éioii  déjà  comte  de 
Paris ,  lui  succéda  dans  le  duché  des  pays  entre 
la  Loire  et  la  Seine  qui  fut  appe  lé  le  ducJié  de 
France,  On  a  vu  comment  les  François ,  ayant 
été  bonteiisemeiii  abandonnés  par  l'em|>erenr 
Charks'U'Groa ,  de  la  race  de  Cliarieuiague,. 
donnèrent  la  conroone  ab  duc  Eudes ,  qui  re- 
çut ToncUon  royale  à  tiheims ,  en  888. 11  mou- 
rut sans  enfims,  après  avoir  régné  dis  ans,  et 
lut  enterré  à  Saiiit- Denis.  ' 

Soberi^  sou  frère ,  lui  succéda  dans  le  du- 
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cbë  de  f  rance.  11  fui  élu  roi  et  sacré  à  Rlieuus 
00932. 

Hugues  dit  le  Grand ^  ùïs  du  roi  Robert^ 
ayant  gagné  la  bataille  où  8oa  père  fut  tué ,  fit 
élire  roi ,  Rodolphe  ou  Raoul ,  duc  de  Bout* 
gogoe,  son  beaQ-fràre(i) ,  qui  fut  sacré  à  Sois- 
sons  en  933,  et  qui  régna  jusqu'en  956,  époque 
de  sa  mort.  La  politique  de  Mugm^'le^Grand 
le  porta  alors  à  rappeler  LouUt^OuUéfMty 
qui  avoit  passé  treize  ans  en  Angleterre  ^/f^- 
gues ,  qui  possédoit  déjà  la  principale  autorité 
dans  le  royaume  comme  duc  de  France ,  reçut 
de  Louis  -  d^ Outremer  le  titre  légal  de  duc  dû 
Sourgogne ,  et  il  eut  ainsi  toute  la  succession 
territoriale  de  son  beau-frére  JRaoulj  mort 
sans  en  fans. 

Après  la  mort  de  Louis  d' Outremer ^  Lo^ 
thaire ,  son  fils ,  lui  succéda  dans  le  litre  de 
roi  et  dans  la  possession  des  villes  de  ilbeims  et 
de  Laon ,  sous  la  protectiou  de  Hugues  y  duc 


(  1  )  Glalfer,  qu  i  écrivit  dans  1c  siècle  suivant,  dit  que 
Hugueê  et  MaoïU  s*en  rapporièrent  à  £mma,  sœur  de 
Magnes  et  femme  de  RaouL  «  J'aime  mieux ,  dit- 
elle  ,  baiser  les  genoux  de  mon  mari  cjue  ceux  de 
mon  frère.  » 


I 


Digitized  by  Google 


ns  LA  troibiAms  racb.  57 

de  France  el  de  Bourgogne.  Ce  prince  étoit 

dam  les  mêmes  rapports  politiques  à  l'égard 
des  descendans  de  Charlemagney  que  Charles* 
MarUl  Pavoit  été  k  l'égard  des  descendans  de 
Cloois,  Les  historiens  contemporaiiis  donnent 
à  l'nn  ei  à  raulre  le  même  dire  àeAê^eiprince 
deê  Prancê,  Il  avoît  épousé  ,  en  premières 
noces,  Hedufigê^  iilie  à' Edouard  l'Ancien^  roi 
d'Angleterre,  ci  en  secondes  noces  EdM»f 
fille  de  Tempereur  Henri  P'.  C'est  de  celte 
dernière  princesse  qu'il  eut  Huguês  et  Henri  ^ 
qui  loi  SQCoëdèPBOl ,  le  premier  dans  le  docbé 
de  France ,  le  second  dans  le  duché  de  Bour- 
gogne. 

Hugues^  appelé  Cipito  en  latin,  et  Capet 
|iar  .nos  vieux  auteurs  irançois, (surnom  qui  lui 
fut  donn  é  flon  les  uns, -à  cause  de  la  grosseur 
de  sa  téte,  et  selon  les  autres ,  à  cause  de  son 
habileté) y  après  la  mort  de  Lothaire,  fil 
donner  la  conrunne  au  fiU  de  ce  roi,  Louiêf^^ 
<|ui  mourut  j  saos  eu&nsj  un  an  après. 

Alors  Hugueê-Capei  fut  élu  roi,  et  reçut 
l'onction  royale  le  3  juillet  987.  Mais  cet  évé« 
nement  étant  une  des  plus  grandes  époques 
de  notre  histoiic,  puisque  la  couronne  n'est 
plus  sortie  9  depuis  ce  temps ,  de  la  troisième 
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race  royale,  ii  faut  considérer  ici  quelle  avoil 
éU  la  décadence  de  la  maison  de  Ckarlemagm^ 
et  quelles  ëtoient  les  lois  poUliques  des  Prmnca^ 
à  la  uiort  du  dernier  roi  de  la  race  Carloviu- 
^eone. 

Dès  l'an  888,  après  la  aiort  de  l'empereur 
Chat40ê'le'Gro$^  la  maisoo  de  Chariemagne 
perdit  le  ro^uaae  d'Italie  et  le  titre  d'empe- 
reur :  vingt-quatre aus  après,  elle  perdit  la  Ger- 

rnnWk  maiiia  Ala  mort  deZiovia  roi  deFraoce, 
il  ne  rebioit  qu'un  prince  de  celle  maison,  / 
ChaHeê^  oncle  de  oe  roi*  Charlêê  myoii  reçu« 
de  Pempiereor  OUùn  If  le  duché  de  Basso*Lor- 
raine,  et  il  ëloit  devenu  ainsi  sujet  d'un 
prince  étranger.  Les  François  ne  le  crurent 
pas  digne  de  régner  sur  eux  ;  ils  avoient  déjà 
élu  deux  rois  dans  la  maison  de  Bjobert-le- 
Péri,  Lesdescendbns  de  ce  liéros,  possédant  ^ 
les  duchés  de  France  et  de  Bourgogne,  étoieni 
seuls  en  état  de  les  défendre.  «  Le  royaume, 

1.XXX1,  (ic  (dil  Montesquieu;,  se  irouva  sans  domaine, 
e  comme  est  aujoard'bui  l'empire  ;  ou  donua 
«  la  couronne  k  un  des  plus  puissans  vassaux. 
«  •••••Les  Normands,  (coniiuue Montesquieu), 
«  ravageoient  le  royaume  :  ik  venoient  sur  des 
a  c«pèce«  de  radeaux,  ou  du  pcUis  Ijâliniens, 
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<c  eniroîcnt  par  Tembouchure  des  mîéres,  les 
« ,  mioutoîent  61  dëyatlOMDt  le  pêjs  iéê  àm% 
t^éHêl  Les  meê  é'OmMm  ê^fi^  wrté^ 
é  ïoient  ces  brigands,  et  ils  ne  pouvoieni  avap- 
V^iftiitir  la  Sebr,  mÊwhlMre.iAêgmê* 
4^Hjapet^  qui  possédoil  cesdenx  villes,  lenoit 
«  dai»  ses  mains  les  deax  deft  diea  malheoreia 

«  ronne ,  que  seul  il  étoit  en  état  de  défendre* 

4'}â  la  maison  qui  tient  immobiles  les  fron- 
c  tières  des  Turcs.  »    »  :  J   .  .  . 

'r'  Mttriié ,  aOMÉie  <m  .  Pà  ^aMp^A-^ 
^fjUAsint  de  l'électron  de  Pépin  ^  avoieot  oon- 
«ënrA^daBS  les  Ganles  lé  pi4Bia|le  âe  -oea^att- 
tenues  lois  politiques  bonnes  pour  des  peu- 
.  pies  barbares,  dont  les  mœurs  tendoient  plus 
iT^ècquërfr  tétisérstr.  Le  niëifle  des 
ancêtres  les  fixoit  pour  le  choix  d'un  roi; 
ÉMÔa  -dans  les  temps  diiSoîka  ,  et  pour  les 
grandes  cbUNsf^n^ès,  la  Tsleur  peraeirinielle  tes 
décidoii  pour  le  dtjioix  de  leur  général  (i).  Si 

( 

(i)  Regiê  car  nobUUaU^  duern  «r  pUiutê  èummnL 
(Tacite). 
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une  sohe  de  grand»  bomoieft-dans  la  taèpae 

maison  y  Jixoit  le  géneralat ,  celle  maisoa  der 
vemiU  la  raoe  noblê'  k  aoa  tour  ^  ei  avoi  t  accès  au 
trône:  et  de  roéme  que  Charlea'JIfttriêl,  eu 
sauvant  la  cbrétieule dn  joug  des  Musulmans, 
Talut  à  ses  desoenduns  l'empire  de  la  chrétien  - 
téj  de  même  Eûtert-le-Fort  ^  eu  dëfendani  la 
Ff anoe  contre  I^  barbtires  du  nord^  ouvrit  k 
ses  descendans  la  voie  au  tr6ne  de  France. 

£.ien  n^tablit  mieux  le  droit  qu'avoienl  con- 
servé les  Prmca  d'élire  leur  roi  9  que  ce  qui 
arriva  à  la  morl  de  Raoul.  Un  prince  carlw. 
smfpen^  JjouU'd^Outrsmtrj  fut  rappelé  au 
trône  :  mais  dans  IHntervalle  qui  s'écoula  entre 
la  mort  de  Raoul  et  l'arrivcc  de  Jjouis^  les 
actes  publics  furent  datés  de  l'époque  de  la 
mort  du  roi  RaouL  Un  pareil  privilège,  accor- 
dé, à  un  roi|  après  sa  mort,  et  lors  même 
qu'un  prince  de  la  famille  rivale  est  appelé  au 
trône ,  n'esi-il  pas  la  preuve  la  plus  complète 
de  la  légitimité  du  roi  décédé?  Enfin ,  on  voit, 
dans  un  recueil  de  canons  présenté  par  Ahhon^ 
abbé,  en  l'an  996,  aux  rois  Hugues  eiRobertf 
un  canon  sur  la  fidélité  due  au  roi.  On  y  lit  ces 
mots  :  //  paut  mieux  ne  pas  souscrire  d  Célec- 
tian  d'an  prince^  que  de  mdpnserau  proecrirt 
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VMu  après  avoir  souscrit  (i);  d'où  les  savans 
éditeurs  des  historiens  de  France  concluent  : 
«  que  les  François  jouissoient  constamment,  ^ 
«  dans  ces  temps  anciens,  du  droit  d'élire 

ce  leurs  rois         Les  six  premiers  rois  de  la 

<c  troisième  race,  (remarquent  les  mêmes  sa- 
a  vans),  en  faisant,  de  leur  vivant,  sacrer  leurs 
IL  iils  aînés,  iixèrcnl  la  couronne  dans  leur 
(C  maison.  »  •;,r*  î  •  .  -  -  r\a?f^.,  •r-f'j  ^> 
Ce  fut  donc  en  vertu  de  leurs  lois  politiques 
et  en  usant  d'un  pouvoir  légitime,  qu'un  par- 
lement y  qui  s'assembla  à  Noyon  après  la  mort 
3e  Lo/tls      élut  IlugUes-Capet  ^  qui  fut  sacré  2i"iîuf  w 

eims,  le  3  juillet  987,  par  Adalberon  ,  ar- 
chevêque deRheims.CZ5ar/^5,oncledeX/oWM/^, 
s'en  plai<^nit  à  l'archevêque.  <(  Rappelez-vous , 
«  (lui  répondit  y/ Ja/^^ro/z),  le  conseil  que  je  -^^ 
<c  vous  ai  donné  d'aller  trouver  les  grands  de 
ce  l'Eiat  :  car  qui  élois  -  je  ,  pour  donner  moi 
m  seul  un  roi  aux  François?  Pareilles  choses 


"(i)  Melius  est  eîectiotii  priticipis  non  subscrihere  j  H,  F. 
quàm  post  subscriptionem  electum  contemnepe  çeî  ^'  ^' 
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<C  sonl  (les  affaires  cUEiai,  et  non  des  aflaires 
a  |iiilréM(]).  vi 

.  Voici  le  serinent  que  Hugues- Capat  fil  k 
son  sacre  :  ' 

«  Moi,  Jlu^ues y  qui ^  par  la  grâce  de  Dieu, 
«  serai  bientôt  roi  des  FranooiSf  je  promets,  le 
«(  jour  de  non  sacre,  devant  Dieu  6t  devant  ses 
«  saints,  que  je  conserverai  b  chacun  dp  vous,  qtti 
a  êtes  confiés  à  mes  soins,  le  privil^  canonisé, 
«  )f  loi.el  la  jôstioe  dues,  el  que  je  voos  défendrai 
jK  selon  mon  puuvoir,  avec  Paidc  de  Dieu,  comme 
ÊL  roi  doit  dt-ieu^re,^  dans  sou  royaume, «chaque 
«  ^^tjf^  .et,  réalise  qoi  lui  est  confiée  «  et  )e  ^ro* 
<c  mets  que  je  distribuerai  la  justice,  selon  les  loiS| 
tf  au  pei^tle  qui  m'est  cpminis*  . 

M.  Hugues,  roi;  » 

■  »  •  #      .  ... 

'  Hjugùnk  régis promûuo  in  dmcomnaikh* 

rUs  suœ  .  j  .  . 

»    .   >  • 

1?  Hugo,  Deo  propUianie,  mox  fiâJtun»  reM 

K  F^ncorum,  in  die  ordinalionis  nieas  promilio 


(  v)  Jiecprdam ini  q nid  corisilii  dûd-erim  super adeun" 
ûnpofwrm»  Francis?  pubUoa  êWU  kœc  ,1<^ 
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« 

«  ooftim  Deo  et  mnctia  ejua  quod  unicuique  de 

te  pobLs  coîninissis  carioniciini  p?-ivih'giujn  ei  de- 
«  bitam  legem  atque  ju9tUiam  conserpabo,  et 
it  drfeneionem  quantum  poiuero,  adjuwmte  Do-" 
u  mino ,  exhibebo ,  siciU  rex  in  regiw  auo  uni- 
cuique  episcopo  et  ecclesiœ  siùi  œmmiaece  per 
a  rectum  exhibeiie  débet,  populoque  nobia  credito 
«  me  dlspensationem  legum  in  suo  jure  consis- 
ta teatem  noetrâ  auctoritate  œnce^eurum» 

u  Hugo  ,  rex.  » 

Sur  ce  que  houis  V  ëtoit  mort  le  21  mai ,  et        »  ^ 
que  HugueêrCapet  avoii  été  sacré  le  5  juillet, 
M.  Fahbé  de  (hndiUao  remarque  que  a  cet  in*  BUu  Mod. 

tqrvalie  ne  suffisoit  pas  pour  assembler  tous  *  * 
«>  les  grands  du  royaume,  surtout  dans  les 
ce  temps  de  trouble  où  persouoe  ne  pouvoit 
«  les  oonvoquer.  A  cda^on  répond  qoeie 
parlement  de  Noyon  étoit  fornivî  des  vassaux 
des  duchés  de  France  et  de  Bourgogne,  et  de 
tout  le  nord  de  la  France  jusqu'à  la  frontière  du 
Brabani,  du  Luxembourg,  ei  du  pays  de  Liège, 
qui,  sous  le  nom  de  Basee^Lorraine^  formoient 
le  tiei  impérial  que  possédoil  Cfuxrles^  dernier 
prince  carlovingtèn.  Hugues  avoit  de  plus 
l'assentiment  du  duc  de  Normandie;  et  l'on  ne 
peut  douter  qu'il  n'eût  celui  de  tout  le  ckrgé 
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du  royaume ,  d  après  la  lettre  qu*il  écrivit  à 

1  arcbevéque  de  peii  «près  son  lacre,  et 
<|u*il  est  ntiietle  fiiire  oonDottre  : 

i,X^^M.     ^           iNous  votM  avertissons  de  tious  prâ- 

«  ter,  avant  les  calendes  de  novembre,  léser- 
ce  ment  que  les  autres  ëvéques  nous  ont  prêté 
4C  pour  la  paix  de  PEgKse  et  de  tout  le  peuple  ; 
«c  si  vous  ne  préférez  c|ue  le  pape  et  les 
<i  évéques  de  votre  province  prononcent 
a  contre  vous  un  ju^^euienl  rigoureux,  et  que 
a  notre  puissance  royale  s'arme  d'un  aèle 
«r  Intime  pour  punir  votre  Of^niâtreCé.  % 

Le  comte  de  Uaroelonne,  qui  ne  pouvoit  pas 
redouter  Hugiie^'iJapêi^  loi.flt  bomaiage,  dèa 


^54*  ^  première  amiée  de  son  règue  (i).  Les  Aqui* 
'  taina  et  les  Languedociens ^  Ifuî  forent  les 
derniers  à  le  reconuoître,  datèrent  ainsi  les 
aaea  publics  :  le  roi  temeire  wiêmqumt^ 
JÈsuS'CiiiiisT  régnant^  ce  qui  prouve  qu'ils 
ae  reoonnoissoient  pas  plus  les  droits  d^Charlea 
que  tOùT  ^Hugues,  (  Rege  êfireno  A^ienie , 


(i)  lACatalogneavoitéléccniquîse^sar  les  âkuTvi- 
sins  y  par  CharUmagne.  On  y  datoH  encore  les  actes 

publics  du  règne  des  rois  de  France  ,  sous  saint 
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X3iHêio\  ivgnmie).  Mm  Magues  wnqnit  le  ^ 

duc  d'Aquitaine ,  les  comtes  de  Flandre,  de 
Vermandob^t  de  Blois.  et  toute  la  France  le 
reoonniitl  II  mourut  après  avoir  f^gné  êix  «ds. 

Hugit^â^Capet  s'ëtoit  as^pôé.aQO  fils  Robert 
dés  les  premiers  mois  de  son  règne.  11  le  fit 
sacrer  à  Orléaos  le  i*'  janvier  Le  règne 
à^MûbettAvm  <|Maranie->tr(âs  ans,  à  compter 
de^cetie  époque.  En  loaS ,  il  eni  unerentreme, 
sur  la  Meuse ^  avec  l'empereqr  wnt^  HenrL 
Cesdeaxprinees,dit  on  UstorieD^ne  respifoient 
Çue  la  gloire  de  Dieu  et  le  bonheur  de  leurs 
Impies.,  CÀfîiifnniqae.but.dj^  leurs  tiataux 
éctoot  Pbi>jet  de  leur  politique.  JbA^riliitqna* 
lifié  Pieux  dès  les  premières  années  de  son 
règne  comme  on  le  voit  par  une  clharte  de  Guilr 
laume-le-  Grand ^  duc  d'Aquitaine,  de  l'an  ggg, 
{RegfUMie  Roberto  rege  Xheosopho).  C'étoit 
le  même  pritfce  qui ,  douze  ans  avant ,  n'avmt 
pas  voulu  rcconnoître  Hugues-Capet, 

Le  roi  Robert  fut  enterré  à  Saint-Denis ,  au 
milieu  des  gcmisscraens  du  peuple,     On  cd- 
tendoiti  (idit  un  historien  contemporain)  ^  ré-  j 
p^ter  de  tomes  parts  ces  paroles  :  Tandiê  que 
Robert  nçus  a  gouuernés ,  nous  avons  vécu     ji,  p. 
en  sûreté;  nous  n^apons  craint  personne.  ''^'P-^*^ 
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Daigne  le  Seigneur  accorder  le  salut  éternel 
à  ce  père  si  bon^  d  ce  père  tle  tous  les  gens  de 

hien!   ♦  • 

Le  l4  mal  1026,  Robert  avoil  fali  sacrer 
son  nis,  qui  fui  Henri  .  La  reine  Cons- 
tance avoit  voulu  décider  Robert  à  préférer 
son  second  fils,  appelé  comme  Jui  Robert.  Le 
roî ,  dit  un  historien  contemporain,  délibéra 
quelque  temps;  mais  son  choix  se  fixa  sur 
Henri ,  qui  eut  pour  lui  l'avis  des  grands.  On 
voit  que  le  droit  de  primogéniture  n'étoit  pas 
encore  bien  établi  ;  mais  la  sagesse  de  nos  pères 
prévint  celte  cause  de  troubles;  et  ce  droit  a 
aujourd'hui  une  prescription  de  huit  siècles.  * 
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Çouronoen^ent  4e  FhUi^  l* 
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En  1019,  HenH  P'^  fit  couroooer  son  fib  Phi- 
lippe. Nous  devons  la  relation  de  6e  sacre  à 
Q^rf/^a40»  archevêque  de  Rhelius.  C'est  ie  nre- 
mier  aiaie  authentique  du  SfKsre  des  rois  de  la 
tfoifiéme  race.  Nous  allons  le  rapporter  en 

ÙÈsnnnemmi  de  PhH^ape       ou  ordre  dane 
lequel  il  fut  àacréeicouroimA 


L*AN  de rineamation  de  Notre Seif^ncur ,  mlix  ,     u,  p. 
la  Ireale-dcuxic'ine  aiiDcc  du  rogne  du  roi  Henri,  *»^^#P»^ 
k  dixième  iour  des  calendes  de  juin  «  la  quatrième 
année  de  l'ëpiscopat  de  Gervaie^  le  saint  jour  de 

la  Pcutecôle,  le  roi  Philippe  fut  sacre,  dans  l'ordre 
suivant  I  par  Tarchevêque  Gerpaisy  Jaus  la  graode 
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é^UsCf  devant  Tautd  de  SaùUê^MaHê.  La  Mesae 

\  eommencée ,  avant  la  lecture  de  Tépltre ,  rarcbevêqnc 

se  toania  yen  le  nouveau  roi  etlniezposa  la  foicatho- 
lique,  lui  demandant  tfH  la  croymt ,  et  tfil  vouloit  k 
défendre.  On  lui  apport  a  la  profession  de  foi  par  écrit. 
Xc  roi  l'ayant  prise ,  la  lut  ^  quoiqu^il  n'eut  que  sept 
*«ns ,  et  j  Souscrivit.  Voici  cette  profession  :  te  Moi , 
Philippe f  <jui  serai  bientôt,  par  la  grâce  de  Dieu  f  roi 
des  François  ^  je  promets  devant  Dœn  et  ses  saints , 
'dans  le  )oor  de  mon  sacre ,  que  je  conserverai  et 
défendrai ,  selon  mon  pouvoir ,  à  chacun  de  vous  le 
frivil^  canonique ,  la  loi  et  la  justice  due  ^  et  que 
j'accorderai  la  juste  dispensation  des  lois  qui  appar- 
tient à  mon  autorité,  m  Gela  achevé  y  il  la  mit  entre 
les  mains  de  1  archevêque  9  en  prtenoe  ^Hugue$ 
de  Besançon,  et  Remenfride  de  Sion ,  l(%ats  du 
pape  Nicolas  ^  des  archevêques  Mainard  de 
Sens»  et  Barihélemi  de  Tours;  et  des  évèqnes 
Heidon  de  Soissons ,  Roger  de  Gbâlons ,  EUnand 
de  Laon ,  JJaiuiouin  de  Noyon ,  Frolland  de  Sen- 
lis,  Jjetberi  de  Cambrai»  Guidon  d'Amiens» 
uiganon  d'Âutun ,  Hardoin  de  Langrcs ,  jichard 
de  Ghâlons^  laambert  d'Orléans»  Imhert  de  Pa- 
ris» Gauthier  de  Meaux»  Hugues  de  Nevers, 
Geoffroi  d'Auxcrre,  Hugues  de  Troycs,  liêron 
de  Limoges,  Guillaume  d'Angoulcmc,  ylrnoul 
de  Saintes  »  Werean  de  Nantes  ;  et  des  abbés  Hénr- 
mar  de  Saint  -  Remi  ;  René  de  Saint  -  Benoit  f 
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Hugues  de  Saint'Dcnis  ,  ^d/vlc  de  Saint-Ger- 
main, Gerpin  de  Saint- Richard ^  Guathon  de 
SunA-Valeiy,  Warin  de  SaîntrJoine,  Foulque  d« 
Forat-Blouitier ,  (T^mitif  de  Saint  -  M^dard  , 
Henri  d'Homblièrcs  ,  Gouzzou  de  Saint-Florin  , 
Foulque^  Saint-Michel  de  LaoOf  Guidon  de  La 
Mardhe,.  Bodolfe  ie  Mbulon-)  jilbeH  deSainU 
ThcoJoric,  TVarin  d'Hautvilllers,  iE/cj/iri  de  Saint; 
Basile,  Hugues  d'ûrbac,  Odilanl  de  Châlons,. 
fVandt^sr  de  Oèves,  Valasan  de  Verdtut Aàair 
hert  de  Dijon,  et  Avesgrand  du  Mans.  Alors, 
Guillaume,  archevêque  de  Rheims^  prenant  Za 
€ro9$0  de  aaint  Amt»,  eiposa-  que  c'étoit  à  lui 
qn'appartenoît  le  droit  de  proclamer  et  de  sacrer  le 
roi ,  depuis  que  saint  Rem  avoit  baptisé  et  sacré  le 
roi  Clovisf  il  fit  voilr  ensuite  comment  le  pape- 
Hùmàêdaa  domia  à  aainl  Ibnni  h  primauté'  dé 
tonte  la  Gaule,  et  comment  lè  pape  Victor  eu 
avoit  renouvelé  le  titre  à  lui  et  à  son  Eglise  ;  ensuite, 
avec  le  coasentement  dnroi  Henri,  il  proclama  roi 
Philippe.  Âprès  rarchevêque  de  Rheims,  lés 
gats  du  pape  furent,  admis ,  uiii({uement  par  bou- 
near  et  par  amonr  pour  le  Saint^-Siége  »  ^  prockmer 
.le  roi ,  après  toutefois  qull  eut  ëté  dëdarë  que  le 
consentement  du  pape  n'étoit  pas  nécessaire.  Les 
archevêques,  les  évêquef,.  les  abbés  et  tout  le  clergé; 
ensuite^  liP«2c2bA^  duc  d'Aquitaine;  Hugues ,  fils, 
et  envoyé  du  duc  de  Bourgogne^  les  délégués  du 
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Baudouin  de  La  Marche,  et  de  Geoffroiy  comte 
d'Anjou;  les  comtes  Bodolfe  de  Valois  y  Hébert  à» 
Termandoif  5b  fViddon  de  Ponthiev^  Guilbntm» 
déSoissons,  Rainald,  Roger,  Manassès,  Ilil- 
douin,  GuUlaume  d'Auvergne  9  Heldebert  de  L^l 
Mardie»  Foulque  d^Angoulèmey  le  TÎooiate  de 
Limoges^  cusuite,.les  soldats  et  le  peuple  «  tant 
grands  que  petits  |  y  consentirent  par  des  aodaaia- 
lions  unanimes  rëpëtëes  trois  fins  :  Ncuê  Vapprour^ 
tHfris  I  nous  le  voulons  !  qu'il  soit  ainsi  I 

Alors  9  le  roi  Philippe  ^  à  imitation  de  ses  pr^ 

décesseurs^  promit  sa  protection  pour  les  terres 
de  Péglîse  métropolitaine  de  1  abbaye  de  Saint-Remi 
et  du  comté  de  Rfaeims* 

L'archevêque  donna  à  Philippe  l'onction  royale, 
et  toute  la  cérémonie  se  passa  avec  une  grande  dé« 
volioD  et  uue  grande  joie  ,  sans  aucun  trouble  9  sans 
aucune  contradiction,  et  sans  aucun  dommage 
pour  la  chose  publique.  L'archevêque  Gertma  re- 
çut volontiers  tous  ces  seigneurs ,  et  les  fêta  magni- 
fiquement à  ses  frais,  U  ne  le  devoit  qu'an  roi; 
mais  il  fit  cette  libéralité  pour  honorer  son  église. 

Henri  P',  prince  belliqueux^  d^une  ardeur 
héroïque  et  d?une  grande  piété ,  mourut  un  an 

ci^jics  le  couronncincut  de  son  fds  qu'il  avoit 
eu  ùi^nney  iiUe  du  czar  Jaraslaw^ei  petite- 
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filie  de  9amt  ffladimit'j  dit  leGraod ,  premier 

souverain  chrétien  et  catholique  de  Russie. 

Henri  laissant  son  fils  Philippe^  âge  de 
huit  ans ,  nomma  régent  Baudouin  comte 
de  Flandre ,  quî  gouverna  àvee  sagesse  ;  maia 
ayant  donné  sa  fille  Mathilde  à  Guillaume  ^ 
doe  de  Normandie ,  il  le  fiiTorisa  dans  b  con- 
quête de  l'Angleierre.  Ce  prince  s^embarqua 
avec  une  armée  eomposée  de  Normands ,  de 
Flamans  ,  de  Bretons,  de  Maoceanx  ,  d'Aqui- 
tains et  de  Fmnçaia  ou  de  sujets  immédiats  du 
roi  de  Fraaeo.  Cette  armée  toute  française ,  » 
la  téte  de  laquelle  on  chantoit  la  chanson  natio- 
nale de  Rolland  y  s'empara  de  l'Angleterre  [lar 
une  seule  bataille  :  gloire  funeste  qui ,  en  éle- 
vant A  nn  si  haut  degré  de  puissance  on  vassal 
du  roi  de  France ,  causa ,  dans  la  suite ,  les 
plos  longues  ei  les  plus  cnielles  guerres  qui 
aient  dusoléla  monarchie. 

Lessept  annéesdu  pontificatde  Grégoire  VU 
se  passèrent  sous  le  règne  de  Philippe  Ce 
pape  moumt  en  1086.  Dix  ans  après  «  l/r- 

bain  II  proclama  la  pperalère  Croisade  a  Clcr- 

mont  en  Auvergne.  Hugues ,  frère  du  roi  de 
France ,  fiât  du  nombre  àe^Qroiséa*  La  viUe  de 
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Jérusalem  fut  prise  ea  logg^,  et  Godefroi  |  duc 
de  Bouillon ,  y  fat  prodamé  roi. 

Philippe  augmenta  le  domaine  de  la  oou- 
roone  de  beaucoup  de  terres  que  vendirent  les 
aâgneors  Croiâésy  et  notamment  dn  comté  de 
Bourges. 

.  U  assoda  son  fil»  à  la  royauté  y  dix  ans  avant 
sa  mort,  quoique  ce  prince  eût  à  -pône  vingt 

ans.  Mais  il  ëioit  actif  »  courageux  et  habile  : 
ce  fut  Louia  f^Jdit  h  Gras. 
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CHAPITRE  .IX. 


PuuJFPE  I^'  avoit  régné  quarante-huit  aD3. 
U  «onrat  le  39  j uillet ,  eo  l'an  1 108.  Quatre 

jours  après  (  le  5  août)  ,  Louis  YI  se  fit  sacrer 
k  Orléaiis  ^  par  TarGhevéque  de  Sens ,  assisté 

des  évêqucs  de  Paris  ,  de  Meaux  ,  d'Orléans  , 
de  Chartres  y  de  ?ievers  et  d'Auxerre,  ses  suf- 
fragaos. . 

La  cérémonie  étoit  à  peine  terminée,  et 
le  roi  n'avoit  pas  encore  quitté  les  habiia  du 

sacre,  que  des  députés  de  l'église  deRheims  ar- 
rivèrent portant  des  lettres  d'opposition  an 

sacre ,  où  ou  lisoit  que  cette  église  avoit  cette 
prérogative  depois  qne  soml  Éêmi  avoit  bap-  ^'  J^i^, 
Usé  Clovis,  Ypes^  évéque  de  Chartres,  qui  avoii 
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été  le  piîiifiipal  oonaeill»  de  Louiê-Je^ros  ^ 
diiit  cette  cirepottance ,  ëeri?it  une  lettre 

adressée  à  l'élise  romaioe  et  a  toutes  les  églises 
qui  aaroient  conooistaiioe  de  la*  plainte  du 
Fr.Gora.  clergé  de  Rheims.  a  Si  les  rois  da  France,  dit-il, 
^    '      ooi  eu  tâoide  respect  pour  rëgliae  de  Jibeima 
p.  iéiL    '  qvHb  ont  laieiiK  mmè  j  recevoir  PoBottOB 
«  royale  qu'ailleurs  |  dous  ne  leur  envîoDS  pas 
«  cet  hoiineDr......  Mais  le  loi  doit  être  pos* 

<L  sible,  elle  doit  être  convenable  au  lenips  et 
♦  au  lieuî  or,  elle  u'étoit  pas  possible  parce  que 
c  le  sacre  du  roi  ne  pon^bit  être  dit  sans 
u.  trouble  par  un  archevêque  qui  n'est  pas  cn- 
eore  intronisée  Le  lieu  ei  le  temps  M  coove* 

«  noient  pas  non  plus ,  parce  que  la  ville  de 
4L  fibeimséioit  en  interdit,  et  qu'on  ne  pouvoii 
'«  dilBrei^lesaGredttroiwiaaietlreleroyaaiM 
«  en  péril.  » 
Le  péril  dont  parloii  JTpeê  de  Chartres^  pro» 

^enoil  des  enireprises  des  vassaux  du  duché  de 
France  f  dans  les  premiers  momens  du  règne  de 
houmVh  Les  pmcîpales  TtUes  do  donsatoedn 
roi ,  ou  du  duché  de  France ,  étoient  avec  Paris, 
Orléans^Bourgcs,  Melon,  etCompîègne»  mais  les 
communications  avec  ces  villes  étoient  coupées 
par  les  vaasaox  du  duché^  tala  que  les  seigneurs^ 
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de  Montlhéri ,  du  Puyset ,  de  la  Ferté-Aleps , 
de  Monimorency,  de  Corbeil»  Oo  lit  daoê  VbÎMr 
tmre  de  tjouM^Gros  par  son  oMbre  nn* 
nistre  Suger^  abbë  de  Saint-Deois ,  que  Eudes^ 
oonute  de  G>rbeil,  fils  de  Bomhard^  oomle 
de  Montmorency ,  aspirant  au  trône,  prit  un 
jour  les  armés  ooolre  le  rcM,  et  que,  re&iMot  de 
recevoir  son  ^ée  delà  main  de  ion  deoyer, ï 
dit  à  la  comtesse  son  épouse  :  &  Noble  comte&seï 
«  donne  cette  gloriense  épée  an  noble  oonM, 
c  il  la  reçoit  de  toi  étant  comte  ,  il  te  la  reo- 
«c  dra  aujourd'hui  même  étant  roi  i».  Mais , 
continue  Fhistorien  ,  Dieu  aidant,  le  contraire 
arriva ,  car  Ejudes  fut  tué  le  même  jour  par  le 
comte  JEtienne^  qui  combat  toit  poor  le  roi  (i). 


rem 


leuMMWUcîaoo)  supefhismmi  comUm,       Cwnadreg-  i^t^Groui^ 

num  aspiransj  quadum  die  arma  contra  regem  iiasume-  ^* 
ret,  gladium  de  manu  porrigeniiê  recipen  nJ'uUwU^  ^.ynj^*y^ 
aêiamUco^fugico9nitiê9œjaeiaii4fesicd^cen8•  •Pratbê, 
«  nohUiê  eonUtiêêa  ,  nobili  comiU  aphndidum  ênaem, 
«  lœtabunda  ^  quia  qui  cornes  a  te  recipit,  rex  hodie 
«<  tiÙL  txddttt.  »  Ferum,  e  contrario  ^Deo  disponenU, 
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Les  autres  vsiSftm .  £Br6iit  soumis  spoccssivo- 

ment  el  la  plupart  des  châteaux  rases  après  de 
loog^  si^es  :  celui  du  château  de  Puyétt  dura 
trois  ans.  Mais  la  politique  de  Louiê»le»Cfros 
et  de  sou  mioisire  Suger  coupa  le  oial  dans  sa 
radae  en  procurant  successivement  aux  com* 
munes  la  libenë  qu'elles  avoieui  eue^  avant 
que  la  fiMblesse  de  Charl^k-Guiuve  les  eût 
abandonnées  m%  guerriers  qui  avoient  su  les 
défendre  contre  les  Normands ,  et  qui  avoient 
mis  fin  aux  pillages  et  a  l'anarchie. 

LooMe-Groa  fît  sacrer  à  Ahdms  son  fils 

JjOuMe^eune^  qui  n'étoitâgé  que  detrdzeans. 
Le  pape  Innocent  il^  qni  étoît  venu  cbercber 
nn  asile  en  France  contre  les  violences  des  Ro- 
mains et  d'un  anti-pape,  donna  l'onction  rurale 
au  jeune  prince* 

L'année  suivante,  le  même  pape  convoqua 
un  concile  général  à  Pise.  Louis  •te- Gros 

voyoit  avec  peine  les  évéques  de  France  quitter 
leârs  diocèses  pour  se  rendre  à  cette  assemblée  : 

saint  Bernard ,  qui  venoit  de  parcouri  r  l'Alle- 
magne et  de  la  pacifier  pour  iavoiiser  ce  con- 
cile ,  écrivit  au  roi  :  <(  Pourquoi ,  seigneur , 
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a  résistez-vous  à  Félu  de  Dieu,  le  pape  Inno-  "^'^f^?^'''* 
ce  cent  II ,  à  celui  que  vous  avez  reconnu  pour 
a  père  et  que  vous  avez  choisi  pour  être  le 
ce  Samuel  de  voire  fils  ?....  »     ^  -  ^*^um*, 

\  .'»•-#.  ••  ,  I  .     '\  imiA>  ■>:■' 

1^  •     *i  «  :  «u  Jl'  <  ♦  /  •»  f^mfifUi  jêu  • 

» 


1 4. 
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Sp«P  do  P^Mdvpe^An^fUêiÊ  et  de  Xmiw 
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Là 

voulant  faire  sacrer  son  (ils,  qui  fui  Philipp^r 
Auguéte^  ÙK  dres#er  le  c^émonial  du  sacre , 
ei  il  ordonna  de  le  transcrire  sur  les  registres 
de  lacbambre  des  comptes,  pour  qu'il  £&t  suivi 
pur  les  rois  ses  successeurs,  ce  qui  a  eu  liea 
jusqu'à  nos  jours.  C'est  dans  cet  écrit  que  l'on 
voit  pour  la  première  ibis  le  nom  de  pairs  de 
France  employé  à  l'occasion  de  cette  cërëmo- 
Des  Bois  de  nie.  On  y  lit  que  m  la  main  de  justice  ayant  été 
par  du  Tiii.  «  domiéc  au  roi,  le  chancelier  de  France ,  s'il 
^     '     «  y  est ,  sinon  l'archevêque  de  Rheims,  appelle 
a  par  leur  nom  et,  selon  leur  ordre,  les  pairs 
ce  de  France,  les  laïcs  d'abord,  |)uis  les  ecclësias- 
«  tiques  ^  lesquels  étant  présens  ,  l'archevêque 
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a  prend  la  couronne  royale  de  dessus  l'autel , 

<c  la  met  sur  la  tête  du  roi ,  et  aussitôt  tous  les- 

cc  dits  pairs  ,  tant  ecclésiastiques  que  laïcs ,  y 

«  mettcni  la  main  ,  et  eux  seuls  la  soutiennent 

a  de  tous  côtés  ,  tandis  que  l'archevêque  dit 

(f  l'oraison  :  Coronet  te  Deus  coronà  gloriœ 

<i  atque  justitiœ  ,  honore  et  opère  fortitudi" 

tt  ma ,  etc.  »     '  î 

^  Louis  Vll^  Très-Chrétien  y  roi  des  François ,  ^^^^ 

(dit  UQ  historien  contemporain),  se  sentant  agë      p* ^* 

et  paralytique ,  convoqua  a  Paris  un  conseil 

général  de  tous  les  archevêques ,  évoques  ,  ab- 

hés  et  des  barons  de  tout  le  royaume  des 

Francs ,  dans  le  palais  du   vénérable  père 

Maurice^  évéque  de  Paris,  où  se  trouvant 

tous  réunis ,  Louis  entra  d'abord  seul  dans  la 

chapelle  9  comme  il  avoit  coutume  de  faire 

avant  toutes  ses  œuvres ,  et  ayant  prié  Dieu, 

il  fit  appeler  successivement  les  archevêques , 

évêques ,  abbés ,  et  tous  les  grands  de  l'état  et 

il  leur  communiqua  le  dessein  qu'il  avoil  formé 

qu'à  la  fête  prochaine  de  l'Assomption  de  la 

bienheureuse  vierge  Marie,  avec  leur  conseil 

et  leur  volonté  (  cum  concilio  et  ifoluntale  ) , 

Philippe-Dieu- Donné ^  son  fils,  fût  couronné 

roi.  Les  princes  et  les  évcqucs,  entendant  la 
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voloBtë  da  roî)ft'écrièreBt  uiMinînnementyiig 
àismê{6Êii,'(mt)y  et  faim  le  ternmw  ie'eonsôl. 

Une  naladie  qui  ëtoit  survenue  à  Philippe ^ 
Igi  dm  qMktorse  ans,  povr  mnÂr-épfcmi  Hua 
fiitigue  excessive  à  la  chasse  du  sanglier  ets'cire 
ëgai^  dana  la  foi^  de  Cbiiipi^gfii^,  fui  cause  qo 
leattm  o'em  Keu  qu'a  la  fSke  de  Tou99aini§ 
suivante  ((  Ce  jour  (ditRif^ord)  tous  les  arche» 
evéqoaa,  évéqMi abbés ,  et  tosa  ie§  faetiHij  tfa 
royaume  convoqués,  Philippe  im  sacré  ei  cou- 

,  «oonëpar  rarohevéque  de  Rheîoaa^  GuUimnêe 
tMtddMJH^  Mgat'thi'fiaiiitrfliëge ,  cMMlNnf^élMli 
roi.  Henri  y  roi  d'Angleterre  (  comme  duc 
IfovmandieX  aontint,  d'an  cteé^teMNNMMAi^ 
selon  son  devoir  (ex  débita  subjectiorUf^'^èit 

'  lâ  téie  do  roi  /  tons  les  arohevéqnea  ,  ^éqaea  , 
\mià  lëa  grands  du  royambe,  le?'dflfgC'«|l^ii 
peuple  criant  viue  le  roi!  vive  le  roi  I 
^F.^    .   Un  faîslorien  aiigloîa  y  BmeU^M^f^^** 
p.  43a/  terborough  ^  ajoute  ces  cireonstaéces^  1 

]onr  de  la  £ke  de  Tous  les  Sainu ,  Guillaume^ 
•rdievéque      Abeiflas  ^  *firèra  de  ThfbmU^ 

.  comte  de  Champagne ,  et  de  la  reine  de  France, 
joeh»  et  oonrtniDa  J^kàUppe  ^  sm  nèveu ,  dans 
la  grande  église  de  Rlieims^  assisté  par  les  arcbe» 
ydques  de  Tours ,  de  Bourges  et  de  Sens,  et  de 
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presque  lous  les  évèques  du  royaume.  Lorsque 
Philippe  eulra  dans  l'église,  Henri ,  roi  d'An- 
gleierre,  le  précédoit ,  portant  dans  sa  main  la  . 
couronne  d'or  dont  devoit  cire  couronné  le 
jeune  roi  de  France ,  et  Philippe ,  comte 
de  Flandre  portoit  l'épée  royale  ;  plusieurs 
ducs ,  comtes  et  barons  précédoient  de  même 
le  jeune  roi  de  France ,  remplissant  diverses 
fonctions.))     "        ;■  *?Hë»^-'#Mm^>'  • 

Après  la  célébration  de  ce  sacre,  le  plus  so- 
lennel qu'on  eût  vu  depuis  les  temps  glo- 
rieux de  la  race  Girloviniziennc,  une  ordon-  GalUa  Chr, 

1        •  11     1  t.  X,p.48. 

Dan  ce  du  roi  et  une  bulle  du  pape  ^4  lexandre  III 
confirmèrent  le  droit  dont  jouissoient  les  arche- 
vêques de  Rlieiuis  de  sacrer  nos  rois.  ^ 

Trois  siècles  avant  ,  Louis-le.'DèIx)nnaire 
avoil  cx[»rimé  la  vénération  héréditaire  de  nos  ^ 
monarques  pour  le  siège  de  Rheims^dans  le  di- 
plôme par  lequel  il  autorisa  l'archcvè(]nc  Ehon 
à  se  servir  des  matériaux  du  mur  de  la  ville, 
pour  reconstruire  l'église  métropolitaine.  En 
voici  les  termes  les  plus  rcmarcpiables  :  h 

«  Eboriy  archevêque  de  Rheims ,  nui  occupe     //•  i' 
a  le  siegc  trcs-venerable  de  saint  Kemiy  Ires- 
a  glorieux  pontife,  et  notre  patron  particulier, 
•«  m'a  lait  connoîtrc  que  la  sainte  église  de  la- 
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c(  comme  ma  mère^  et  qm  a  été  cousncrée  à 
c  rbonmiir  de  la  tràt-êaînto  Vierga  libm, 
HT  trnnbe  4e  vétiMié.  Cett  dem  cette  tSf»li>e 
Cl  que,  par  la  volonté  de  Dieu  et  par  le  mi- 
'«  oialAre  de  mimt  Mtmij  noire  naiioB  dea* 
<K  Francs f  avec  son  t  oi ,  qui  portoit  le  naéme 
'«  aomqt»  aM)i(i),obiîiu  la  grâce d^ètiefNir»»' 
«  fiée  par  les  canx  du  baptême,  cl  de  recevoir* 
«  laa  aept  dona  du  Seioi«<£ffpak,  et  oik  eaaeite 
«  ee  KN  trianatohle  &t  jugé  digne ,  par  la  elë- 
<c  imiiaedeQieuyiiéfvctff'w/'a/M^^ie/ïin^ 
n  Dana  eeue  oiéaie  égliae>  per  le  mAmegrâcede* 
Dieu^el  par  le  miaUière  du  souverain  poo« 
e  tife  romain,  Stistme,  )'aiëtéc9Droiiai  en^ 
tt  .pereur;...  j  accorde  ce  qui  m'e^l  detuaudë..... 
ik  Je  recommande  à  mea  ayccaifiaeOT,  en  mé- 
<c  moire  des  grftces  que  nos  prédécesseurs  et 
ik  noire  nation  ont  reçues. dana  oaUe église  >  de 
a  conserver  inviolablement  les  droita  que  ]e 
<4  coocède  par  ce  diplomay  pour  Tamour  de 


(i)  CModmf^m  éioit  le  mène  nom. ^mCi Lod^vem  ^ 
ou  Itudopiciis.  Le  cA  étoit  une  a^puatîpu^  qui  était 
tantôt  exprimée,  tantôt  supprimée  dans  l'écriture. 
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«  Remi  ,  noire  protecteur.  x>  • 

Mb^  fiUe  do  Minte-de  HaiiNiu  i ,  quiyhsoèmloit 

diErmefègard^^  £lk  aiaée  de  Charles^  duc  de 
k  AttM^riiNm^  dernieir  firiiaQ^y  aD  ligue 
raasculioe,  du  sang  de  Charlemagne  ;  et  il  se 
fil  fiecrer  de  Douveeu  avec  la  îeuoe  reiae  à  i'afa»> 
bejie  dttSéinl^OeHbh 

Dix  ans  après  ,  Philippe  partant  pour  la 
Té€ferSQ»ia0.^  avise  Mwbafd^-Cfimf^:^lÀfin^ 
rei  d'Angleterre,  vînt  Xorifiiunme  k 

cette  même  ëgli«e' ,de  Sai^t^Deoifi. 

FMilipp9^A»gtê8ie  etl>  le  premier  roi  cte  la 
troisième  race  qui  n'ait  pa&  fait  couronner  i>on 
iila  clejoa  vivavt,^  Ce  uiooarcpie  a  voit  reconquis 
laJ!(<Mrmaiidie,  que  les  derniers  rois  de  la  secon- 
de  race  avoieiu laissé  perdre  ^  el  ce  fut  en .  vertu 
d'«n  jugement  de  la  cour  des  paii^,  qai  eofi^ 
fisqua  cette  province  sur  le  roi  d'Anglclcn  e , 
c^flDsPM^ssal  de  !a  coorouoe^  ainsi  que  la 
Touraîne,  le  Maine ,  l'AnjOn  et  le  Poitou.  Les 
autres  grands  vassaux  ne  purent  plus  affecter 
PifidëpeiidaDee ,  et  Philippe  fut  le  réstaora- 
teur  de  la  puissance  royale  que  Charles-le- 
Chmve  Avoil  laissé  anéantir.  La  précaïuion 
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d'asêoâer  au  ifôaa  l'iiéritier  du  roi,  ëtoit  dé« 
sonnais  soperfioa. 

Apres  la  mort  de  Philippe  -  Auguste  ^ 
Ijouia  son  fils  ainé,  fut  coaronné  m 

Bfaaims  avec  la  raine  Blanoke  de  Casiiik.  On 
n'a  aucun  détail  sur  ce  sacre ,  sinon  ces  mois 
iqtt'a  joule  la  Chronique  de  Saint^IJeniê^  k  pré- 
^«  aent  Jaopsiir  JBiîsnM,  mi  de  Jérusalem,  et 
ce  présens  les  princes  du  royaume  de  France  : 
«  Et  en  oelni  rot  Lqys  retourna  la  Hgnée  dn 
a  grand  OtoHemagne,  qui  ëtoit  faiIRe  par  sept 
n  générations  \  car  il  ëloit  extrait  de  la  liguée 
c  Chariemagne  de  par  sa  mère.  » 

Au  trésor  des  chartes,  à  la  Sainte- Chapelle 
du  palais,  ëtoit  dëposëe  une  pièce  sur  laquelle 
on  ayoit  mis  le  titre  qai  snit  :  Promeeee  JhUe 
au  roi  Louis  VIÎI,  par  V archevêque  de 
Sens ,  les  ëvéquee  de  BeauvaiSy  Ncyon  et 
Chariree,  lee  fxmiee  de  Boulogne  et  de  BMs^ 
Enguêrand  de  Coucy ,  Archambault  de 
BotÊrbonj  h  comte  de  Montfortj  Etienne  de 
8ancerre  ,  Jean  de  Neèh  ,  Aree  le  Chambel- 
lan y  et  autres ,  qu'advenant  le  décès  dudit 
roi  y  de  feront  eermeni  de  fidélité  à  eon  fila 
atné  (  saint  Louis  ),  et  le  feront  couronner  aa 

plutôt;  dajié  do  Moutpensicr,  novembre  1226. 

f 
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Louia  Fin  mocirol»  dans,  ce  diât«eu,  le  8 

lie  ce  même  mois. 

* 

JLouiêf  fils  aîoé  do  roi»  n'éioii  igë  qae  de 
OQBe  ans  et  demL 
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CHAPITRE  IX. 

Sêm  et  couronuemept  de  $ami  Louât* 


Lia  reine  Blanche  étoit  eo  chemin  pour  aller 
•  1é  renooutre  do  wm^  daat  all^  igooroit  la 

mon,  lorsqu'elle  vit  le  jeune  Louis  ^  qui  a  voit 
^  pris  lea  devanu  îi  cheval,  revenir  prëcipitam- 
meot  eor  ses  pas.  Elle  ne  douta  plus  du  malheur 
qui  vcnoii  de  frapper  la  famille  royale  et  la 
France.  PhiUppe  ^  Auguste  ^  dont  la  mort 
n'a  voit  précédé  que  de  trois  ans  celle  de  son 
V  iils  Louis  Vlll^  a  voit  toujours  craint  que  la 

santé  de  ce  prince  m  succombât  aux  friignes 
de  la  guerre  contre  les  Albigeois ,  «  et  le 
royaume  y  ajouloit-ii,  dcaieurcra  entre  les 
mains  d'une  femme  et  d'un  en&nt.  t»  Mais 
celte  fciDme  avoit  une  âme  forte  qui  sauva  la 
monarchie.  Elle  convoqua  aussitôt  les  grands 
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du  ropiime;  et  lemmàm  léouiM  IXfm,  «i- 
\Smk  à-  Rheîfifs  vingt  -  on  yum  afiré»  que 

^Lcmis  f^lll  eixi  iermioé  &a  vie  à  Moatpeusior 

On  lit  dans  une  de  nos  chmnujues  y  dool 
noua  diangeroos  un  pei|  ie  vieui.  lasgage  : 
c  Après  ^6  b  roi  /i«iaav  fin  trépiMaé^  ^ai»^ 
JLouii  y  son  tils,  qui  n'avoii  pas  douze  ans  ao- 
■Oflityftit  «né  à  Abeiœày  M  mmda^M^a 
4^i^fAc^l■t^de^8oii•o^»  por  k  c— rôntwr,  paitoe 
<|u'il  n'y  avoit  point  d'arche v éipie  ii  Rbeima.' 

«MÉpagoît  d#  préfaça  «l  .de  cbi^y  tMta 

l'enûint,  et  lui  outla  GOnronniC.  aui*  la  Ijèie,  tsi 
dit  les  prièrni:  <t les  p>rtJe»yn  oftPfMUMient  a 
direàlelle  dignité.  Qiwnd  l'enfant  fut  couroii- 
Bé|  iia^«ii  vint  à  Paris,  où  il  futi^u  à  gruiaic 
joye  du  peiv(>Ie  et  des  gaBa':âii  pays.  La  raine 
Blanche  y  &u  mère,  le  iit  bien  eudoctriiicr  et 
eoecigner ,  et  lui  cbevoha  ijeus  de  conaetl  las 
fAasTfnaMoinéies  et  hs  plos  «afes  tfoei'oa 
put  trouver,  qui  resplendisâoieut  de  droiture 
ei  delojamé,  pour  les  besognes  du  rojraoïae 
gosTemer ,  aotanl  oleres  eonwie  Utes.  »  ' 

41  fut  eour04iii4  ie  prcQiier  (iiuiaiidie  des 
é  autels,  (dit  lesiivde JoîvviUe)^  dtt<)4iel dir 
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ic  maoche  la  Masseuse  commeiice  m  «es  mots  : 
^*\Ad4§  hmn  animam  meam,  qm>  tmh  k 
ce  dire  :  beau  sire  Dïeu^fai  leué  mon  àme  et 
«  mm  cceur  envers  toi^  es  quelles  parohè 
(c  a  voit  le  bou  roi  grand  fiance,  en  les  disant  de 
<C'  sa  personne,  pour  If  grand  ofaacge  qo'U  to^ 
«  noit  'de  prenAfè.  H  eol  en  IKcb  no^U  gilind 
«  •  fiance  deS'  son  en&nce ,  et  jpsqu'à  la  moru^  p 
.:'»  Va  graad  nombra  déVassan de  la  oëdiiaiioe 
aOectèrent  de  oe  pas  se  préseoier  à  celle  cérét* 
flMÔte.  On  f9ii  f  dàni.  ime  de  fioa 'vieUlea  chfQ«^ 
dîques ,  que  qudqnefNonS'd'eiM^  bux  ripotti» 
•dirent  aux  lettres  «le  «convocation.^  que  la  don* 
levr  qu'ils  awiem  de  la  aaori  nëêeàted*  roi  ne 
]c4ir  permeltoit  pas  de  prendre  pari  à  une  ccré-» 
siMiie  qui  ne  ileniandoiâ  qne  de  la  \mm.  Un 
^  Iiîstorien  angtois,  Mathieu  Paris ,  nous  &k 
$fat.  Paris ,  connoîire  leur  véritable  motif:  aLa  plus  grande 
m  paraeoes  grands,  dit-il,  demandèrent  qu'ar 
€  vaut  le  jour  fixé  pour  le  sacre,  on  mit  en 
«  liberté,  oonfiMrmément  à  la:  oûntooie  da 
(C  royaume ,  les  vassaux  de  la  couronne  reie^ 
tt  nu»  prisonniers,  notainaient/Wr/ia/2£^,  comte 
ce  de  Flandre,  et  Reginald^  comte  de  Bon- 
lo|^ne,  qui ,  au  uteprii»  deb  Ubef  tés  du  r.oyau* 
«C  'me,.étoieni  retenus  en  prison  depoia  pins  de 
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«  dooBe  aak  Q«élqiiaiput  d«flMn|UfeM  qm 

c  l€s  terres  qui  avoientétë  saisies ,  sur  difierens 
«  Tâssaaxy  par  les  nÀs.  Philippe  6i  iMêis^ 
«  son  fils,  leorfosseot  rendues,  ajontMitqB'aii 
a  vassal  du  roi ji^,pou voit  être- p^rivjé  d^uttun 
«  de  S6»  Md«aîisiifnè  pM  Je  îogèmflntdetidftte 
tt  pairs,  et  quoii  ne  po^voit  employer  conire 
gii  Ljfclaffiiirii  des  irmeMi  1111*111  ii^mi^ili  Biwîliiilié 
«  sommé  et  prévenu  un  anft  VevMce^itsdMi* 
l^^jd^^SsJ^t  euiip  c|u'U^|{ieDdroieat.au  courouoer 
i<iJP<ii»»Ai\4ie<inÉii>  iVai|iiinyifila  nwiient 
n  justice  sur  tous  ccs^iefs.  Mais  la  reine,  de 

><ipi  îhnÉifetiimlipii  déj  ety dtf  k 

(C  cérémonie,  la  Ht  célébrer  avec  Passistanoé>de 
jK  iOK^      éviqm^  da..royaiime>..et  du  peè^i 

»  _ 

c  oradire  de  grands  mimPqii  pot  rëumiw  On 

«  n'y  vit  paroîire,  oi le  duc  de  Bourgogne,  ni 
«  lesooimesdeCliaoipagne,deBMr,deSakiU 
«c  Paul,  ni  le  dno  de  Bretagne,  ni,  ponr  le 
IL  dira  en  un  .moLi  presque  aucun  des  grands 
«  ^assaoï.  »  Le  «onte  de  Champagne  s'ap» 
procha  jusqu'à  deux  lieues  de  Biieims  ;  mais  l'on 
fMiaa  que  s^étoîi  dans  des  vnes  hostiles,  et  la 
régente  lui  fit  signifier  qne  s'il  ne  se  retiroit, 
elle  feroii  aroiter  les  communes  pour  l'y  £M)oer. 
L'abbeye  de  Saini-Renii ,  oh  Aoit  gardée  h  • 
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9aint0  ampmk^  élok  «km  km  ém  mm  de 

Rheîms:  Fabbé  de  SaiouRemi,  qui  la  porta  k 
r«glii#  flséUropoUuiiM,  foi  «Msorié  par  ira» 
OMMi  cbftf alier». 

Ueiiaîsëd'exfJiquer  riaquiéiude  des  grand» 
vaMMis  «préi  loi  régoei  faru  db  Phi^ippê^ 
Auguste  et  de  Louis  f^IIIj  ei  comment  ils 

nkm  dpQB  roi  eéi  faM  âge,  pour  iéuMirhtir 

puiâ&aoce.  U  y  avoit  près  de  qtintre  sièeleSi 
f  dipa»  le.»%M  de  Ohmim  ié  €hmmm) ,  4fm 
le»  gramkfi^^  ou  les^ouvernem^s  des  villes 
et  déi  yjofwiw»!  ■  étoieoc  béiéJ  lialrée  4aàê  leore 

aiaisoM^  Jl  y  avoil  plot  dei  dèux  oenis  ans^ 

i}ù^eu  donnani  ia  oouromie  aux  duos  de  France^ 

oru  ai^urer  leurs  propres  droits  y  qui  se  oou^ 
Ibodoiabt  mvêe  leâ  droiu  de  la  noiiveUa  mat^ 
son  régnante.  Aussi,  selon  la  remarque  de 
loua  les  iiisioriensy  la  moiiarGhie  se  gouver- 
■ai/ttleis  'fooeme  vn  grand  jlif.  Un-  u»^ 
gneur  du  Fuyset^  ou  de  Monilhériy  à  piu# 
ébrle  mso»  un  -coDate  de  Cbansfiagiie^  ou  w 

duc  de  Bourgo^ue,  poiivoieni  lairc  la  j^nerre 
au  itm  t  aussi 4égiiiiiieaieot  qu'ui»  duo  de  Saxe, 
Ou  no  ilendgrtnre  de  Hease,  ont  pu  la  fidre  à 
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^  ftAant  fHt>tiooeer,  par  sa  cour  des 
pairs  j  la  peine  de  mort  contre  le  plas  puissant 
des  Tassaux  de  la  couronne,  le  duc  de  Not* 
mandie^  pour  nn  crime  comniis  en  France,  et 
en  çooiis^ant  ses  grands  âefii,  c'estnà-dire 
9»  ftrimnèes  qui  filsobot  leiieit'da  royaume, 
annonça  aux  plus  grands  seigneurs  qu'ils  avo  lent 
«ÉiiofiYenâli  ;  etib  virant  qoe  de  mêlDe  que  les 
doitiMi's  fols  delà 

laissé  successiveinent  dépërir  tous  les  droits  de 

«DOS.-  6a  peèît'ffit^  que,  (si^ladlBMttcedeii 

tem))s  et  dés  cirboiistài^cèi^),  pèndant  le  règne 
de.  Phlàp^Ai^iuktê),  la<  Utniie  dea'attiiltf  4u 

roi  ei  <ies  grands  vassàux  éloH  de>'cnue  incer- 
taine^ à  peu  preà  comme  elle  le  fut,  trois  siècles 

les  feudataires  dfe  Perapire  ei  l'empereur.  En 
i547,  Charles-  Quint  fit  condamner  à  mort  l'ë^ 
^etiié&^iB%Àk',ik^  debMKiiepeinele 
landgrave  de  liesse,  princes  qui  pouvoicuL  faire 
légitimement  la  guerre  à  l'emperett^  ;  cottime^  eâ 
ïlLb%  Philippe- j^U^uêtê  Uydixtmi^àèBmter 
à  mort  le  duc  de  Monuaudie,  et  avoii  fait  subir 
la  pâoe  d'uiié  Ibtlgue  pVi&6n  'ao^  cointes  de 


92  SACEK  ST  COUmttMJBM£tfT 

Flandre  ec  de  «  Boulogne,  qulavoieni  de 

même  Je  droit  des  armes  contre  le  roi.  hes^ 
coosëqaence^  de  la  conduite  de  Philippe' 
Auguêie  et  de  Chartes-Quint  fureni  diverses , 
parce  que  i'eulrepri&e  de  ce  Ueroicr  fut  jxudue 
Yaipe  |>ar  )e  puisaant  appui  que  les  monarques 
héréditaires  de  France  ,  François  cl  Ilcn- 
ri  11^  doD^reut  au3k  vassaux  do  Tempire^  tau* 
dîa  que  Tempereur  ,ëleç(if  d'Allemagne,  Ùt- 
tonlV^  ne  put  donner  que  des  secours  passagers 
et  vains  i^ux, vassaux  4e  poM.roqne  de.^r^oe« 
•.:  C'est  doiiç  }e  rf|g|ie  glorieui^  et  fort  de  PAÏt 
Uppe^  Auguste  qui  a  été  le  priiicipe  de  la  puis-: 
Sfiiice  el  da  la  ftabUî.ië  de  la  monarcÛo  firan- 
çoise  aoïis  la  troisiènie  race  de  nos  rois:  mais 
son  G\%^  lMuiii  y  111  y  témoi^oa  assez,  par  les 
fentes  et  les  précautions  qu'il  prit  dans  les 
derniers  instans  de  sa  vie,  qu'il  ëtoit  loin  de 
croire  cette  pjoissance  affermie;  et  c'est  à  la 
prudence  courageuse  de  la  reine  Blanolie^  et 
au  règne  salut,  fort,  cl  glorieux  de  son  fils,  que 
noire  patrie  a  dû  sa  prépondérance  en  Europe 
depuis  sis  cents  ans. 

Saint  Louis  soumit  ses  vassaux  par  la  force 
des  armes^  il  les, contint  encore  par  le  respect 
qulnspirérent  ses  vertus;  enfin  ses  expéditions 
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d'oulrc-mer,  que  le  saîni  roi  entreprit  ponr' 
délivrer  la  Terre-Sainte ^  firent  partir,  à  la 
suite  du  monarque,  des  sujets  trop  puissans;* 
et  leurs  terres,  qu'ils  aliénèrent,  revinrent,  en 
grande  partie,  au  domaine  de  la  couronne. 

La  grande  piété  que  Saint-Louis  commença 
à  manifester  à  son  sacre  ei  qui  lui  attira  le  don 
des  miracles,  a  fait  remarquer ,  principalement 
sous  son  règne,  la  guérison  miraculeuse  des 
écrouelles,  que  la  iradiiion  aliribue  au  tou- 
cher des  rois  de  France.  Nous  avons  cru  «  pro- 
pos de  parler  ici  de  cet  acte  de  foi  et  de  charité 
que  nos  rois  ont  tous  renouvelé  à  l'époque  de 
leur  sacre  ;  mais  ce  don  miraculeux  étant  re- 
gardé comme  un  cITet  de  l'onction  administrée 
à  nos  rois  avec  l'huile  de  la  sainte  ampoule , 
nous  parlerons  d'abord  de  ce  qui  a  été  écrit  sur 
ce  sujet. 

^  DE  LA.  SAINTE  AMPOULE.  ^' 

On  a  vu  dans  la  citation  de  Bossuet  que  j'ai 
placée  à  la  téte  de  cet  écrit ,  que  saint  Remi  re- 
nouvela tous  les  miracles  qiHon  avoit  vu  éclater 
dans  la  fondation  des  plus  célèbres  églises, 
liincmar,  l'un  des  successeurs  de  l'apôtre  des 
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Francs  d'dus  le  siège  de  Rlieims,  cl  qui  a  écrit 
la  vie  du  saint,  vers  le  milieu  du  neuvième 
siècle  ,  a  rapporlé  ,  le  premier,  le  miracle  de  la 
sainte  ampoule:  il  autioiicc  qu'il  a  composé 
son  ouvrage  d'après  d'anciens  écrits  et  d'après 
les  traditions  conservées  dans  son  église.  Rien 
De  montre  mieux  le  soin  que  mit  Ilincrnar  à 
chercher  la  vérité,  que  ce  qu'il  écrivit  à  Adon^ 
archevêque  de  Vienne,  ce  Envoyez- moi,  lui 
•r  marqtioit-îl,  les  lettres  du  bienheureux  Ai>i- 
«  tus  à  saint  Rémi,  et  si  vous  pouvez  trouver 
(c  d'autres  écrits  relatifs  à  saint  Remi^  ils  me 

\\h\n^c2i  ^  seront  plus  précieuï  qtiel'or  et  les  topazes.  » 

^  Adon  ne  put  retrouver  ces  leilres  de  saint 
A vitus  à  saint  Remi,  On  doit  fort  les  regretter, 
d'après  celle  que  le  saint  et  savant  évêque  de 
Vienne  écrivit  à  Clovis  à  l'époque  de  sou 

K.ci  fîcwufi,  téme,et  qu'on  a  lue  plus  haut.  Mais  à  défaut 
^'    '     de  ce  témoignage,  nous  rapporterons,  selon 
l'ordre  des  temps,  ce  qui  a  été  cciit  sur  les  mi- 
racles de  saint  Remi.     '  *  ' 

•  •  • 

•  Saint  Gr(^goirc  de  Ton  rs ,  qui  vint  au  monde 
onze  ans  après  la  mort  de  saint  Remi  y  témoiw  * 
gne  que  de  son  temps  on  lisoit  une  vie  du  bien- 
heureux évêque  de  Rhoims,  où  l'on  voyoil  (jue 
le  saint  poutlfc  avoii  ressuscité  un  mort.  Saint 
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Niceias,  ëvéquc  de  Trêves ,  d^ns  une  lettre  à 
ChdotfmuhM^àeOoUiàm'I^,  et  petile^fiUedt 

Clovis^  qui  avoit  épousé  j^ibomn^  roi  des  Lom- 

if/^i  afien  :  et  après  lota?oir  conaeillé^de  pwAét 

ai^pi  (d^s œiradea  qui avoieoi lieu  tooa  les  jours 

ap' vomb9Êmàe&  Mariimy  il  ajpoce  :  «-Qoe 

ë^f||%je  de  «ai/»^  iî^/ni  ci  de  saint  Médard,  i.iii',p.V7, 

tff^neçy^uaaTez  ooiiaiis^  {e  ercnsiei^^oitiaieiii 

«'  rapporter  tous  ks  roiractefr  que  nous  voyons 

a^'opéref  par-  leurs  mérites  2  Vous  avez  en- 

««ianda  racDniér  k  TOtra  aiwJe  CtollBftfeoéa»* 

ii^meat  elle  couvertit  le  roi  Cloi^is.  Comcne  ce 

«ilffiiiée  avoit  i'esprit  tirés^pënéiraDt  et  qn^i 

«  éloil  même  très-a^/wci^wx  (crum  esset  hotno 

iL  asiutis6imus)|  il  ne  voulut  pas  se  rendre  qu'il 

«  oMkl  été  oonvaiuen  de  la  vérité  ;  niais  aussi , 

«  dès  qu'il  eu  eut  vu  les  preuves,  il  se  prosterna 

«  .àia  porte  de  l-église  de  la  bienheureuse  Ma*' 

«  rie  (de  Ilueiuisj  ,  et  il  s'y  (it  baptiser  sans 

fk  délai. 

Pannî  ees  miraoleSy  «oe  tradition  cooatante 

a  placé  une  buile  ou  un  baume  envoyé  du  ciel 
INMir  le  baptâme  et  le  sacre  de  dopiêi  On  lit 
dans  le  XLl  capilulaire  de  Chxirlea-le^Chauuej 
ffiMmemar^  ea  aaoraat  oe  prinœpMiaie  roi 
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de  Lorraine,  rappela  qoe  Ctopiê  uroii  éii 
par  saint  Remi ,  avec  une  huile  envoyée  du 
ciel  90MTy  ajoute-i-il ,  mous  AyoM  BNOOiiB^ 
{cœlitue  sumpio  chrismàte^  undb  abruc 
HAJ3£MUS  yperuncti  et  in  re^em  sacrcUi.,.) 
tfvu,  .Iiinomar,&t  ce  aaere  k  Mets,  en  prëseàoe 
P»®*^*  de  tous  les  évéqiies  dépendant  des  métropoles 
de  Trêves  et  de  Rbeims,et  devant  lousleç  grands 
du  royaume  de  Lorraine.  Comment  un  homme 
revêtu  d'un  tel  caractère  anroit-il  avancé  à  la 
£MaB  dea autels uoe chose  aussi  remarquahleque 
h  oonaervadon  daas.Pëgliae  de  Rheims  dVin 
saint  chrême  envoyé  du  ciel ,  si  la  tradition 
constante  n'a  voit  pas  donné  à  un  pareil  âiii  une 
notoriété  universelle! 

Le  même  Hincmar^  qui  employa  tant  de 
soins  ei  de  recherches  pour  com|K)ser  la  vie  de 
saint  Remi  y  comme  nous  Pavons  &it  remar- 
quer plus  haut,  rapporte  dans  cet  ouvrage  cora-* 
ment  ce  saint  chrême  lut  envoyé  du  ciel  pour 
le  baptême  de  Clovis  :  (c  Après  avoir  béni  l'eau, 
p.  376.  ^  ]e  saint  pontife  ne  put,  par  la  disposition  de 
«  la  Ph>videoc6 ,  employer  le  ettmi  chrême;  el 
a  comme,  à  cause  de  la  multitude  du  peuple, 
«C  OU  ne  pottvoit  ni  sortir  de  l'église ,  ni  entrer, 
«  le  saînl  pontife,  élevant  les  yeux  au  dd., 
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«  commença  à  prier,  à  voix  basse  et  avec 

«  larmes,  et  aussiiùt  parut  une  colombe  plus 
c  blanche  que  la  neige,  poriaotàson  i>ec  une 
ce  phiole  plc'me  de  saint  chrême  (i) ,  qui  rë- 
«  pandit  une  odeur  d'une  suaviié  merveilleuse. 
a  Lesaiot  pontife ,  ayant  pris  la  phiole,  la  co- 
te lombe  disparut  (2);  le  vëiiërable  évéqoe  versa 
ce  de  ce  chrême  dans  les  fonis  sacrés.  Le  roi, 
«  qai  avoit  vu  un  si  grand  miracle,  renonçant 


(1)  £t  ecce  subito  columba  nU'e  catidLciiQrj  atialU 
in  rostro  umpuiiam  chriamate  sancto  repktam, 

(2)  Il  y  aura  jR>rt  peo  de  lecteurs  de  cet'ëerit ,  pour 

lesquels  il  ne  soît  inutile  de  dire  qu'un  apologiste  de  la 
religion  chrétienne  nescroiL  point  tenu  de  défendre  ce 
récit  de  Hincmar^  et  que  ce  récit,  comme  tout  fait 
historique  y  est  soumis  à  l'examen  d'une  critique  faite 
de  bonne  foi:  mais  l'on  ne  pent  s'empêcher  de  remar- 
quer que  les  miracles  multipliés  de  taint  Mtmi  pon- 
voient  être  nécessaires  pour  la  conversion  de  Clovis  et 
de  ses  Francs.  Le  fameux  dileoime  de  saint  Augustin,. 
ou  la  reiigion  chrétienne  e'eet  itabUe  pcar  les  miraclee^ 
'ou  le  monde  ^eetoowferti  eana  miracles  ^  ce  qui  eeroit 
le  plus  grand  des  miracles  j  n'étoit  pas  moins  appli- 
c^iblcàces  fiers  barbares  quaui^  liabitans  d'AtUènes  et 
de  Kome. 
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w 

«  'am  pompes  et  aux  œuvres  JeSatao,  doroan* 

(C  da  à  élre  baptisé.  Le  nouveau  Coiistantin 
«  s'avaoça  vers  la  sainte  pisctoe.......  ]» 

Aimoin  et  Flodoard^  aiori  que  tons  les 
.  éeiivains  François  postérieurs  k  Hincmar,  oui 
rapporté  le  miraele  de  k.  sainte  ampoule  dans 
les  mêmes  termes  que  Fillustre  archevêque  de 
Rheiois.  Les  écrivains  espagnols,  italiens ,  alle> 
maods  se  sont  exprimés  de  même  ;  enfin ,  l'bis- 
loricn  anglois,  Mathieu-Paris ^  si  partial  en 
faveur  de  sa  nation  y  en  parlant  des  pairs  du 
France.,  ajoute:  «  L*arcfaevéque de  Bbeims, 

qui  sacre  les  rois  avec  un  chrênie  envoyé  du 
C  ciel ,  (à  cause  de  quoi  le  roi  des  François  est 
€  regardé  comme  le  premier  des  rois),  est  le 
«  premier  des  pairs  de  France  (i).  » 

La  sainte  ampoule  n'est  sortiede  Bheimsque 
lorsque  Xo£/i«  X/,  dans  sa  dernière  maladie, 
obtint  une  bulle  du  pape  Sixte  IF ^  pour  la 
faire  transporter  k  Plessis-les-Tours,  o&  il  se 
fit  apporter  aussi  la  sainte  ampoule  Je  Saint- 


(t)  jirchUpiioopm  BemenBis,  qui  ttgm  FraneO' 
rum  eœlôêd  amëeeraê  ehiêmaie,  (  quâprqpt9r  rtx 
Pranecrum  cenaetur  dignissimué) ,  eêi omnium  JP^xtn'^ 


Digitized  by  GoOgle 


DE  SAIMT  LOUIS. 

Martin  de  Tours.  Philippe  de  Commines  s'en 

eiprime  ainsi:  oc  La  aaioie  ampoule  qui  est  à  i-Vi^c.iu. 

«  Rheim»,  qui  n'avoit  {ainais  ëtë  remnée  de  son 

a  lieu,  lui  lut  apportée  jusqu'à  sa  chambre  au 

tt  Piwis,  et  étoit  «sur  son  buffet  à  l'iieare  do 

«  sa  mort ,  et  avoit  intentioe  d^en  prendre 

a  semblable  oucliou  qu'il  eu  avoit  pris  à  soa 

«  sacre.  Combien  que  beaucoup  de  geos  onir 

«  doient  qu'il  s'en  voulût  oindre  tout  le  corps, 

tt  ce  qui  «n  csi  |>a8  vraisemblable ,  car  ladite 

«  sûnte  ampoule  est  fort  petite  :  ii  n'y  a  pas 

«  grand  matière  dedans.  Je  la  vis  à  l'heure 

a  dool  je  parie ,  et  aussi  quand  notre  roi 

<c  fut  mis  en  terre  âi  Notre-^Dame  de  Qëry.  » 

Quand  la  sainte  ampoule  passa  à  Paris ,  le 
Parlement  i'aUa  reoevW)  et  la  reconduisit  hors 
des  murs. 

D,  Marloiy  grand- prieur  de» l'abbaye  de  ^^^^^^ 
Saint*  Micaise  de  AbeimS|.  qui  écrivoit  sous  «rc,  p.aG6. 
IxmU  XIII ^  parle  ainsi  de  la  sainte  ampoule  :  , 
((  La  liqueur  qui  est  dedans  n'est  pas  entière- 
ce  rement  liquide,  mais  un  peu  desséchée, 
a  semblable  à  du  lin  baume  congelé.  Eianô  û- 
tt  rée  avec  tme  aiguille  d'or ,  par  Tarchevéque^ 
«  au  sacredes  rob,  elle  donne  sa  teinture  roti- 
(c  ^eàlrc  au  saint  chrcme  après  cire  niclce, 
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«  ainsi  que  le  rapportent  ceux  qui  élolent  pré- 
V  «  sens  au  sacre  de  Louis  XIII:  il  y  a  bien 
«  diminution  du  tiers  et  non  plus;  oar  Proiif' 
ce  sard  s'est  mépris ,  lorsqu^il  a  dit,  traitant  du 
flC  sacre  de  Charles  VJ^  que  la  sainte  ampoule 
tt  ne  dimiiiuoit  pas  :  elle  décroît  à  mesure 
«  qu'on  en  prend ,  bien  que  ce  soit  fort  peu  et 
«  moins  dè  la  grosseur  d'un  grain  de  fro- 
«  ment, 

Sous  la  minorité  de  Louis  X/  ,  et  avant  l'é- 
poque de  son  sacre ,  le  célèbre  abbé  Pluche 
écrivit  une  dissertation  fort  remarquable  sur  la 
jointe  ampoule  ^  en  réponse  à  un  savant  qui 
partageoit  ses  sentimens  sur  la  religion,  qui 
croyoit  par  conséquent  à  la  possibilité  des  mi- 
racles y  mais  qui  ne  pensoit  pas  que  celui  de  la 
sainte  ampoule  fût  assez  prouvé. 

L'abbé  Pluche ,  en  reconnoissant ,  comme 

tout  cbrétien,  que  la  religion  ne  nous  fait  une 

101  de  croire  à  d'autres  miracles  qu'à  ceux  qui 
sont  rapportés  dans  les  livres  saints ,  distingua, 
au  sujet  de  la  sainte  ampoule,  le  témoignage 
rendu  par  Hincmar  dans  la  cérémonie  dn 
sacre  de  Charlcs-lc  Chau ve  ^  de  la  tradiliou 
rapportée  |>ar  le  même  Hincmar  àv^M  l'on- 
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vrage  qu'il  a  composé  sur  la  vie  de  sainl  Remi^ 
et  3  se  borne  à  soutenir  le  premier  témoignage. 
Nous  allons  faire  coiinoitre  les  principaux  iraits 
de  sa  dissertalion. 

L'autenr  expose  d'aboi  tl  ce  (^ue  c  est  que  la 
sainte  ampoule. 

L%impoule  de  Rbeims,  tlil-il,  est  une  peliU: 
phiole  de  cristal  dont  le  col  parolt  transparent  et 
blanchâtre,  parce  qu'il  est  yide;  le  reste  est  peu 
transparent  et  rouge-bruti.  Le  diamètre  du  bas  de 
cette  pliiole  est  d'environ  un  pouce,  ou  un  peu 
pins  9  et  la  hauteur  de  la  phiole  »  le  col  compris  ,  est 
cfenTÎron  deux  pouces.  La  matière  qu'elle  con- 
tient n'est  plus  une  li(}iieur,  c'est  une  espèce  de  co- 
tignac  dessi^ché  et  condensé  sur  les  parois  du  vase^ 
on  en  râcle,  dans  le  besoin»  quelque  parcelle  aveo 
une  petite  aigoUlet  ou  spatule  d'or,  et  cette  parcelle 
communique  une  couleur  rougeatrc  au  chrême  dans 
lequel  on  la  dclaye  au  sacre  des  rois* 

L'ablié  Pluche  ^  après  avoir  rejeté,  comme 
2>.  Marlot  y  le  préjugé  populaire  exprimé  par 
Froissardj  «  que  de  la  sainte  ampoule,  ton- 
a  jours  depuis  Clovisy  Iqs  rois  de  F  rance  ont 
a  été  consacrés^  et  point  n'amoindrit,  »  con- 
tinue ainsi  : 

)e  n'ai  garde  de  pc«tendre  que  l'état  présent  de 


t 


la  matière  que  oonlieiit  Pampoiilé  base  preuve  en 

faveur  de  Torigine  miracnleuse  qu'on  lui  attribue: 
mais  je  croU  aussi  qu'il  ne  la  détruit  pas  ;  el  ne 
point  comprendre  qu'une  matière ,  qui  n'a  rien 
d'extraordinaire  aujourd'hui ,  puisse  avoir  c'ic  don- 
née à  r£çlise  d'une  manière  miraculeuse ,  c'est ,  ce 
me  semble ,  ne  pas  entendre  assez  Téconomie  de  la 
conduite  de  Dieu* 

Ce  seroit  donc  mal  raisonner  que  de  conclure  de 
ce  qu^me  chose  nons  parott  aujourd'hui  peu  con- 
sidérable, que  Dieu  De  s'en  est  point  senri  autrefois 
pour  opérer  un  miracle.  Si  la  matière  que  contient 
la  sainte  ampoule  est  une  huile  donnée  miraculeuse- 
ment à  êainiRémi$  ce  corps,  quoique  miraculeux 
cl  surnaturel  dans  son  origine,  est  un  corps  naturel 
en  lui-mûme;  c'est  une  huile  ou  un  chrême  9  et  cette 
Bquear  a  suivi  la  condition  des  corps  semblables. 
Pourquoi  voudroit  on  rjuc  Dieu  eût  fait ,  pour  celle 
matière,  une  exception  qu'il  n'a  point  faite  eu  £iveur 
dessacremens  de  son  Eglise?  Les  corps  de  ces  grands 

saints,  qui  ont  été  sur  la  terre  des  vases  de  bené- 
dietioa,  les  temples  du  5aint>iilsprit|  les  instrunieu« 
de  tant  de  merveilles;  que  sont-ils  aujourd'hui?  un 
peu  de  cendre.  Goncluera-t-on  de  là  qu'ils  n'ont 
pas  été  ou  qu'ils  ^'ont  rien  fait  de  grand ,  parce  qu'il 
ne  nous  en  reste  qu'un  peu  de  poussière?  Non  1  sanç 
doute;  et  (|uand  les  laits  sont  bien  prouvés,  pous» 
sièrc  tant  que  Ton  voudra ,  celte  poussière  est  eucorc 
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l)cllc  cl  rcspccUiblc.  Nous  ne  voudrions  pas ,  appa- 
remment, nous  piquer  cVôtre  plus  «Icllcals  sur  ce 
poiol  que  les  premiers  fidéks  de  Té^ise  de  Smymc  t 
tons  pleins  de  l'esprit  de  Dieo  ,  lesqueb,  écrivant  à 
ceux  de  Philadelphie  et  aux  églises  du  Pont  celle 
belle  lettre  qu' Eusèbe  de  Famphile  nous  a  conser- 
Tée ,  et  oà  ils  rapportent  le  martyre  de  leur  évéqae 
Potycarpe,  disciple  de  fapôlre  êaini  Jean,  mar- 
quent positivement  qu'ils  ont  recueilli  les  cendres 
dtt  Saint,  qu'ils  estiment  plus  précieuses  que  les 
pierres  prëoienses^  phu  pues  que  For  le  plus  pnr  t 
et  qu  ils  les  oui  placées  dans  un  lien  dëèent.  Voilà 
les  cendres  d'un  saint  qui  venoit  de  faire  un  grand 
mirade  avant  de  mourir;  voiU  une  poussière  ho- 
norée dans  Téglise,  et  dansun  antre  siècle  qne  le 
dixième  ou  le  douzième. 

Gela  suffit,  et  ce  n'en  est  peut-être  qne  trop  pour 
montrer  que  Pélat  présent  d'une  relique ,  et  l'allé- 

ration  qui  y  paroît,  n'est  point,  par  soi  -  intime , 
une  raison  légitime  de  rejeter  cette  relique*  Je  ne 
demande  ici  rien  de  plus. 

M.  Tabbé  Pluche  dit  ensuite  : 

Soit  qnelaconnmssance  d'une  huile  misaculense,. 

conservée  à  Rheims,  ail  déterminé  nos  rois  à  choi- 
sir cette  ville  pour  la  cérémonie  de  leur  sacre  ;  suit 
<que le'  sacre  de  nos roia^^ ^ P^u  à  Aheims^ 
en  rccounoissance  du  gmnd  bien  que  la  nalifi^. 
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iran^îfle  y  a  reçu  pnr  les  prétlications  de  mini 

Remij  nit  introduit ,  flans  Tonction  des  rois,  Tusnge 
d'une  huile  crue  miraculeuse  et  conservée  dans  cette 
ville,  ce  qui  me  paroU  plus  vraisemblable;  il  est 
toujours  certain  que ,  de  temps  immémorial,  OU' 
croyoit  avoir  à  i\bciius  une  huile  miraculeuse*  H  ne 
nous  importe  pas,  à  présent,  de  savoir  en  quelle 
occasion  le  miracle  a  ëtë  frit  ;  il  nous  suffit  de  oofr- 
clure  de  Tusage  qu'on  a  iait  de  lampoule,  que  c'est 
une  relique  respectable  par  une  antiquité  bien  at- 
testée $  à  moins  qu'on  ne  veuille  se  figurer,  de  gatté 
de  cœur,  que  quelque  politique  zélé  pour  la  i^luire 
de  nos  rois ,  ou  pour  celle  de  Rheiuis ,  aura  pu  sup- 
poser cette  ampoule,  et  la  £ûre  adroitement  repr- 
dcr  comme  miraculeuse ,  pour  donner  plus  de  relief 
à  la  eérénionie  du  sacre.  Mais  cela  se  dit  graluîte- 
meat  :  de  plus,  je  crois  cette  iburberie  impossible; 
car,  ou  la  supposition  s'est  iàite  sous  les  rois  de  la 
troisième  race ,  ou  sous  ceux  de  la  se  conde ,  ou  sous 
ceux  de  la  première.  On  ne  peut  la  placer  sous  ceux 
de  la  troisième ,  ni  de  la  seconde.  Hincmar,  arcbe- 
véquo  de  Rheims,  qui  approclioit  du  comracncc- 
roent  de  la  seconde  race ,  dans  un  concile ,  ou  assem- 
blée des  évèques  de  la  province  de  Rbeims ,  et  de 
celle  de  Trêves,  tenue  à  Metz,  en  présence  de 
Tempereur  Charles~le-Cficmve  vl  de  l'impératrice, 
assure  que  l'on  conservoit  à  Kbeims  une  huile  que 
saînl  Rend  avoit  obtenue  d'une  manière  miracu- 
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\ease  (  i  )  :  CœlUàa  sumpio  chriamaie,  unde  aiUiuc 
habemuê. 

L'arcberècpie  Hmcmar^  pâte  tromper,  qvant 
à  la  manière  et  &  roccaaîon  dans  laquelle  aaint 

Jiemi  a  rê^  cette  huile;  mais  sur  le  fait  de  la  re- 
lique conserr^  a  Rheims,  «on  tânoig^afe  n'eat 
pmDt  rëcnsable  ;  c^éloît  nn  Mi  public  et  oomm ,  snr 
lequel  il  ne  pouvoit  ni  se  tromper  ,  ni  en  imposer  à 
son  clergé ,  ai  vouloir  en  imposer  à  personne* 

lï  reste  une  reaaoliroe  à  la  défiance  :  on  ne  dira 
qae  le  témoignage  è*Hincmar  pronve  assez  Inen 
que  l'usage  du  sacre,  fixé  à  Rlieinis ,  est  po.stérieiir  à 
l'ampoule;  que  l'ampoule  n'a  pas  été  inventée  pour 
k  sacre  $  mois  qui  empêche  de  dire  que  IVniptole 
ne  soit  nne  infention,  wae  fid>le,  du  tempa  de  la 

première  race,  comme  bien  d  aulres;  et  ijue  Tidce 
en  ait  ensuite  paru  assez  belle  pour  attirer  à  Kheims 
le  saere  de  nos  rois?  U  ne  restera,  ce  me  semble  « 
ancnn  soupçon  raisonnable  sur  ce  point  9  si  j  pro» 
duis  un  témoignage  respectable ,  et  du  temps  même 
de  k  première  race,  qui  nom  smreqoe  soiniiiems 
a  reçQ  nne  huile  miracolease.  On  croît  bien  les 
hommes  capables  <le  faire  valoir  des  miracles  qui 
n'ont  jamais  été  ;  on  ne  les  croira  pas  disposés  k 
supprimer  les  miracl<^  réels  et  véritaUes*  Ainsi , 


(1)  ^pud  Mine,  in  Capit,  Caroli  Caltd,  Ce  capi 
tulaire  sera  rapporté  en  entier  à  U  fin  de  oe  volume. 
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avoir  prouvé  que  saint  Henù  a  obtenu  une  builc 
miracuieiue,  c'est  avoir  pnravd  qu'on  l'a  oonsenée. 
«la  coodiil  quand  on  ooanoU  Hu^Buné* 

Hincmar  nous  apprend,  dans  la  vie  de  saint 
R^mif  qu'on  iioiomê  de  condition*  en  danger  de 
BMkrt,  firieraa£riAJ2eiii^qmfid8oit  ak^ 
son  diocèse,  de  venir  lui  administrer  le  baptême. 
LeMÎnt  évèque  y  courut;  les  vaisceaux  où  Ton  met- 
toit  lliniiedeé  oaléclninièacs  elleaaîntcluéaie  l'é- 
tant trouvés  vides,  il  se  mit  en  prières,  cl  les  vais- 
seaux «e  troavèrent  rempli*  par  ia  bénédiction  de 
Dien ,  de  Mfle  que  k  moriiMmâ  reçat  les  smaerneDS 
de  TEglise. 

Ce  miracle  est  certain  :  premièrement^  on  a  des 
preuvet  «âres  de  la  vërkë  des  miracles  que  rhistoifc 
Boos  rs|^rte  de  l'apôtre  de  la  nation  (rançoîse. 

Outre  ces  preuves  générales ,  ou  peut  en  produire 
q«i  noos  asrarent  du  miracle  particnlicr  qaie  je 
riens  dé  rapporter.  Hînemar  a  recueilli  les  Ails 
de  son  histoire  de  l^i  bouche  de  plusieurs  vieillards 
dmt  les  pèses  «voient  In  le  recoeil  de  la  ¥Îe  de 
mtini'  Râmi\  abrégé  par  ForÈmuU  y  tt  cilé  par 
Grégoire  de  Tours,  Si  Uincniar  s'esi  trompé  dans 
«n  de  ces  laits  «  je  veux  dire  dans  la  circonstance 
dii  baptême  de  CUnda,  j'espère  voiis  laire  voir  œ 

(|ui  a  donne  lieu  à  Terreur,  sans  que  cela  puisse 
déroger  ù  la  cerliludc  des  autres  faits  qu'il  rapporte. 
Mais»  de  plus , -le  miradc  des  deux  ampoules  est 
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appory^  sur' un:  des  pins  lieaiii  nÎDniiiiiéMiAeréglîsc 

fîe  Rlu  ims  :  cVsl  une  pic'iacc  de  la  musse  de  sauiL 
Memi^  antérieure  à  Charkmagney  et  peo^élre  iatk 
approdiaiite  des  temp  les  phit-  voisiiM  de  ëedni 
Rcnii^  puisque  celle  messe  est  selon  le  ritegnUican, 
et  que  le  rite  romaia  «e  i«t  introduit  en  France 
qoe  sous  CAorferor^ft^.  Cette  pré&ce  que  ^ 
dtns  l'original  conservé  à  la  bibliothèque  de  l'élise  t 
de  Rheîms,  et  que  vous  trouverez  dans  les-anoales 
kénédîcstines  du  père  MàbUBm  |  ceèle  prMm, 
entre  plunememerTeilles  opérées  par  saint  Rémi, 
dont  die  remercie  Dieu,  rapporte  le  miracle  de  ^ 
Phuile  donnéei  saint Remif  el  nnjtipliéeHmoB^ 
kosement  pour  baptiser  et  confirmer  ce  moribond. 
En  voici  les  termes  (1).  Dum  autem  çuidam 
œgroto  baptùsando  chtiama  qiiœreretur,  et  nihil 
inveniretur,  êic  ampuUaa  vaeuuta  mper  al  tare 
ju.'isit  mitiij  ut  ipse  se  ùiierim  in  oratione proar 
terneret }  tùm  wiesti  rore  chrismads  benedictto 
profunditur. , 


(1)  «Conun«oncben:l»itlecfar6inepoiiriMipti8er 
«  un  malade ,  et  qu'on  n*en  trouvdt  pobit ,  il  fit  mettre 
n  sur  l'autel  les  ampoules  vides ,  de  manière  que  s'é- 
w  Unit  en  même  lemps  pix>slernc  pour  prier,  alors -uiic 
«  oékesteraée^pauditledombénidusaial^ciw^ne*  » 
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Le  mincie  de  l'hink  ainsi  constaté 9  peut -on 

douter  qu'on  ail  conservé  le  rcslc  d'une  liqueur 
aussi  respectable  ?  Hincmar  dous  Tassure  comme 
une  chose  comme,  et  nous  le  dit  dans  une  des  plus 
célèbres essëniblées  des  prélats  de  France,  que  Foa 
conservoit  à  Rheims  une  partie  de  Thuile  qui  a  voit 
été  donnée  à  eaint  RemL  La  persuasion  où  l'on 
élbit  àt  b  Térité  'de  celte  relique  én  a  introduit 
l'usage  dans  le  sacre  de  nos  rois  j  nous  la  retrouvons 
encote  réunie  auprès  du  corps  de  celui  à  qui  toute 
Tantî^té  Pattribue  :  c*€n  est  assez ,  ce  me  semble , 
pour  recoQuoître  que^  Torigme  de  Tampoule  éUuit 
niraouleiSM ,  'on  ne  peut  lui  refuser  le  nom  de 

On  voit  que  Tabbé  Pioche  se  borna  à  prou- 
ver que  le  chrême  contenti  dans  la  sainte  am- 
poule avojit  Clé  cuiraculeusemeni  envoyé  du 
ciel.  Peu  d'années  après,  un  illustre  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  BeUes- 
Jjetlree ,  l'abbé  de  f^ertot^  défeadii  l'authenti-»  .  « 
cité  du  miracle,  avec  la  circonstance  de  la 
phiole  portée  du  ciel  par  une  colombe ,  tel  que 
le  rapporte  Hincmar  dans  la  Fie  de  saint 
Hemi.  11  cite  les  auteurs  dont  on  a  vu  plus 
haut  les  ex[)ressioDs ,  et  il  continue  ainsi  : 

Je  pourrais  ajouter  ici  le  témoiguage  d'un  grand 
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nombre  d'historiens  de  différentes  nations ,  k  k  fé- 

nié  poslcrieurs  à  Ilincmar  ^  mais  qui  tous  parlent  Mém. 
(le  la  sâinle  ampoule  comme  d'un  gage  du  ciel  et  des  inscrip 
d'an  privilège ,  et  d'une  grâce  spéciale  accordée  au  ^'    P'  ^ 
premier  roi  chrétien  de  notre  nation ,  el  au  seul  or- 
thodoxe oui  fut  alors  dans  le  monde. 

/ 

On  peut  même  dire  qu'un  événement  si  surpre- 
oaut ,  et  la  plupart  des  circonstances  miraculeuses 
qui  l'accompagnent  sont  consacrées  en  qadqoe  ma- 
nière par  l'élise  de  Bbeims  ,  qui  a  formé  de  cette 

histoire  des  ripons  et  des  prières  solennelles  qui  se  , 
'  chantent  pendant  qu'on  sacre  nos  rois. 

Ces  chants,  ces  prières,  ces  consécrations,  éta- 
blies et  pratiquées  depuis  tant  de  siècles  «  doivent 
6ire  considérer  l'histoire  de  la  sainte  ampoule  •  in- 
dt'pondanimcnt  mt^inc  du  témoignage  de  Ilincmarn 
comme  une  de  ces  vérités  de  tradition  qui  passent 
sans  s'altérer  de  génération  en  génération,  et  de 
siècle  en  siècle ,  et  qui  se  conservent  dans  les  nations 
par  kur  propre  usage ,  et  même  sans  le  secours  des 
livres  et  des  nionnmena  historiques,  •  ••••••• 


Que  répondre,  nous  dit-on,  au  silence  de  Gré^ 
goire  de  Tùur» ,  ce  premier  historien  de  la  France, 
et  ce  zélé  chroniqueur  de  miracles  ?  Je  réponds  que 
les  cerUunateun  de  Magdebourg  ont  vu  appa- 
remment un  exemplaire  de  Grégoire  de  Tours  où 
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cet  événement  csl  rapporté:  car  voilà  en  quels 
termes  cet  autours ,  tout  hérétiques  qu'ib  sont,  s'en 

C.  VI,  c,  6.  expliquent  :  Porrb  interalioê  ritiis  etiam  cbrisma 
addiderunti  nom  ubi  Rcmigiuâ  Chladovcum  regem 
b(gjH§amei,  non  adfuU  chrisma  ijbrtè  quia  non 
fuii necesêorium)  swIocfGfegorius  Turonensis  et 
Henricus  et  Fordicnsis  coLumham  arc  aUuLunte  vas 
ihr'ismsLVË  plénum  (i). 

Maisfoaad  nèaie  Gréigmredo  Ihun  nVa  asfoît 
paâ  parlé ,  sero!t-oe  me  pienve  démonstrative  que 
son  silence  contre  la  vérité  d'un  fait  aussi  célèbre 
dans  notre  nation  ?  Cet  auteur  »»t-'il  parié  de  la  loi 
saline?  A-t^l  lait  plus  de  mention-  du  prmier 
coneiYe  d^Orléans,  où  les  Pères  appellent  Clotdsle 
dis  de  l'Eglise  catholique  et  leur  seigneur?  S'ins- 
crira-t*on  en  faux  contre  les  actes  et  les  canons  de 
ce  concile ,  auquel  trente«deuz  évèques  ont  souscrit, 
parce  que  Grégoire  de  2  ours  nVn  a  pas  parli;  ?  11 
semble  qu'on  peut  dire  avec  quelque  justice  que  la 

^  pratique  constante  de  nos  usages  depuis  tant  de 


(i)  Parmi  d'autres  nouveaux  rites,  les  évéques  in- 
trqiËluisent  aussi  le  chrême;  car  lorsque  /iemi  baptisa 
4e  voi  Cloyië,  le  cMme  manqua,  (sans  doute paioe 
qu^il  n'étoit  pas  nécessaire)  ^  mais  Grégoire dg  Toun, 
et  Henri  ,  et  Fordiensisj  disent  qu'une  colombe  appor" 
ta  un  vase  plein  de  chrême* 
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siècles  f  soit  dans  la  soccessum  de  nos  rois  «  on  dans 
la  eécémome  de  leur  sacw,  doit  èXffé  eonâidtfrée 

comme  un  titre  autheiiliquc ,  contre  lequel  le  si- 
lence et  Toubli  de  qiiel^pies  chronûjues  particulières 
ne  peut  jamais  pieacrire*....  n 

L'objet  de  la  vénération  de  quatoroe  mètleê 

ne  pouvoit  échapper  au  marteau  des  révolu^ 
tionnaires.  En  179^9  un  commissaire  de  la 
Qmg^eniion  se  transporta  à  Rheknt ,  fit  wvrir 
le-  tombeau  de  saint  Remi  ou  étoit  gardée  la 
mime  ^mpoule^  et  la  brisa  loi-noléme  sur  la 
'  place  publiqiie.  Va  ecclésiastique  et  un  ma^îs- 
trat  de  ceUe  viile^  qui ,  cjans  ces  temps  afirevx, 
craignirent  de  compromettre  un  grand  lUMnbre 
4(i  i;çns  de  bieu,  s'ils  eulevoieut  ce  précieuji 
vase  f  avoîent  eu  le  ^oin  d'en  reti^r  une  fAirtie 

du  baume  qu'il  contenoit.  Partagé  euu  0  cei  ec- 
dénaapque  et  ce  «oagisirat,  ce  bauqdCk  a  été 
gardé  religleusenMKitr  En  161 9  ,  les  paroelles 
QO^  ont  été  réunies  dans  le  tombeau  de  saint 
Memi^  sous  la  garde  da  curé  de  Saint -Rem  :da 

Rheuu6j  et  des  preaves  authentiques,  constat 
téea  dans  un  proeésr^yerbal»  lequel  a  été  déposé 
an  greffe  do  tribunal  de  Rheîms  ,  ne  bissent 
aucua  doute  sçr  la  fidile  coaservauou  du  ce^ 
préâeax  Dmwmentdu  saore  da  CUma. 


lis        SACHE  ET  OOmUMfNBiCBNT 


De  laguériêon  miraeubuse  des  Ecrouettes. 

» 

Saint  Thomas  étAquin,  qui  ëtoit  fort  ho- 
noré par  s€tint  Louis  y  et  qui  éioil  quelque- 
fois admis  à  sa  table,  parie  en  même  temps 
Aehksainie  ampoule^  et  de  la  f^tiërison  miracu- 
leuse des  écroueUes ,  au  16'  chapitre  du  livre  a , 
.  de  son  oovru^c  de  politique  et  de  morale,  inti- 
xvi^^  tulë  :  Du  gouvernement  des  princes. 
p.  ^72.       |(  Un      ,  (  dit  le  saint  docteur  \  n'est  pas 
«  seulement  lenu  d'obéir  à  la  loi  divine,  comme 
€C  homme ,  mais  aussi  comme  roi ,  parce  qu'il 
a  aëtéoint  d'une  huile  sacrée.  Les  rois'dl- 
sraël,  qui  recevoient  l'onction  par  les  mains 
ce  des  prophètes,  ëtoient  appelës  les  oints  dd 
((  Seigneur  j  à  cause  de  la  j^rfico  qu'ils  a  voient 
n  reçue ,  et  de  la  vertu  dont  ils  dévoient  éire 
«  doués.  Aussi  David ,  après  avoir  conpë  on 
a  bout  du  manteau  de  Satil^  se  frappa  la  poi- 
«  trine  en  signe  de  pénitence;  et  le  même 
a  Dapid  déplora  la  mort  de  Suai ,  avec  des 
«  termes  d'indignation  contre  ceux  qui  avoient 
ce  porté  sur  ce  roi  des  mains  sacrilèges,  comme 

ce  s'il  n'avoit  pas  été  oint  de  l'huile  sainte  

«  et  noQs  trouvons  aussi  (  continue  saint 
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«  Tiamaê  j  dans  ha  gesieê.  de  êoini  Rémi  et 

«  de  Clouis^  premier  roi  chrétien  des  François), 
<c  une  preuve  de  la  &ainieië  de  ïonction ,  par 
«c  Thoile  qu'ona  oolombe  apporta  du  ciel,  et 
((  dont  ce  roi  et  ses  successeurs  ont  été  sacrés , 
tt  ainsi  <|09  |wr  les  guérisons  o^iraculeuses  que 
«  oeft  fois  opèreot  eo  verta  de  oette  bnc» 
a  tioD  (^).  »  '      *  * 

GfiUUH*me  dê  JNdjmgiâ  a  M'^n^naj^  à  la  poste  •  jin.  du  c. 
rit4  les  admii^Met  sentîmens  de  saint  LotUa  sur  ^ 
la  guérisoa  des  ccrouelies,  I^ous  tiaduirQps 
Ititéraleqfeenyt  soo  vieuii  langage:  «  11  advint 
nue  fois  qiae  le  roi  LtotUa  étant  an  châiean  àe 
Poissyi  1^  s'entret^nai^t  joyieuseAient  avec  ses 
îmSSLiWy  leur  dît  qae  le  pins  graynd  hiçn  et  le 
jilus  grand  liouneur  que  Notre  Seigneur 
lui  «tti  fiât  att  monde«  il  i'avoit  reçu  dans  ce 
lien  de  Poissy.  Cens  qui  écotut<Ment  le  roi 


(i)  Çu^m  mnctiiofi*  etiam  argumentum  auuifttir' 
mm  ex  g6ëtU  Framcorum  eà  beati  Eemîgii  $uper  Cls- 
doreuni  regem  ptimum  ehrUtiamtm  inter  reges  Pmn^ 
corurtij  et  delatione  olei  desuper  per  columbani^  quo 
rex  prœfactuè  fuit  inunctiis  et  inunguntur  poateri  ^ 
êiffUa  €t  pÊti0»Uê  «c  Yairiis  ciiris  ofpamntihm  in  eiê 
et,  fUDMsIîane  jN^^dickt- 

8  ' 
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furent  merveilleiisemeDt  saq)ris  ;  6ar  ib  fien- 
soient  qu^il  aiiroil  mieux  dit,  s'il  avoit  parlé  de 
la  citë  de  Bheims,  où  il  avoit  reçu  la  sainte  ooc^ 
lion  CL  la  couronne  du  royaume  de  France. 
Lors  commença  à  sourire  le  bon  roy ,  et  puis 
leur  dit  qn^en  ce  lien  de  Poissy,  il  avoit  i*ern 
la  grâce  du  saint  baptême,  laquelle  au-dessus 
de  toutes  les  grandeurs  et  dignités  homaines,  il 
tenoii  sans  comparaison  comme  un  plus  grand 
don  de  Dieu  et  une  plus  grande  dignité;  d'où  il 
aiTivoii  souvent  que  lors(|u'il  envoyoit  des  let- 
tres à  SCS  familiers,  il  sigooii  Louis  de  Poissy. 
Quant  à  toucher  ceux  qui  étoient  malades  des 
ècrouelles ,  laquelle  'mùmriié  No  ms  Seigneur 
a  donné  spéciale  grâce  de  guérir  aux  rois  de 
France,  le  bon  roi  Louis  voulut  avoir  une 
autre  manière  différente  de  les  toucher  que  ses 
devanciers.  Comme  les  roi^  de  Franoe ,  qui 
furent  rois  devant  lui,  en  touchant  le  lieu  de  la 
maladie,  disoient  seulement  les  paroles  apfiro- 
priées  et  accoutumées  à  ce  faire,  lesquelles  pa- 
roles sont  saintes  et  oiirétiennes  :  {le  te 
touche  y  Dieu  te  guérisse)  ^  et  ne  fissent  pas  le 
signe  de  la  sainte  croix,  le  bon  roi  Louis  ac* 
coutume  ,en  dbant  les  paroles,  de  &ire  le  signe 
de  la  sainte  croix  sur  la  maladie,  pour  faire 
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.eoleodre  que  le  «igfi^  de  h  oroix^  par  k. vertu 
deNoTRE  Sbigneub  ,  guérit  les  malades  mieux 

que  la  digaito  royale.  » 

Le  confesseur  de  êaint  Loais  dit  que  ce 
prince  avoit  obtenu  ,  par  ses  vertus,  le  don  des  . 
miracles  ;  mais  qu'il  devoit  celui  de  guérir  les 
écrouelles  à  la  digoil&de  roi  de  France.  Ces 
deux  sortes  de  mtrades  août  distingués  dans  ta 
bulle  de  canoDÎsatiOD  du  saint  roi. 

François      toucha  les  nîalades  affligés  de 

ce  mal,  pendant  qu'il  étoit  prisonnier  en  Es- 
pagne. On  verra,  daûs  la  relation  du  sacris 
de  Louis  XIF'^  (  nous  le  rapporterons  en 
entier que  beaucoup  d^JËspagooIs  vinrent  se 
faire  toucher  par  ce  roi ,  et  que  Lotus  Xt  J^^  ' 
selon  l'usage,  ùl  le  signe  de  la  croix  sur  ces 
étrangers,  ayant  de  donner  la  même  béné^ 
diction  aux  malades  françoisr  -  ~ 

U  «at'renibMiuable  qm^  Jamemus^  (dans  sa  ^^^^ 
fianeuse  satire,  iniifcuiée  /e  Mars  français',  Callicua, 
que  le  roi  d'Espagne  récompénaa  pàr  Févéché 

d'Ypres),  reconiJOÎL  que  les  rois  de  France  gué- 

riaseoi  les  écrouelifiSâ.  Jl.  u'iàtténue  ce  don  ce* 
leste  qu'en  disant  que  nos  rois  n'en  ont  pas  été 

favoriaës  dès  le  commencement  de  la  monar- 
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chie,  mais  senleroem  dfepaû  le  régne  de  Loui^ 
ie-Gros. 

Les  rois  descendans'dtf  «liifl  LiOuiâ  fonl  le 
signe  de  la  croix  sur  les  malades  comme  leur 
adgttste  et  saint  aieul)  et  iia  ne  lea  loooheijt 
jilmàili  c)u'a|)ria  avoir  re^o  la  aainifl  Eodiariitîe. 

Lcuia  XI y  iowchA  a,5ooroalades,Z»oKMJCf^ 
tfiM  ^  Louiê  XFI 

4 

Les  rois  d'Angletprreu  qui  depuis  le  sacn? 
â«  Henri  F  fit  Paris,  preooieiit  |e  lîire  àéxw 
de  France,  louchoient  aussi  les  ëcrouclles. 
Ces  rois  contirjuèrent  à  (aire  cette  ce'remo- 
DÎe  lorsqu'ils  furent  séparés  de  i'Egtise  ro« 
maine,  du  moins  jusqu'à  la  reine  Anne  (i). 
Georges  I^'',  abandonna  cet  usage  ;  il  n'a  plus 
eu  lieu  au  sacre  des  rois  d'Angleterre. 


.  (i)  Oo  citera ,  comme  un  fait  singulier ,  que  le  cé- 
lèive  écrivain  Samuel  Jù/uffçn,  mort  en  17S4»  Se 
nippelo4t  dVyoir  toucbé  fut  la  leiae  uinae,  pour 
cette  maladie. 
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Sam  de  PkU^  IJI^  4jà  k  HwrdL 


Phiupps^  fils  alnë  de  saint  Loma^  fut  pro^ 
ckroë  roi  au  camp  devant  Tunis ,  aussitôt 
après  la  mon  de  son  père,  et  il  reçut  les  bom-  25  aoiu 
mages  des  seigneurs  croisé*  L'annëe  saivante^ 
il  fut  sacré  à  Rhclms,  le  i5  août;  la  même  an- 
née 9  il  réunit  le  Languedoc  à  la  couronne, 
son  oncle  y/lphonse  n'ayant  point  eu  d  enfans 
de  Jeanne^  dernière  héritière  des  comtes  de 
Toulouse.  On  vit,  sons  ce  règne,  combien  la 
monarchie  avoit  pris  de  force  sous  le  règne  de 
,  êaini  Louia.  Aucun  des  anciens  vassaux  de  la 
couronne  ne  troubla  FEtat.  Le  comte  de  Foixy 
vassal  du  comié  de  Toulouse,  qui  seul  voulut 
se  rendre  indépendant,  fut  aussitôt  châtié. 
Philippe  put  porter  la  guerre  en  £spagae  pouE 
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[lunîr  Pierre j  roi  d'Aragon,  qui  a\oit  usurpé 
Im  Sicile  9  après  (e  massacre  des  Fraoçois,  ap- 
pelé Fvprea  Sicilienneg,  Philippe  prit  6f- 
ronne  et  une  grande  partie  de  la  Catalogne.  Il 
mourut  à  Perpigoan,  apràa  quinze  ans  d'un 
régne  gloriemc. 

Philippe- U- Hardi  eierça  une  nouvelle 
prérogpicive  de  la  couronne,  en  créant  des 
nobles  par  lettres- patentes.  Auparavani  les 
fl^  Êioiliies  ne  pou  voient  s'ennoblir  que  par  la  pos* 
*P<^*  session  d'un  fief.  Dans  le  moyen  âge  9  la  qua-» 
lité  de  noble  éioil  exprimée  en  latin,  par  le 
mémo  mot  qui  désigne  un  militaire,  niilea^ 
et  l'obligation  de  porter  les  armes  étoit  atta« 
cliéc  au  Jief, 
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CHAPITRE  XU. 

Sam  de  FJUUppe-U-BeL 


PfiUiiFPB-u-BEL  fat  Sftcré  a  Rbrâas  avec  b  6jaiiT.i286. 

reioe  Jeanne  de  Navarre ,  qui  lui  porta ,  avec  Ja 
Navarre,  i^s  comtés  de  Ciiampagoe  et  de  firie* 
On  a  vu  que  sous  le  régne  précédent ,  le  connr, 
le  de  Toulouse  a  voit  été  réuni  à  la  couronne, 
et  que  le  docbé  deNormandieavoit  été  confisqué 
sous  Philippe-Au fruste,  La  mouarcbie,  qui 
*  acquéroit  de  grandes  forces ,  par  la  réunion  de 
ces  provinces ,  s'afferinlssoit  tous  les  jours  par 
la  sagesse  des  lois  de  saint  JLouU*  Le  droit  de 
rêêêOitj  ou  d'appel ,  qui  commença  à  s*élablir 
sous  Philippe- Auguste  y  fut  consacré  par  les 
Établisaêmem  de  saint  Louis  :  liv.  ]«  cb.  78. 
<(  En  la  cour  du  roi,  peuvent  toute5  ^cns  de-  /? 
n  mander  amendement  de  jugement  par  droit,  ^' 
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((  selon  di  oitcîcril  au  Code  de  Precibus  impa" 
«  raiori  €fi€tê9kdw  \%x  uli*     lex  «i  qêàis.  » 

Ce  ne  fut  qu'alors  que  la  80Q?eranieié,  qui 
depuis  quatre  siècles  u'ëtoit  presque  qu^uii 
vain  nom^  hors  des  domaines  directs  da  roi, 
appartint  pleinement  au  monarque  françois. 

Les  appels  arrivèrent  à  foisot^y  dit  an  ancien 
aoteor ,  k  la  eonr  dn  rc».  Philippê'h^Bel  an» 
nonça  ,  par  son  ordonnance  de  i5oa,  a  que  , 
poor  la  commodité  d$  aaa  ëÊÊj^ts  ,'et  Peipë- 
dition  des  procès ,  il  se  proposoit  d'ordonner 
deai  séances  do  Parlement;  (  ou ,  comme  on 
disoit  alors) ,  deux  parlemens  a  F;4ris  par  an , 
flcux  échiquiera  à  Aouen ,  des  grftnd» jours  k 
Troyes,  et  un  parlement  à  Toulouse,  si  les 
ib.  \.  m.  gens  du  pays  consentent  qu'il  ne  soit  appelé  des 
juges  qui  y  aideront.  » 

«c  A  Rome,  (dit  Montcscjuicu) ,  les  juges 
<c  furent  pris  dans  Tordre  des  sénateurs,  jus- 
«  qu^u  temps  des  Graoques.  TïberiuB'Grao^ 
a  chiis  lit  ordonner  qu'on  les  prendroit  dana 
jisp.  de,s  !..  (c  odni  des  dievaliers  :  changement  si  eonsîdé*' 
is  1  abie ,  <|ue  le  iribuii  se  viinta  d  avoir ,  par 
«  une  seule  rogation,  coupé  les  nerfe  de  l'or«> 
a  dre  des  sénateurs.  »  Philippe -jiuguHe  , 
mint  Ltouis  ,  et  Pàilîppe-le'£el^  en  rétablis* 
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MBir«ppel  des  Uibuoaux^  de&  grands  vassaux , 
coupirmU  fdtts  parfaiittMot  CDobre  lis  mêrfê 

du  gouvernement  féodal. 

Ce  fui  l'iiutiUition  dea  parkfmna^  dii  Loi**^ 
wau  ,  qui  nous  sauva  d'être  carUorméa  et  dé» 
membréa  comme  e»  Italie  ei  en  Ailsmeiffxé^ 
eê  gmmmmUnieê  rcyamrn  wm  eon  eniier^  Le 
présideoi  Hénault  adopte  et  développe  cette 
ranarqm  de  iMemm.  Qm^im  lue  penoetle  de 
frire  observer <(fie  ces  deux  publicibieâ  ont  pris 
l'effiR  pour  la  cause.  Les  prieoes  <|uiaueaédér€Dt 
k  Okariemagne^  dans  le  titre  ^empereur  ^  a«*» 
roienibieo  voulu  conserver  ou  recouvrer  ie  droit 

■ 

dereeemrles  appels  de  sous  les  sujets  de  Vemr 

pire,  comme  ie  firent  les  monarques  qui  lui  soc- 
cédèrent  dans  le  rojmoie  de  Frenee.  liais  ce 
fut  la  loisaliqueseole^  restée  inébranlable  sous 
la  troisième  race  ^  qui  a  donné  à  nos  rois  le 
moyen  d'établir  ecs  conrs  de  fnsoce  tfofàet  a 
appelées  parlemcns.  Les  magistrats  ont  sans 
doete  montré  iieaocoap  de  eèle  et  d'bat 

bîleté  k  réintc^^rer  la  couroonc  dans  ses 
droits  primitiis^  mais  qu'auroient  pu  kuie 
kmmaierÊ  contre  nn  duc  de  Bourgogne,  si  le 
force  militaire ,  croissant  à  chaque  génération 
dans  les  mains  de  noe  monarques  ^ji'aTment 


force  les  plus  puÎMaos  va8saui:  à  respecier  les 
arréu  des  ooni^  roytk»?  Tout  découle  ce 
France  de  Fesoellence  de  notre  première  loi 
politique. 

L'ordre  jodieiaire  éuUi  par  PAîfijppaJr- 

Bel  a  duré  jusqu'ea  1789;  et  les  principes 
qui  avoient  fiDrmé  ceue  înatitoliop  oui  M  de 
nouveau  consacrés  par  cet  article  de  la  charle 
de  Zfouiê  X^III:  ft  'l  oMtûjuatice  èmam  du 
roLi»  Il  peut  éire  oorien  d'ohaer? er  par  qoeb 
degrés  les  rois  de  la  race  régnante  sont  parve- 
nus à  établir  ee  droit  de  la  cooionoe  9  si 
précieux  pour  la  nation. 

A  l'époque  oh  la  seconde  race  oesM  de  ré- 
gner, toute  la  putMance  étoit  entre  les  mains 
de  sept  grands  vassaux:  les  ducs  de  France,  de 
Normandie,  de  Bourgogne,  d'Aquitaine,  des 
comtes  de  Flandre,  de.  Champagne,  et  de 
Toulouse.  Les  duos  de  Franbe  ayant  pris  le 
titre  de  roi ,  et  les  six  grands  vassaux  ayant  re- 
connu la  suzeraineté  du  roi ,  la  cour  féodale  de 
la  couronne  ne  fut  composée  que  de  six  paire; 
mais  nos  rois  avoicul  dans  la  mouvance  dicecle 
de  l'ancien,  duché  de  France,  les  évéqoes  de 
Rbeims,  de  Laon ,  de  Langres,  deChâlons, 
de  Noyoa  cl  de  Ikauvais.  lU  })arvi4ireat  à  ies 
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élever  à  la  dignité  des  andleiis  pain,  et  les 

pairs  ecdësiastîques  n'ayant  d'appui  que  dans 
la  couronne,  furent  loujotirs  à  sa  disposition. 
Enfin,  nos  rois  porent  faire  entrer  les  grands  . 
officiers  de  la  couronne  dans  la  cour  des  pairs  ^ 
et  c'est  on  qui  eipGqne  oomnient  Philippe' 
Auguste  put  faire  coufisquer,  par  la  cour  des 
pairs,  les  provinces  appartenant  au  duc  de 
Normandie,  quoique  cette  confiscation  annon- 
çai la  ruine  certaine  des  autres  grands  vas- 
saux. 

Nous  avoûâ  vu  que ,  pendant  la  minoriié  de 
êaint  Lomé,  ces  grands  feudataires  voulurent 
recouvrer  leur  puissance  par  les  armes.  Saint 
Louia  les  réprima.  L'insûtution*  des  parle* 
mens  réunis  k  des  époques-  fixes^  et  lés  appels 
coutinuels  portés  par  les  sujets  des  plus  grands 
vassaux  aux  cours  royales,  achevèrent  ce  grand 
œuvre  de  la  sagesse  et  de  la  tovter- 

Comme  dans  toutes  les  institutions  formées 
pifr  le  temps,  les  anciennes  lois  furent  modi- 
fiées ;  mais  on  en  suivit  l'esprit  On  a  vu  que 
des  l'origine  de  la  monarcUe,  les'évéquea  aux- 
quels nos  rois  dcvoiciiL  leur  puissance,  et  les 
peuples  leurs  libertés,  avoieni  la  principale  in- 
&ueiioe<dàn8  les  jugemens  ;  que  sous  la  seconde 


I 


race |, ils  votèreot  les  premiers  daos  les  par^ 
lemêns  /  qa«  loua  k  froifiiaie  y  les  dooi  de 
Normandie,  ou  de  Bourgogne,  avoient  admis 
pour  eoilègueai  deii$  la  coi^r  dêê  pain, 
des  éréqoes  qui  ne  domiooieiii  que  sur  m 
foible  territoire^  tels  que  les  évéques  de  Lan- 
grcs  on  de  NoyoQi  «t  qu'ils  oédoient  tons  k 
préséance  à  ParcLevéque  de  Rheims.  Ce  fut^eol 
de  miam  dfls  év4qaes  que  Ton  d'abord  à  k 
téta  des  parkmens  n^onyèlkiiient  oonsdtiijs 
par  l'ordponance  de  Philippe-le-Bel. 

Pasquier,  avocat  -  générai  à  k 
chambre  des  comptes,  sous  les  règoes  des  fils 
de  Henri  II j  rapporta  uoe  ordonnance  du 
"  parlement  qu'il  croit  être  la  première  de  Phi^ 
X  tippe-le-Bely  pour  les  auoéei  3.5o4  ou  1 5o5  :  «  Il 
ma  semUe,  dit-il,  qa^  ne  sera  pas  hors  de 
la  rapporter  ici  eu  soo  naturel ^  et  telle  que 
je  l'ai  trouvée  : 
Recherc.  de     ^  C'cst  rordounaoce  du  parlement.  Il  y  au- 
i^u^dt^  «  ra  deuz«parleaieos;  l'ua  desquels  oommeo'^ 
«  cera  k  l'octave  de  P&ques ,  et  l'autre  à  Poe- 
«  tave  de  k  Toussaiotf  et  ne  durera  cbaoïui 
«  que  deux  oacMS. 

«  U  y  aura  aux  parlemens  deux  prélats ,  à 
«  savoir  Tarclievéque  de  NarliODàe  et  l'évéqua 
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«  JtflOM,  il  den  hta;  à  «mir  !•  oàmte 
«  de  Dreox  ei  le  comte  de  Bovrgogne. 

11  y  aura  treize  clercs  èi  treize  laïcs ,  sans 
«  les  précéda*  ^  seront,  les  treîie  ckroft, 
«  messire  Guillaume  de  Nogaret ,  qui  porte  le 
«  ^and  scel^  le  doyen  de  Toort,  etc. 

4C  Les  treiie  laies  da  parienieM,  semt  k 
«  connétable  lues^ire  Guillaume  de  Pkùr- 
<L  éonce^  etc. 

.  «'  Ans  miquiêsê,  .amot  VMtpm.  de  Cou- 

(c  tances,  rëvéque  de  Soissons,  le  chantrp 
If,  IKiSf  et  autres,  îaaça'à  einq. 

«  Aaa  éehiqmerê  de  Booeo^  irooC  Pévèqne 
a  de  Marboooe  |  et  jusqu'à  dix,  entre  lesquels 

est  le  comte  de  &tii^  . 

«  Aq\  grands  joura  de  Troyes,  qui  seront 
511  à  la  quinzaine  de  la  Saiot-Jean ,  seront  l'ë 
«  Téqoe  d'Orléans,  Févéque  de  Soissoos,  le 
ce  chantre  d'Orléans,  et  jusqu'à  huit  

ic  Tout  cela,  (continue  Pasquier),  est  brus- 
quement conefaé  selon  le  langage  des  tnmps  ; 
mais  parce  que  nous  ignorons  ce  que  chacun 
dût  savoir,  l'origine  de  oe  |>arleaient,  qui  est 
la  plus  riche  pièce  du  royaome,  sons  l'aolorité 
de  nos  rois  ;  j'ai  voulu  vous  faire  partdece  plq* 
card  tout  de  son  long.  )»  , 


lafi  "  .  SACRE  • 

•  On  a!  pu  MOQÀiqnér'  que  pêvm  C0t  évâcpias 

et  ces  seigneurs,  il  ne  se  trouve  aucun  pair: 
c'est  que  les  fiairs  Régent  de  droit  au  parlement 
de  Paris,  qui  n'aèeaae  qn-àlartfi^&flîoii  de  1 78g 
d'être  la  cx)ur  des  pairs. 

Sous  les  fils  de  £IiUij^fe4o*Belt  les  sëaoces 
•da  padep}eDt.fureat  établies  dans  PancieD  pa- 
lais des  roiS|  qui  depuis  n'a  cessé  d'être  le  siège 
de  la  justice. 

Sdos  le  seconde  race,  el  sous  h  trcSsièaie, 
jusqu'à  Philippe  le- Bel,  le  parlement  a  voit 
ëté  le  conseil  4»  roi  et  de  la  naiioti^  Après  Yé 
•dit  de  i5oâ,  le  roi  n'ayant  plus  le  parlement 
«ttpfés  de  sa  personne ,  institua  un  conseil 
qu'on  appeb  le  conseil  étroit^  ou  conseil  privée 
ou  faraud  conseil.  Dans  ce  conseil,  Philippe* 
le-BeLdàomi  ivois  ciercê  du  seorety  qui  furent 
•l'origine  des  niiaîslves.S0ci9rftei#vs^<P         '  • 

Enfui.,  les  communes  ëtoient  devenues  pais- 
santes depuis  leor  affraDchissenîent  successif, 
à  dater  du  règne  de  Louiede^Oroê et  snrtoot 
jdepuis  les  croiseulesy  qui  les  avoient  fait  proii- 
tttr  de  la  nûne  des  seignéors ,  et  ^ii  «voient  'io* 
troduit  le  commerce ,  elles  furent  oonv<^ 
quées,  avec  le  clergé  et  la  noblesse,  par  ^P^i^ 
lippe 'le- Bel  s  et  les  dëptitÀ  de  ces*  trois 
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'ordres,  tous  le  nom  ^Biaià-généwix,  for- 
mèrent une  partie  imporpûie  de  la  QQAstiiu- 
'  tiion  poUiM|ae  de  l'£iiit 

Tant  que  les  possesseurs  dos  fiefs  avoient 
seuls  fait  la  guerre,  les  droits  domaniaux 
'de  la  ceuronnfe  BYoient  suffi  poar  etttrtteDir 
la  puissance  militaire  de  nos  rois;  mais  lors- 
que les  communes  eurent  acquis,  avec  la 
Kberté,  one  grande  pnissaoee ,  et  qu'il  fiilblt 
contenir  les  popalaiions  entières  par  la  force 
des  armes,  nds  rois  forent  obligés  dé  recouiir 
ànx  députés  déi  dSiWfens  corps  dé  ¥Em  pour 
obtenir  des  impùls.  C'est  ce  qui  fut  cause  de  la 
convoicaiion  des  Etataf-GrértérÔÊUS  de'i3i5. 

C'ëioit  surtout  dans  le  comté  de  Flandre  que 
les  communes  avoient  acquis  une  grande  ri- 
ch  esse,  par  les  libertés  qu'elles  avoient  aclicléos 
de  leur  comte,  par  la  bouté  de  leur  territoire, 
et  surtout  par  leur  commercé  maritime.  Phi* 
Uppe-leSel  ayant  fait  prononcer  la  confisca- 
tion de  cette  comté^pairie ,  y  établit  un  gouver- 
neur qui  viola  les  privilèges  dont  les  com- 
munes jouissoient  sous  les  comtes.  Ces  com- 
munes se  soulevèrent^  PhiHppe^Bel envoyai 
contre  elles  cinquante  mille  hommes,  comman* 
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déé  pftfton  eonsift  RgAêré,  contedPArlms,  fik 

da  £rèTedesainiIjouis,xué  à  la  Massoure.Mobert 
ei  viogt  mille  Françoi»  périrenc  dans  oae  seule 
belailk;  <ftiatreimlle4peroiM  dor^d[ie6<vatiicu8 
ftireot  suspendus  aui  voiiieâ  dp  Véglhe  çle 
Cousi99ky.  .Philippê-i^-^M^  mroba  vers  b 
'  Flafadre,  i  la  céte  de  qnatre^vingt  loUlç  hov- 
mes;  il  bai  les  Fiaoïands,  {kh  fon^use  ba- 
tailla ieMvn9'€fk-PUeUe),  qui  IwMèreot  ^ 
wSB»  boomiea  sur  la  plaea»  Pen  après  ils  repa- 
roissent  au  oombre  de  soiiaote  inillc  hoinoies. 
îf  aurons  fMtaisfaU  I  •'^firia  le  n^i  ,7^  croU 
qu'il  pleut  des  Flamands. 

Xie  servicQ  àta^  vaçwix  e|;  revenir»  du  do- 
maine delà  eoiuroDoe^  avoîeot  siiiB  poi]ur.^u« 

tenir  les  anciennes  guerres , soit  dans  rinlcrieur 
du  royaume  y  soit  avec  i^s  piùocfs  ëtraugers, 
qui  n^étûiept  suiivb  â  la  guerre  que  par  les  pos- 
sesseurs de  fief^i  et  qui  n'avoieut  p^splus  que 
le  roi  de  .Fwieele  droU  de  meure  des  impôts 
arbitrairemeot  sur  les  sujets.  Mais  lorsque  les 
commuiie$| devenues  dessertes  de  républiques^ 
purent  armer  tous  le^rs  citoyens  «  les  rois  furent 
obligés  de  réunir  toutes  les  forces  du  royaume. 
Ce  fut  dauslcs  Biais-généraux  dé  i3i5,  que 
pour  la  première  fois,  sous  les  rois  de  la 
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«de  mft  diâpolës  des  troi»  ordm. 

*  ■ 

^'i/Enropa  ^  ré^ie  par  les  méfiMrlofs  poK* 
tiques,  dprômoit  les  mêmes  xévolu lions.  Pen- 
daat  que  Pki^fp&ilé-BèlfèàMih  gilerreaux 
eômiDttnes  de  Flandre,  trois  pélks  eafi^H9éè 
rUelvctic  se  soulèvent  coatrc  l'empereur  Ai- 
bèri  é Autriche  j  et  l'on  sak  àfveè- t|jiel  mÉubès. 
Les  j)rinccs  dWulriclic  se  hornèrept  à  fiiire 
marcher  contre  ces  paysans  leur  armée  fàodaàêy 
ét  îh'ii*ef^loyc^t  peslalbrofr  djoa  oommumes 
liJèles  coini*e  les  communes  révomes. 

I^es  commurieB'S An^i^vt^ éioiént  entrées 

au  parlcaieiil  d'AiJ*^lcu  rrc,  en  ]3f)5,  moins 
dequaraule  ans  avant  (luePAilippe-ie' Balcon-^ 
vôqtiat  ccifes  Hé  France  ;  'iiikts  lès  communes 
angloiscs,  au  lieu  d'eirc  appelées  au  secours  de 
la  conntcuVé; 'èbmnîe  le  (ùteài  les  cottimones 
françoisès  ','en  i3oi  et  én*  i*3l^  ^  fuféntE  convé- 
c|uée.s  poui^  la  preniièrc  fois  par  le  coniLe  de 
ïjêycesirey  chef  des  barons  révoilés . 

«(  QuQii|uc  ceite|  cliambre,  (  liil  Haine  ) ,  ail 
une  ongine||l^  mal  fondée,  et  même  aussi 

«  odieuse  que  rusiirpalion  de  Leycestre  ^  elle 
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(c  devint ,  lorsqu'elle  fut  oonvoquëe  par  des 
«  souyeraÎDs  légitimes ,  iioe  des  parties  les  plosc 
((  utiles,  et  dans  la  suite  des  temps,  des  plus 
ce  puissaotes.  de  )a  oonstiiution  nationale..,...* 
«c  Mais  la  politique  de  L^cestre  ne  fit  qn'ac-- 
a  célérer  de  gueh/ues  an/iées  une  in^tilutiou  ^ 
«  laquelle  l'é^t  de^  choies  avoit  préparé  la 
a  natioQ.  d  » 
Ainsi,  (suivant  la  conjecture  à&  ce  grand 
biscorÎM},  sans  la  révolte  di»  barons  qui  suivit 
leur  refus  Je  se  soumettre  au  jugement  de 
saûUZÀiuis  et  de  souiiarlemenip  qu'ils  avoient 
pris  pour  arbitres ,  les  commuma  seroient  en- 
trëcs  presque  eu  m^éme  temps  dans  la  cous- 
litution  de  la  France  et  dans  celle  de  l'Angle- 
terre. Mais,  à  la  différence  des  communes 
aogloises,  les  communes  françoiscs  ne  firent 
pas  partie  du  parlement  ^  corps  perpétuel  qui 
conserva  seul  la  suprême,  juridiction  :  tandb 
que  les  communes  n'eurent  que  le  droit  de 
faire  des  doléances  :  et  encore  ne  pouvoient- 

tUes  user  de  ce  droit  que  lors(|u'on  les  convo- 
quoit  pour  octroyer  un  impôt;  partie  si  impor- 
tante de  la  législation  dans  laquelle  elles  furent 
âpres  quelques  siècles  remplacées  par  les  par- 
lemens. 
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Pùfir  rappeler  tontes  les  innorations  de 

Philippe^ le 'Bel,  sur  lesquelles  nous  noos 
sommes  étendus  parce  qu'elles  ont  décidé  de  la 
forme  de  la  moDarchîe  fosqu'en  178g,  nous  fe- 
rons remarquer  que  ce  riionarque  créa,  lo 
premier,  de  nouveaux  pairs,  les  ducs  de  Bre- 
tagne et  df Anjou ,  et  le  comte  d'ArtoU,  tous 
trois  princes  du  sang.  C'étoit  une  nouvelW  ' 
force  donnée  à  la  monarchie  héréditaire. 

Ce<fat  dans  le  ro^me  esprit  qne  C3iarles  IV, 
fils  de  Philippe-le-Bel ,  érigea  la  baronnie  de 
Bourbon  en  doehé-pairie,  en  faveur  dn  comte 
de  Qmmont  ^  peiit-fils  de  uàni  Louiê* 
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CHAPITRE  XIII. 

Sacre  des  trois  iils  <lo  PhilippQ-le-Bel ,  et  dc  son 
ue?cu  J^/iUippe-de^^Faioig. 


LA>iflS  X  dit  Huiin^  lut  sacré  à  RheioMi  avoc 
la  reine,  Gonàkmce  de  Hongrie ,  le  dUnknohe 
de  l'octave  de  la  fctc  de  l'Assomption  ,  en 
i5]  5.  Il  avoU  ëié  sacré  à  Pampelune  du  vivant 
de  son  père ,  comme  héritier  de  sa  mère  ,  reine 
de  Navarre. 

Louis  X  mournl  le  6  join  i3i6,  laissant  la 
reine  enceinic  :1c  1 5  novembre  suivant ,  elle  mil 
au  monde  un  prince  qui  fiit  nommé  Jean ,  et  qui 
ne  vécut  que  quatre  {ours.  Philippe  dit  le 
'Lon^y  second  fils  de  Pliili|)pe-le-Bel,  se  ûl  sa- 
crer a  fiheims,  le  6  janvier  i5i7.  Il  y  eut  i  ce 
sacre  une  siuguiarilé  rcuiarquable  :  Mahauli  , 
comtesse  d'Âriois ,  soutint  la  couronne  sur  la 
téte  du  roi  avec  les  autres  pairs. 
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Vannée  &ui?aQle  ,  Robert  d'Artois ,  qui  ré- 
ekmott  la  propriété  de  la  comté  d'Artois , 
contre  sa  laoïe  paternelle,  Mahault yi^QvâXl^on 
procèsi  BQ  parlement  euffSsammeni  muni  et 
garni  de  paire.  Les  lettres  de  convocation  , 
adressées  au  duc  de  Breiagne  pour  qu'il  eût  à 
se  troQTer  en  qualité  de  pair  de  France ,  en  la 
cour  de  parleruent^  pour  le  jugeaient  de  cette  M.  dei'jc. 
affiiire,  ont  été  conservées.  Ainsi  il  est  démon-,  t.  x 
tré  que  dès  Porigine  du  parlement,  tel  qu'il  fut 
institué  par  Philippe- le -Bel ,  les  pairs  de 
France  ne  firent  pas  difficulté  d'y  siéger:  ce 
qu^il  est  utile  de  remarquer  ,  l'aLbé  de  Mahly 
ayant  fiiit  mie  longue  dissertation  pour  établir  ^^X'pr/^' 
que  le  parlement  ne  devint  la  cour  de6  pairs 
que  sous  le  règne  de  Charles  VU. 

Charlee  PI^  dit  le  Bel  ^  troisième  (ils  de 
Phîlippe-le-Bel ,  succéda  à  son  frère  le  5  jan- 
vier i5aa ,  et  fut  sacré  à  Rlieims  le  a8  février 
suivant;  il  mourut  sanseofansle  i"fëvrier  iSay. 

«  Alors  les  douze  pairs  et  barons  de  France  Fmissar^ 
s^assemblèrentà  Paris ,  au  pluslôt  qu*ils  purent,       *  * 
et  donnèrent  le  royaume,  d'un  commun  ac- 
cord,  i  messire  Philippe  de  Valois,  et  en 
ôtèrent  la  reine  d'Angleterre  et  le  roi  son  lils  , 
(hquelle  étoit  demeurée  sceur  germaine  du  roi 
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Charles,  derDiéremeot  trépassé),  \w  la  raison 
de  ce  qu'ils  dient  que  le  royaume  de  France 
eêtdesigrandemMeèae^  qa^oedoil  jamab  par 
soccession  aDer  i  lêmelb.  Si  firent  iceloi  mon- 
seigneur couronner  à  Rkeims,  le  jour 
de  la  Trinité  en  suivant  (le  ag  mai  &a8)  :  et 
aussitôt  après  manda  ses  barons  et  tous  les 
gens  d'armes,  et  alla,  à  tout  son  pouvoir,  â 
la  ville  de  Gassel ,  pour  guerroyer  les  Flamands 
qui  ëtoient  rebelles  à  leur  seigneur.  » 

L*anoée  snivaute,  le  roi  d'Angleterre,  som- 
me de  venir  rendre  hommage  de  la  Guienne 
à  Philippe,  s'aèquitte  de  ce  devoir,  après  quel- 
ques délais  (le  6  juin),  dans  la  cathédrale  d'A- 
miens ,  au  milieu  de  la  plus  grande  pompe.  Les 
rois  de  Bohême,  de  Navarre  et  de  Majorque 
furent  prcsens  à  cet  acte  solennel ,  avec  les 
ducs  de  fiourbon ,  de  Lorraine ,  les  comtes  de 
Flandre  et  d*Alençon ,  de  Beanmont  le  Roger , 
les  grands  officiers  de  la  couronne,  et  un  bon 
nond>re  de  prélats,  tous  debout  a  côté  du 
trône,  où  le  roi  de  France  étoit  assis  vêtu 
d'une  longue  robe  de  velours  violet ,  semée 
de  fleurs  de  Ib  d'or,  couronné  d'un  dia- 
dème enrichi  de  pierreries  et  tenant  eu  main 
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on  sceptre  d'or.  Edouard  y  parut  aussi  arec  ou 
nombreux  cortège ,  vélu  d'une  longue  robe  de 
Telours  cramoisiy  semée  de  léopards  d'or,  ayao^ 
la  CQuronne  en  tête  ,  l'ëpée  au  côlé  et  les  cpe- 
roDs  dorés.  Mais  lorsqu'il  se  fut  approché  du 
^rAne ,  le  grand  chambellan  lai  commanda  d'^ 
1er  sa  couronne ,  son  ëpée  et  ses  éperons,  et  de 
se  mettre  a  genoux  devant  le  roi  sur  tm  car- 
reau qu'on  lui  avoit  préparé.  II  obéit  non  sans 
qudqM  difficulté ,  puis  le  même  officier  lui  dit: 
Sire ,  vous  devenez ,  comme  duc  de  Guienne  , 
homme-lige  du  roi  monseigneur,  qui  ci  est^  et 
lui  promettez  foi  et  loyauté  porter,  Edouard 
incidenta  sur  le  terme  Oge^  prétendant  qu'il  ne 
devoit  que  l'hommage  simple.  {Il  demanda  du 
temps  pour  consulter  lâ-dessus  ses  archives, 
a? ec  promesse  d'envoyer  ses  lettres  scellées  de 
son  grand  sceau ,  qui  ex  pllqueroient  quelle  sorte 
d'hommage  il  devoit.  On  y  consentit.  Aloi*s 
Philippe  baisa  en  ia  bouche  ledit  roi  d^Angle* 
terre  y  dont  il  lenoit  les  mains  entre  les  siennes. 
Ainsi  finit  cette  superbe  cérémonie  qui  blessa 
la  fierté  S  Edouard  et  lui  fit  jurer  une  hune 
implacable  au  roi  de  France. 

Eo  1359^  Edouard  III  prit  le  titre  de  roi 
de  France,  comme  (Ils    Isabelle ^  ûllede  Phè- 
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lippe-U'Bel ^  par  le  conseil  de  Jacques  d*Ar^ 
«^tfAf  yohef  deB«ebetl6sde  Flaodre.  Le  sm  joiU 

]ct  de  celte  aiincc,  il  envoya  un  cartel  an  roi, 
qu'il  qualiiiuit  seulement  Philippe  deFiUoia^ 
pour  lui  offrir  de  vider  leur  querelte^  Ou  par 
le  duel  y  ou  par  le  combat  de  cent  hommes 
qui  serein  cboisis  daus  chaque  aranée^  ou  par 
une  bataille  générale.  Piùlippe  rëpoodit  (  par 
une  lettre  du  3o  du  même  mois),  a  que  les 
€C  lois  féodales  ae  :pernieitoieiit  pas  k  mt  vaa* 
(C  sal  de  provoquer  ton  suscerain;  qu'jBdbâo/vf 
ii  lui  ayaut  fait  hommage-lige  comme  au  légi- 
«  lime  roi  de  Fraaoe,  il  loi  devoit  obéissance 
c(  comme  on  la  doit  d  son  droiturier  seigneur^ 
ik  qu'au  surpins,  il  espéroit  triompher  de  la  ré- 
a  volte,  et  le  chasser  du  royaume.  » 

Les  Flamands  se  joignirent  à  l'armée  à^E- 
douard.  Robert  Artois  y  qui  avoit  été  une 
seconde  fois  condamné  par  le  Parlement  , 
dans  ses  prétentions  sur  le  comté  d'Ai  tois, 
s'étoit  rendu  au  camp  du  roi  d'Angleterre.  La 
fJns  forte  ponie  de  l'armée  S  Edouard  étoit 
tirée  de  son  duché  de  Guieuue  ^  et  des  autres 
provinces  qu'il  avoit  en  France.  Ce  lot  nne 
vëriial)le  guerre  cipile.  La  funeste  bataille  de 
eut  lieu  le  â6  août  i^M. 
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Ed  id^^Humberi,  âavpMn de  Viennois^ 
.  doooa  le DaupbÎDé  à  PJùlippe-de-  Falois^  à  UM 
ooDditioD  qai  m  éië  tenue  jusqu'à  nos  jours. 
Celle  même  année,  ce  monarque  acquit  la  ba- 
ronuie  de  Montpellier,  de  Jacques^  roi  de  Ma^ 
nargue ,  pour  oii0  somme  de  cent  vingt  mille 
écus  d'or. 
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CHAPITRE  XIV. 

t 

Sacre  de  Jean  II. 


Lb  roi  Jean  tnooMa  k  son  père  le  i  s  ao&t  1 350y 
et  il  fut  sacré  à  Rheims  le  a6  septembre  suivant. 

Cbarles'lê'MauPQiSy  cooited'Ëvreus,  descen- 
dant en  ligne  masculine  de  Philippe'le-Hardiy 
héritier  par  sa  mère  (  fille  du  toxLouU  ^),da 
royaume  de  Navarre,  se  joignità  Edouard  III, 
ot  augmenta  ainsi  les  forces  du  roi  d'Angle* 
terre  dans  l'intérieur  du  royaume.  Le  roi  de 
France  perdit  la  bataille  de  PoUiers ,  et  fut  £ait 
prisonnier  le  ig  septembre  iS56.  Presqoe 
toutes  les  proviDCes  du  royaume  furent  dévas- 
tées par  l'armée  à! Edouard  et  par  lea  bandes 
de  ChaHes'Ie^Matiuaiên 

Le  Dauphin,  qui  fut  depuis  Charles 
convoqua  à  Paris  les  Etau-Généraax  de  la 
Langue  d'Oil,  Charles  le- Mauvais  s'y  rendit. 
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Les  Euu-Gëoérauxfureal  domines  par  ses  sol- 
dats et  par  les  fiictieun  de  son  parti.  Les  plus 
iidèies  serviteurs  du  roi  furent  massacrés  :  en 
même  temps  des  émissaires  des  rebelles  de 
Paris  parcoamrent  la  Reardîe  et  firent  sou- 
lever les  pajsâns  contre  les  gentilshommes. 
C'est  ce  qn'on  appela  la  Jaoqmne. 

Le  Dauphin  qui  étoil  sorti  de  Paris,  convo- 
qua les  £tais-Géncraux  à  Cotnpiégne  pour  le 
j4  mars  i568.  Les  députés  des  provinces  n'é-* 
tant  plus  entourés  d'assassins,  comme  à  Paris, 
montrèrent  le  plus  grand  lèla  pour  le  roi  et  la 
salut  dePEtat  Le  Dauphin  s'approcha  dePàrist 
d'oii  le  roi  de  Navarre  fut  obligé  de  se  retirer* 
La  population  fidèle  qui  s'étoît  délivrée  de  ses 
tyrans ,  alla  au-deram  de  Fhéfilier  de  k  miH 
uarchie. 

Le  roi  Jean  sortit  de  prison  le  8  mai  i96o , 

en  signant  le  traité  de  Bretigni ,  qui  ajouta  au 
duché  deGuieone  (\\x'  Edouard  possédoit  avant 
^guerre^le  Poitou,  la  Saintonge,  l'Angonmoia, 
PAgénois,  le  comté  de  Bigorre,  le  Périgord  , 
le  Limousin,  ie  Querci,  le  Aouergne^  Abbe* 
ville ,  Mootreuil ,  Calais,  et  leur  territoire. 
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CHAPITRE  XV. 


C  hammm  V succéda  à  fioo  pére  le  8  avril  i364. 
Twh^ani,  Le  Q  mai  solvant ,  «  il  fiai  courooDé,  dît  Frois« 
!  '  sard ,  et  consacré  roi  y  en  la  graade  église 
Nosire-Dtme  de  fibâma  (  et  aussi  sa  femme , 
fille  dn  duc  Iterra  de  BonrboD  ) ,  par  l'arolie* 
vesque  dudit  lieu.  Là  furent  le  roi  Pierre  de 
Cjfire  y  le  doc  d' Anyou,  le  duc  de  Bourgoogne, 
monseigneur  Vincellas,  roi  de  Bohême,  duc  de 
Luxembourg  et  de  Brabaot^  les  comtes  d'Eu, 
de  Dampmartitt ,  de  TanoanriUe  ei  de  Vaude-f 
mont,  et  moult  de  prélats  ei  de  seigneurs  ,  cl 
adono  furent  à  Bbeims  grandes  fiesles  et  so«» 
lemmlCB  par  cinq  iours  que  le  roi  y  séjourna , 
puis  s'en  partit  et  vint  à  Paris.  Si  ne  pourroit 
en  raconter  en  vn  iour  les  solemniiez  ni  les 
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grandes  chères  qu'où  luy  ht  à  Paris,  ou  il  fut 
reçeu  à  graode  ioye  et  à  grands  eshateroeDS, 
et  là  vint  la  plus  grande  panîe  des  seigneurs 
qui  a  voient  esté  à  la  bataille  de  Cocherel  en 
Normandie;  le  roi  les  festoya  et  hoDoragrande- 
mentf  et  par  dessus  tous  les  autres,  messire 
Bertrand  de  Guesclin.  Puis  retournèrent  les 
seigneurs  en  leur  pays  ;  c'est  k  sçavoir  les  étran- 
gers qui  avoient  esié  à  ce  couronnement.  » 

A  cette  bataille  de  Cocherel,  dont  parle 
Froîssard,  Dugueeelin  avait  &it  prisonniers 
les  nâeillenrs  généraux  à'Edouard  III  :  l'un 
d'eux  étoit  Jean  de  GraUfy  ,  captai  deBuch, 
du  dnchë  de  Guyenne  ,  vassal  d'Edouard. 
Dug uescLin  a  voit  promis  cette  capture  au  roi(dit 
Proissard) ,  pourétrennee  de  sa  noNe  rqfouêè. 

L'année  suivante^  Duguesclin  délivra  la 
France  des  bandes  formées  par  les  gens  de 
guerre  qui  avoient  perdu  la  solde  qu'ils  re- 
cevotem  ,  soit  du  roi  d'Angleterre,  soit  du  roi 
de  France,  avant  le  traité  de  Bretigni,  en  les 
amenant  au  service  de  Henri  de  Tramior' 
marre  y  qui  disputoit  le  troue  de  Castille  à 
Pierre-k-Cruel  :  celui-ci  avoit  pour  allié  le 
prince  de  Gaiiee ,  dit  le  prince  Noir ,  qui  rébi- 
sidoità  Boideaui. 
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prificti  accabluii  d*iiup6u  ies  |ieu|Jes  de 
rAqoilaîne.  PiusieorBseigMurSf  fsrébts,  dia-» 
pitres  Cl  communes  portèrenl  plaiuie  do  ces 
eaiaciioQfi  au  roi  de  FrMioe. 

Pour  délibërer  sur  oei  appel ,  l«  roi  se  rendit 
à  Ja  chambre  du  Parlemeiii  :  ei  ce  fui  uoe  as-* 
•erobtëe  fort  remarquable ,  en  ce  que  les  dépu- 
tés (lu  clergé  et  des  bonue»  villes  y  furent  ad-* 
mis.  De  sorte  que  les  histoneos  appelleni  octte 
aseeenblée,  tantôt  assemblée  des  Etats-^rébé- 
raux,  tantôt  Parlement  :  elle  se  rapprocb<Mi  du 
fMuAemeot  d'Angleterre.  La  oonatitotiou  dei 
£tats*Géoérau&  et  des  Parleaieu:»  ii'cioitpabca- 
flore  fixée. 

Lee»rdtoddeBeauvais,ehaocelier  deFranee, 

étoil  ^^is  au-dci>suu6  du  loi ,  à  la  place,  où  sç 
meUoil  ordinairemeni  le  premier  président.  A 
ce  rang  et  sur  les  mêmes  Lauo^,  étoieut  assii» 
les  gens  d'église  mimyés  à  celte  assemblée  1 1^ 
archevêques  de Rheims  et  de  Tours,  quarante 
évéques  el  plusieurs  abbés.  Les  ducs  d'Orléans 
et  de  Bourgogne,  les  comtes  d'AlcDçoa ,  d'E«i 
et  d'EtampeSy  et  d'autres  seigneurs,  étoieut 
assis  sur  les  mêmes  bancs  que  les  coaseiUers- 
laîs.  Il  \  rtvoit  un  ni  grand  nombre  de  ^e/w  ^is» 
bonnes  f/iUes  qui  uvoieut  été  envoyés  à  celte 
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assemblée,  qne  tonte  la  chambcv  w  éMC 

pleine. 

Toute  l'assemblée  réponctit  d'uo  commun 
aceord ,  qne  le  rcn  avoii  suivi  les  règles  de  la 
justice^  qu'il  n'avoii  pu  rejeter  l'appel^  et  que 
si  le  roi  d'Angleterre  en  prenoit  l'oocafloo  de 
déclarer  la  guerre,  elle  seroit  injuste. 

Charles  par  ses  lettres  du  a5  fanvier  1567, 
fit  ajourner  le  prince  de  Galles  à  la  éoor  des 
pairs,  comme  duc  de  Guieuae  :  les  lettres  du 
rn  lui  furent  signifiées  par  on  eimalîar  etpav  , 
un  magistrat  de  Toulouse.  Le  prince  répondit  : 
Noiàs  irons  volontiers  d  Paris,pidsqmmamU 
noua  est  du  roi  dè  France;  mais  ce  sera  Je 
met  en  tète  et  soixante  mille  hommes  en  ma 
eompaguie.  Le  roi  fit  aussitôt  marcher  a.ea 
troupes  vers  le  nord  de  la  Picardie  que  passée 
doit  le  rcH  d'Angleterre.  Abbeville  couvrît  ses 
portes ,  ensuite  lesAutres  5ijllesvtWEii^!!alliia  qui 
étoit  trè&'foriiiié  et  qui  .u'étoit  plus  babité  que 
par  des  Anglois.  '       \      -  :  u-* 

Le  duc  d'Anjou,  frère  du  rgi,  attaqua  CA-r 

quitaîne.  lie  Quercii  le  Aoneigue  ^kiLimoasio 
sseonérenl  eux-mêmes  le  joug  des  Adgleîsyen  ' 
1370.  Duguesclin,  rappelé»  d'Ëspàgntt^  se  joi* 
0nt  an  doc  d'Ai^)ou^etaehevrf^ooàq«Atade 


lOHles  les  proviaoes  cédées  par  la  paii  de  -Bre- 
qui  soDt  au  midi  de  la  Loire*  Le  roi  lui 
doooa  l'é[iée  de  <N>nnétabIe  c|u'il  s'excusa  d'à- 
iior4  de  recevoir,  il  est  .vérité  ^  dii-il  au  roi, 
fCnqué  jeî8uis;ilnf^ifvffetboBifDe  «  et  do  si  liaaae 
«'.venue  en  Toffice  de  connétable,  qui  est  si 
ce  graod  ei  sifi^Ue^qa'ii/Coavieiuque  qui  veut 
itrUcit  Feu  ét  a^oi  aoqmtter,  <]«iV  Mm- 
c  :]Dande  long* temps  avant,  et  plus  sur  les 
«tffpraldi!qoèftorlflspetiia.0r9  ¥OjpNrirâ  meBr 
•  'SéigoeëFaTès  frères^  vbsîM^srôiit  ei^^'^u<>> 
oc  {fins  gui  aoropt  charge  de  gens  d'aronos,  et 
îi^aoïùHMnK^  4ne^ jé  oomaÉândBr  «ur  •ew?')» 

lé  roi  et  At  M^êsmBmrîmnd^ 
u  ne  uoiéS€XcUie£.poiiUparcêUe  i^oie^  car  je  n'ai 

9^  mon  royaume  qui  n^obéiase  A  ifoas/et  si  nui 
«  était  au  coidraire  U  me  courroacetoit.  » 
OlpetiifcCjfciMdhii  II liiiwiniléij  ^sdA»  le  gouvernv'- 
fm^tiéodiil ,  où  1km  voie  un  simple  ciievalier 
commander  les  grands  vassaiwei  même  Je| 
pMSonréatvangtro^j  Weur  iié'^iiW  mUhix 
que  les  principes  de  laipoDarchic  avoientoQ^ 
qaii^U^  km»id^ve(ofipeméiit  sova  bffôoirei*'' 
Mp'cat.far|liaUlii  iiC/^lm  F^  ''-^  ^ 
'  iLWpSyii^  la  floUe  de  Hfet^ri^  tm  de  Ca»» 
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tille ,  que  les  armes  françoises  avoient  plaoë 

»ur  le  trône,  battit  la  iiotte  aogloise  devant  la 
ville  de  La  Rochelle  qui  s'empara  elle<:méme  da 
château  et  livra  les  portes  aux  troupes  du  tcL 
Ce  fut  le  dernier  coup  porté  à  la  puissance  du 
roi  d'Aogleierre  daos  le  royaume  de  France. 

Ilny  eut  onc  roi  qui  ai  peu  armât,  (disoit 
Edouard  111),  et  qui  tant  lui  donnât  d  faire, 
La  foible  santé  de  Charles  V  l'empécbdit  de 
faire  la  guerre  en  personne.  Sur  tous  k  b  autres 
points  y  il  avoit  pris  saint  Louis  pour  modèle , 
tant  pour  le  sa^e  {gouvernement  de  son  état, 
que  pour  sa  picië  et  son  amour  pour  les  pau- 
vres. Il  visitoit  souvent  les  précieuses  reliques 
que  le  saint  roi  avoit  placées  dans  la  Sainte^ 
Chapelle  du  Palais ,  et  le  vendredi-saint  il 
montroit  lui-même  la  vraie  croix  au  peuple. 


X46  SAORE 

CHAPITRE  XVI. 

Sacre  de  Charles  VL 


Le  i6  septembre  i38o,  Cliarleè  VI  parvint 
au  tronc,  âgé  de  moins  de  douze  ans.  Son 
père  avoit  donné  ,  en  i374,  la  célèbre  ordon- 
nance sur  la  majorité  des  rois ,  par  laquelle  il 
fui  déclaré  qu'à  l'avenir  ils  seroient  majeurs  à 
l'âge  de  quatorze  ans.  Ce  sage  nnonarque,  pré- 
voyant les  maux  qui  pourroient  affliger  la 
France  par  l'ambition  de  ses  irois  frères,  divi- 
sa la  régence  et  la  tutelle  :  il  donna  la  régence 
à  latné ,  le  duc  d'Anjou ,  «t  la  tutelle  à  la  reine, 
à  laquelle  il  associa  le  duc  de  liourgoirne  ^  son 
troisième  frère ,  ei  le  duc  de  Bourbon  ^  frère  de 
la  reine. 

La  reine  mourut  avant  Charles  V.  Ce  prince^ 
dans  les  derniers  momens  de  sa  vie,  fit  venir 
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le  duc  (leBerri^  son  second  frère ^  le  duc  de 
Bourgftgne  et.  lo  duc  (le  Bourbon  :  il  leur  ro^ 
oopimpnda  Ckarle»^  son  fils  atné.  //  jeuney 
leur  (lii-il  et  c/tf  léger  çsprit  :  il  leur  cnjoU 
guu  de  le  fiiire  sacrer  aussitôt  après  sa  morl.  • 
Après  lea^  fanëraUtes  de  Charh$  f^^il  fut 
tenu  line  iibseajblëc  Ju  parlement  dans  laquelle 
le  dm  d'Anjou  réclama  U  régence  et  la 
telle  d'après  les  lois  du  royaume;  il  ftit  apftiyé 
par  1  avocat  du  roi|  Jean  des  Marets.  Le 
chancelier  de  France ,  Pkrre  d'Orgemonti 
soutint  qu^aucnne  raison  no  pourroît  empêcher 
^'^^.écMicr  les  sages  dispositions  de  Charles  Vé 
Potn*  décider  leqr  querelle ,  les  ducs  mettoiem 
déjà  en  niouvcmcut  les  troupes  qu'ils  avoicnt 
aux  environs  de  Paris ,  lorsque  des  arbiti'es, 
choisis  par  eux ,  dKddèrent  qu'U  seroit  cooto* 
3  quelques  jours  plus  tard,  une  nouvelle 

«AseroUéedu  Parlement.  Dans  cetto  assemblée» 
B  laquelle  assisiéreni  les  princes  du  sang  et  ou 

Dombre.d'^vequcs  et  ^e  seigneui^ ,  a  Fa- 
%  ^vocat  d.u  roi  (portent  les  repaires  du  Par» 
fi.  lemeni),  en  présence  desdits  seigneuré,  pré- 
<c  lats  cl  barons  y  exposa  que  ,  combien  que  le 
«  roi  fût  mineur.,  n'étant  âgé  que  de  douze 
«  a|2S|.  Mé^nmuins ,  |>our  le  J>ien  de  la  chose 
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ce  publique  I  et  pour  le  bon  gouvernement 
fC  royanine,  el  poor  meilro  bonne  paix  et 

a  uiiion  entre  le  roi  et  ses  oncles,  le  duc 
4C  d*^nfou^  r^nt|  avoil  voulli  et  consenti 
«  qoe  le  roi  filkt  aaoré  et  oouronnë  à  Rheims^ 
a,  en  la  manière  accoutumée  ;  et  ce  fait ,  qu'il 
«  eût  le  gouvernement  et  admimatration  dn 
<c  royaume ,  que  ledit  royaume  fut  gouverné 
«  en  aon  nom ,  par  le  conseil  et  avîa  de  aetdiu 
<c  oncles  ;  et  à  cétte  fin ,  le  duc  d^Anjou^  régent, 
%  Tavoit  €tàgié^  c^est  -  à  -  dire  émancipé, 

Cet  acte  du  Parlefneot  prouve  que  nos  pères 
cousidéroient  le  sacre  comme  donnant  à  un  roi 
ôneur  le  droit  de  gouverner  par  kii-^méme. 
Mais  les  princes  qui  parvenoient  au  irône  étant 
piajeurs ,  prenoient  aussitôt  en  maiu  le  gou- 
vernement. PhiUppe4e*Hardijé\Bntea  Afrique 
au  moment  de  la  mort  de  ^ai^i^Xoi^^^,  confirma, 
par  des  lettres  datéesde  TVium,  les  pouvoirs  qoe 
le  roi  son  père  avoit  donnés  a  Tabbé  de  Saint- 
Denis  et  au  sire  de  Neakj  pour  le  gouverne- 
ment du  royaume.  Il  ne  put  aller  à  Rheims, 
pour  cire  sacré ,  qu'uu  an  après  être  monté  sur 
k  trône. 

Ce  qui  se  passa  à  l'avènement  de  Philippe^ 

k'HanU  et  de  Charles  Vl^  &it«uffîsanimeDt 
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cooaoiire  notre  aocienne  législation  |)oUiique  • 
au  sujet  des  droits  que  le  sacre  eonfëfoit  on  ne 

conféroii  point. 

Le  sacre  de  C/tarles  yi  eut  lieu  à  Rheim» 
le  4  novembre.  Noos  alloiis  rapfioner  id  la 
relation  pleine  d'intérêt  qu'eu  a  donnée 
Frùia9ard.{i)., 

AdoDO  lot-  stgmiié  b  ceoronnement  du 
jeune  roi  ès  pays  loin^iains  :  comme  an  duc  de 
Brabant»  au.  doc  Albert  de  Bavière^  m  comte 
de  Savoie,  au  comte  de  Blois,  au  duc  de  Guel- 
dres^  au  duc  de  Juiliers,  au  comte  d'Arma* 
gnaC)  et  au  comte  •  de  Foii.  Le  doc  de  Bar,  le 
duc  de  Lorraine,  le  sire  de  Coucy,  et  le  comlo 
dauphin  d'Auvergne  esttoieut'  à  la  poursuite 
des  Anglois,  et  ne  forent  pas  si  tost  mandez  : 
mais  le  comte  de  Flandre  en  fut  prié ,  et  fut 
la  joomfc  asngnéeii  la.Toussaiacti  qui  devoit 
être  le  dimancheL 

<c  Ainsi  que  vous  devez  .^çavoir  ^  rien  ne  fut 


(i)  /«an  FroiâÊord^  ^ué  à  Valencienn^i  passa  une 
partie  de  sa  vie  au  servioedela  reine  d'AuglIeterrey  fillé 
da  comte  de  Hainaut  II  ne  raconte  que  les  événemens 

qu'il  a  vus,  ou  qui  se  sont  passés  de  son  temps.  11 
lUQurut  avant  l'on  i4ao.. 
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,  épargné  de  -uoiblcsscs  ai  aussi  de  seigneuries 
à  £iirele€OtirOBDdineoldadit  jenne  royCiiarles 
Je  France  ,  qui  fut  couronné  roi  le  jour 
d'oa  dinanolie^  mw  domiosme  aô  de  «on  âge 

mil  trois  cents  quatre-vingts.  A  la  solcninilc  dé 
6oa  CQuronnemeot  eut  grand  nombre  de  grands 
seigneurs  ei  hauts  :  ses  quatre  ondes  y  furent , 
Aojo^,  Berry,  Bourgongne  ci  Bourbon  :  et 
ausM  aes  grands  oncles^  Yincelas,  dno  de  fir»* 
Lanl,  le  duc  de  Bar^  le  duc  de  Lorraine,  le 
comte  de  Savoye,  le  comte  de  la  Marche,  k 
comte  d'Eu ,  et  messire  Guillaume  do  Namur*! 
mais  le  comte  de  Jblandre  et  le  comte  Jean  de 
Bloîs  sViicusérent«  U  y  eut  grand  nombre^'au-^ 
très  seigneurs  que  je  ne  puis  nommer  ^  et  entra 
le  jeune  roy  en  la  cité  de  Rheims,  le  samedy  II 
une  licurc  de  vesprcs,  niouk  bien  accompa-* 
gné  de  noblesse ,  de.  hauts  seigneurs^  et  de  më- 
nestriers  :  et  par  spécial  il  y  avoit  plusse 
ti*ente  trompettes  devant  lui,  qui  ^ounoient  sL 
dair  que  meryeilles  :  et  descendit  1^  ieuiie  roy 

Charles  de  France  devant  l'église  de  Nostrc 
Dame  de  llheims ,  ses  oncles  et  son  frère  en  sa 
compagnie.  Là  estoient  ses  cousins,  tous  jeunes 
cniaus,  celui  de  INavarre,  d'ÂlbrcL ,  de  Bar ,  et 
de  Harcourt ,  et  grand  nombre  d'autres  jeunes 
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esenyers,  enfiins  de  hauts  ha£;<ms  da  royaume 
de  Franee  :  lesquels  le  jenne  roi ,  au  lendemain 
(qui  fut  dioiaaclie  jour  de  sou  couronDemeot), 
il  fit  tous  chevaliers  :  et  ce  samedy  ouït  le  roy 
ses  vespres  eu  Të^lise  de  Nostre  Dame  de 
Bheims  :  et  veilla  eu  l'égUse,  (ainsi  qu'usage  en 
est)  (i),  la  meilleure  partie  de  la  nuict,  et  tous 
les  eofaris  qui  chevaliers  vouloient  eire  avec  lui. 
Quand  ce  vint  le  dimanche,  jour  de  la  Tons« 
saincts,  Téglise  de  Noslre-Dame  lut  moult  ri- 
chement parée,  telleipent  qu'on  ne  la  scauroit 
mieux  ordonner,  et  là  fui  a  liaute  solemnitéà 
la  messe  de  l'archevêque  de  Rheims,  béui  et 
sacré:  o'est  de  la  saincte  ampole,  dont  mon- 
seigneur saine t  Remy  consacra  Clpvis,  le  pre- 
mier roy  chrétien  des  François ,  et  fut  cette 
oijciion  envoyée  cîc  Dieu  cl  des  ciciix  {)ar  un 
saiuct  ange^  ei  toujours  depuis  les  roys  de 
France  en  ont  été  consacrez^  et  point  n'amoin- 


(i)  Cette  imilie  est  ainsi  prescrite  par  l'ordre  du  j^^jj^^ 
sacre  dressé  .par  le  commandemeiit  de  Louis  KH^  pi  103^* 
ayant  le  sacre  de  son  fOs  Philippe- A ugmte.  «  Le  roi, 

«  au  silence  de  la  nuit,  viendra  faire  son  oraison  en 
«  IVglise,  et,  selon  sa  dcYotion^y  veillera  une  partie 
«  de  cette  nuit  en  prières.  » 
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drit  Or,  regardes  si  c'est  digne  chote^  et  noble» 

Avant  la  consécration  le  roy  fit  là,  devdPl 
l'autel  9  tous  les  jeaaes  chevaliers  oonTesia^  et 
après  on  fit  Toffice  de  la  messe  très-solemnel-* 
lenient,  et  la  chanta  l'archevesque  de  Kheiofts  ; 
et  U  fat  le  jeune  roy  en  habit  royal,  eQ  une 
chaire  eslevée  moult  hault,  et  parée  .de  drap 
d'or,  et  tous  les  jeunes  sar 
bas  eschaOauts,  dessus  couverts  Je  drap  d'or,  à 
ses  pieds ,  et  ainsi  persévéra  l'office  tout  le  ),Qur* 
lÀ  estoit  le  nouveau  connestaUe  de  France, 
messire  Olivier  de  Clisson,  qui  avoitété  fait  et 
ëleu  connestable  puis  peu  de  temps ,  et  ùi^ 
soit  moult  Lien  son  office ,  et  ce  qu'il  y  appar- 
tenoii.  Là  estoient  aussi  les  haut#  barons  de 
France,  vestus  et  parez  si  trés*richensent  que 
merveilles  seroit  à  raconter  :  et  séoit  le  roy, 
en  majesté  royale,  la  couronne  tres^che  et 
outre  mesure  précieuse  au  chef.  L'église  de 
Mostre^Dame  de  ^eims  fut  a  cette  heure  de  la 
messe  et  solemnitë  pïdne  de  noblesse,  tet- 
lement  qu'on  n'y  savoit  son  pied  tourner.,,.. 
On  annonça  alors  qu'au  nouvel  advénement  do 
jeune  roy,  et  pour  resjouir  le  peuple  par  le 
royaume  de  France^  toutes  impositions,  aydes, 
gabelles ,  fouaces ,  subsides,  et  autres  choses 


D£  CHARLES  VI.  l53. 

xobI  finies ,  (dont  le  royanmé  ëtoU  monk  blet-* 

9é) ,  furent  abbasiues  et  ostëes  :  et  fut  grande- 
ment h  la  eoniemplatian  et  plaisance  dn  peu- 
ple. Après  la  messe  on  vînt  au  palais,  et  pour 
oe  que  la  salle  estoit  trop  peiite  ponr  recevoir 
tel  peuple,  on  atoit  6it  en  la  conrt  do  palais 
une  haute  et  grande  salle;  et  là  fut  le  disner 
&it  et  ordonné  :  et  a'assdrent  le  jeune  roy 
et  ses  cinc|  oncles ,  Brabant,  Anjou,  Berry, 
Bourgongne  et  Bourboui  i  sa  table^  bien 
loin  de  Iny  :  et  Pardievesque  de  llhdms  et 
autres  prélats  furent  à  sa  droite.  Et  les  ser- 
voiasl  des  bauis  barons,  le  sire  de  Goucy,  le 
sire  de  Clisson ,  mesâire  Guy  de  la  Trimouille, 
l'admirai  de  la  mer^  et  ainsi,  des  autres  sur 
hauts  destriers  tons  couverts  et  pares  de  drap 
d'or.  Ainsi  se  continua  en  tous  honneurs  la 
journée,  et  au  lendemain  beaucoup  de  hauu  ba- 
rons prirent  congé  du  roy  et  de  ses  oncles,  et 
s'en  retournèrent  en  leurs  pap.  8i  vint  le  roy 
'    ccluy  jour ,  dîner  en  l'abbaye  Saint-Thierry,  à 
deux  lieues  de  fiheims  :  car  ceux  de  céans  lui 
dévoient  ce  re[)as ,  et  ceux  de  la  cité  de  Rfaeims 
les  frais  du  sacre.  Ainsi  se  départit  cette  noble 
feste  de  k  consécration  du  roy  Charles  de 
Fiance  :  et  s'en  \iut  le  roy  à  Paiib,  où  il  l'ut  des 
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PurMéa»  à  l'eDh^éa  tràB^graodearaDl  iintojé. 

^  Après  toutes  ces  f  es  tes ,  solemnites  et  honoeurs, 
il  y  etvt  de  grands  coMetls  en  Fraoot  sur  le  goti- 
Temement  et  esM  'do- royaume,  et  fut  ordon- 
né que  le  duc  de  BeiTj  auroilie  gouveraeiueot 
de  loul  le  Languedoc,  le  duo  de  Bourgon<^ne 
de  touie  la  Picardie  et  JNormandie,  et  le,  duc 
d'Anfon  demeororott  vers  teroy ,  son  seigneor, 
et  aoroit  principalement  cl  rëellemenl  l'admi'^ 
msiratioa  et  gociveraemeoi  du  royaume,  d  . 

La  paix  n'étoit  pas  faite  avec  l'Angleterre,  et 
les  impftts  éiment  nécessaires.  Le  roi  eonvoqus 
une  assemblée  à' Etats-  Généraux  ou  de  Parle' 
ment  (  ou  peut  lui  donner  Tuu  ou  Tautre  nom  ) 
o.  F,     P^v>*  I®  1^  ^^^^^  i389.  Le  roi  y, assista.  Lepr^ 
**p[  2!^*   /TizVr président  du  Parlement,  A niaud  de,  Cor^ 
biéj  représenta  aux  députés  des  villes  que  le 
roi,  ne  pouvant  rieu  diminuer  des  dcpciiscs 
nécessaires  qui  avoient  été  làiies  sous  le  régne 
de  son  père ,  il  avoit  besoin  du  mémo  secours 
et  du  même  revenu.  Les  députes  répondaient 
qu'ils  avoieut  ordre  seulement  d'entendre  ce 
cju'ou  leur  proposeroit,  sans  rien  couclurej 
qu'ils  feroieni  leurs  rapports  à  leurs  conci* 
toyens..Les  députés  de  la  province  de  Sènê 
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furent  les  seuls  qui  consentirent  a  i^ëtflblisse-* 
ment  d'un  impdt.  Les  dépotés  ftireol  «journée 
k  Me»nx ,  pour  ^eiidro  eoifrple  A»  la*  Mioliifio» 
des  villes  qui  les  avoient  envoyés.  Dan»  cetto 
nonvelle  assemblée ,  U$  déeiarèrèti^<]a^  n'a'* 
voient  pu  vaincre  l'opposiiion  générale  des 
peuples  au  rétablissement  des  itnpôiS.  liies  dé- 
putés de  Sais  furent  désavbnës  domme*  éte|N 
allés  au-delà  de  leurs  pouvoirs.  • 

Le  droit  poKtîque  des  comnumes  Ae  ne -se 
tenir  poar  engagées  pàrles  toies  de  lenm  dépn-^ 
lés,  que  lorsfjue  ceux-ci  avoient  suivi  leur 
mandat,  étoii  ooKfbrme  à^la  'pWniél'e  lustk»-' 
lion  des  Bktts^GénéraM,  Ori  Kt,  dans>le»let<« 
très  de  couvocalion  de  PhUippe^le-Long^ 
adressées  aux  habttans  d'Aiby  au  mob  de  {an- 
vîcr  1 3 16,  les  expressions  suivantes  :  «r  Comme 
<c  nous  entendons  ordonner  sur  le  fait  des 
OC  monnoies  et  autres  besognes  qui  tondienl 

((  nous,  l'ctai  du  royaume  do  France,  le  com- 
te mon  proiit,  et  le  bon  état  des  bonnes  villes  ei 
c  de  tous  nos  sujets       Esquelles  besognes 

<!C  nous  voulons  avoir  voire  conseil  JNous 

«c  vous  mandons  que  vous  envoyiez  vers  noos, 
te  à  Bourges,  à  cette  prochaine  PâqueFleuriey 

(1  personnes  suiiiciens  et  sages  à  qui  nous  puis- 


(c  sions  avoir  conseil,  et  ç ni  apportent  avec 
«  eu9f  sujfimnt  pouifoir  de  wua^  parquoi  ce 
«  qiû  Mra  &U  avec  em  6t  avec  le»  autres 
ik  bonnes  villes,  soit  ferme  et  stable  pour  le 
C  commoD.  profit  du  royamne.  ». 

L'opposition  des  communes,  au  commeoce- 
■MDt  do  r%nnda  C&orfet  FI^  iToit  son  ibyer 
i  Paris,  agité  tans  cesse  demmiTeineiis  popu- 
laires. Le  même  esprit  ëtoit  répandu  eo  Flandre 
et  en  Angleierre.  Yers  le  même  tera  ps  ^  les  pay* 

sans  de  ce  dernier  royaume  avoient  commis  des 
désordres  allreuz  et  massacré  Tarchevéque  de 
Cantorbéri.  Les  villes  de  FlandreVëtoicnt  sou- 
levées contre  leur  comte  :  Charles  VI  marcha 
au  secours  de  ce  pair  du  rojvuroe,.  et  la.sour 
nission  de  toutes  les^villes  fut  la  suite  de  la  ba* 
taille  de  Roaehèque^  où  les  Flamands  révoltés 
perdirent  quarante  mille  bommes. 

On  trouva  i  G^urfmi  des  lettres  des  &cUeox 
de  Parisy  écrites  au:(  Flamands  pour  faire  al- 
liance avec  eux.  JLe  roi  marcha  avec  toute  son 
armée  vers  Paris;  il  y  entra  sans  vouloir  rece- 
voir les  hommages  des  oflGiciers  municipaux. 
Les  principaux  coupables  furent  punis  de  mort; 
leprcuol  des  marduiiulà  ^  les  dchcpinSy  toutes 
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les  corporations  inumcipaies  furent  suppri- 
mées; rh6tel-de-?iUe  et  toutes  les  affiiires  deh 
commune  furent  remises  au prépôt  de  Paris, 
Six  ao<|  après,  ea  i388,  sur  la  demande  da 
prSpôt  de  Paris  ^  le  prévôt  des  marehabds« 
tous  les  aaâeos  officiers  et  les  corporations 
mai4d|ialeB  fiirent  rétablis. 

Ce  fut  en  iSgS  que  Cliarles  V /,  marchant 
ivers  la  Bretagne,  dont  il  vonloit  pnntr  le  duc, 

eut  un  accès  de  démence  près  du  Mans.  Il  ne 
îouit  depuis  que  de  quelques  intervalles  d'une 
piériacm  douteuse,  pendant  un  régne  qui  de- 
voit  durer  encore  vingt-neuf  ans. 

Ën  i4o7,  Jean-êMs-Peur,  duo  de  Bour- 
gogne  ^  pour  se  rendre  maitre  du  gouverne* 
ment,  fit  assassiner,  dans  une  rue  de  Paris,  le 
rilifc  cf'Or/^oiM,  frère  du  roi.  • 

« 

En  i4io,  tons  les  prinoes  se  rtfumratft 

contre  le  duc  de  Bourgogne.  Le  comte  à^Ar* 
magnacj  depuis  connétable^  beau* père  du 
fenne  duc  ^ Orléans j  fut  à  la  .tète  de  ce  parti; 

et  la  France  se  trouva  divisée  entre  les  Arma» 
gfiocs  et  les  Bourguignons.  Le  duc  de  Bour- 
gogne appela  le  premier  les  Anglois  dans  les 
querelles  de  la  France,  il  entra  à  Paris  avec 


huM  ç^u  Mmmes  d\irftm&  aii((lois,  oouunarw 
A$4.p»r  le  comte  dVnvicfe/.  . 

En  i4i5,  le  ToiHAiv^XciGVTQ,  Henri P^^^o^ 
fil^qt  de»  troaUcs  de  la  ITrance ,  demande 
tomes  les  provinces  cédées  .sous  le  roi  Jefin 
im^Jû  iraiic  JSretigni^jtt,  recooqaîses  pav 
Giarlea  V.  11  pren^I^  litrie  derpî  de  France, 
comme  avoit  fait  Edouard  III;  il  gagne  la 
Iwt#Ue4'^in(/|coiiit,où  trois  princes  du  sang 
el  huit  mille  gentilshommes  perdirent  la  vie^ 
il  :fi^  prisonniers  les  ducs  d^Qrléan^  et  fie 
9oUrbon.  .     •  \ 

nuit  fln  28  mai  i4i8,  u»  guoftinièrde 
PSiris  introduisît  dans  la  ville  huit  cents  hommes 
d'armes  du  duc  de  Bourgogiie,  Appuyés  par  Ja 
popidace ,  ils  s'emparèrent  de  la  personne  du 
vi^i.  Le  «oouétablc  Armagnac ,  le  cLaiicelier, 
SIX  évéquesy  ei  un  grand  nombre  de  magistr^i^ 
fer^l  miSsecr^X(tf#>^/iû7&/,|erffio<i;?  Bour^ 
gognç  etîlarein.Q  I^alwll^  fis  jBq^if^rfi  enirè^epi 
«A.  triomplie  d4n§  Paris. 

:  Le  <laup]iin^  dep^isi  .C///3/'fev  i^JIf  pvcit 
été  eulevd  dj^  ^aji^/par  mi  iidèlc  serviteur, 

entrée  des  iioupes 
du  duc.  de/Buurgogne.î.  y  fut'.ftuivi  par  un 
grand  uMihre  de  s^goeur»  et  de  magistrats 
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fidèles.  Cotuiiiit  régeot  dii  royfmaid  j  4  forma  , 
avec  oei  magistrats' ,  uo  parlfHneot  qu'il  fita  à 
Poitiers.  Le  xo  &epbeoil)re  i  1 9 ,  le  duc  d^ 
Booi^ogaa,  Jmn  sans  pêmrfài  tué  sur  le  poui 
de  Moiiiereau ,  en  préseuce  du  Daii()liju.  L|0  21 
mai  Suivant,  le  uoaveau  due  de  Bt^ui^gogoe 
la  reine  Isabelle  de  BaPtère^  h  Ia4^uelle  la  dë<- 
pra?aûon  de  ses  mœurs  avoil  ùiil  perdre  laus 
Jes  aentimeiift  de  mpèraet  de  reine^  foui  un.  ttmxé 
avec  le  roi  d'ÀQgleierre,  par  laqMel^au  nom  de 
GAaries  VI ^  eu  état  de  dëoienee,.CIii4A«/aiiey 
fille  du  roi  ,  eic  donnée  en  raaria^c  roi 
d'Angleterre ,  qui ,  au  mépris  de  la  loi  £oa)da<^ 
nienule  ds  royaume  etde»  droits  du  êtmptmèy 
est  déclaré  récent  et  liéritier  du  royaume 
dê  France.  Les  deux  rob  Charlea  Vl  M 
Henri  ^  foui  ensemble  leur  eiiircc  à  Paris  , 
le  s  juin. 

Henri  V  repassa  en  Angleterre  en  i49i 

il  revint  promptement  en  France  y  afin ,  comme 
il  l'espëroit,  de  terminer  bientôt  la  gu^e^nire 
lé  dauphin.  Une  moi't  prématurée  arrêta 
Menti  y  dans  sa  carrière  :  il  mourut  à  Vin" 
cemtea,  le  5i  dWût  i49S,  À  Tâge  de  IrenHi- 
quatre  ans.  Il  avoil  déjà,  cumiue  le  béro$) 
ùk  d^EdoiMrd  III ^  aliéné  y  par  ses,  mœuf^s- 
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étrangères,  les  François  de  son  parti.  Voyant 
on  jonr  se  présenter  devant  lui  le  maréchal  de 
'  PUe- Adam ,  su  j  et  et  serviieor  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  vêtu  d'une  robe  de  blanc-gris  y  le  roi 
d'Angleterre  lui  dit  :  Est-ce  là  la  robe  d*un 
maréchal  de  France?  Le  maréchal  lui  ré- 
pondit :  Trèa-redouté  seigneur  ,  je  l'ai  fcût 
faUe  jpour  venir  deptUe  Sens  Juegufieif  et  en 
parlant,  il  regardoit  le  roi  a  vecl'air  de  liberté, 
naturel  k  la  nation.  Comment ,  dit  le  roi ,  voue 
ceez  regarder  mn  prince  au  pieage  A  Tràe-re^ 
douté seigfieur ,  répariil  le  maréchal,  c'est  la 
guiee  de  France  ;  et  si  aucun  n'oae  regarder 
celui  à  gui  il  parle  ,onle  tient  pour  maupaie 
homme  et  traître ^  eh  pour  Dieu!  ne  vous  en 
déplaiee  l — Oh  bien  ,  ce  n^est  pas  notre  guiee , 
répondit  brusquement  le  monarque  anglois. 
Peu  après,  le  maréchal  dellsle-Adam,  sous 
un  firax  prétexte  de  trahison ,  fut  conduit  à  la 
Bastille  j  d'où  11  ne  sortit  qu'après  la  mort  de 
Henri,  Le  ciel  a  })réservé  la  France  de  grands 
maui ,  en  abrégeant  les  jours  du  prince  Noir 
et  de  Henri  V ^  mais  ces  princes  étrangers 
n'auroient  jamais  accoutumé  les  François  à 
leur  joug.  Le  contraste  de  leurs  mosors  avec 
les  nôtres  auroit  tous  les  jours  rappelé  à  nos 
pères  les  descendans  de  eamt  Louis. 
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(^rleB  ^/tnoarat  deux  mois  après  Htm^^ 
ri  V,  Le  peuple,  qui  avoit  toujours  été  tou- 
ché de  la  solUcilade  que,  dans  ses  momens 
lucides ,  Charles  VI  montroii  pour  ses  sujets, 
lùî  confirma  à  ses  obsàqaes  le  sarnom  de 
SienrAimé  ^  qu'il  lai  avoit  doDiié  à  son  ayir 
Bemeni  au  trône.  Le  duc  de  Bourgogne  y  qui 
ayoit  assisté  ao  oonwi  de  Henri  ne  pamc 
pas  à  celui  de  Charles  VI.  Le  duc  de  Bedr 
fort ,  régerU  de  France  ,  pour  son  neveu 
Henri  Vl  <i  conduisit  le  deuil.  Cn  revenant  de 
Saint-Denis,  il  lit  son  entrée  à  Paris,  &isaut 
porter  devant  lui  uhe  épëe  nue;  ce  qui  causa 
beaucoup  de  murmures.' 


*""     '  '*^'^1'^*l~'"VVVliTfllfVli'>ilftW>r»m  Wll>»<WlWlt.WtlI»t.»lW-UWIWtUlJ  ■ 

'CHAPlTftE  XVJL 


N  r^n  i4aay  au  ipqU  d'ociobre,  furent 
^  ponëes  les  DOuveUes     trëpM  ibi  roi  (^/^'» 

Bien-Airnit  au  duc  de  Touraiiic ,  son  seul 
ûU  9  lequel  étoit  auprès  le  Puy,  en  Auvergne , 
en  on  petit  chasiel  nommé  EspaiJly ,  qui  élmt 
à  l'évêque  du  Puy  :  lequel  Dauphin,  oyant  les 
nouvelles  dessus  dites  ,,en  eut  au  cœur  grande 
tristesse  ,  ei  plora  trés-abôndamment  :  et  pres- 
tement ,  par  rordonuauce  de  son  conseil ,  fut 
vétu  de  noir  {x>nr  la  p^emière  journée  ;  et  le 


(  1  )  Enguemnd  de  Ifonsirelet  ^  né  à  Camlirai ,  élèît 

sujet  et  serviteur  du  duc  de  Bourgot^ne.  Comme  FMi~ 
nord,  il  u'a  écrit  '|ue  L'histoire  de  son  temps. 
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iut  vâti»  (l'uDp  robe  de 
«•rm«il ,  et  y  «voit  pluriisiir»  offiâers  d'arme» 
^élus  de  leurs  bldSODS.  Si  fui  lor»  levée  une  ban- 
Wire  de  France  àm%  U  isbuindUe,  ci  adonc  les- 

dils  oflicicrs  commeiicercui  a  crier  haut  et  clair 

iriMê  ie  roy  /  après  lequel  pfi  fui  l'office  de 
rëglise ,  et  Mrâtt  fait  pour  lors  autre  aplenmlé  ; 
aide  ce  jour  ea  avaut,  tous  cea^  luenai^t  $pa 
'iMtfti  lu  nomnièrfpi  roi  de  Frapce«]>  Jttow^ 

inei^t  6*^st  troippé  sur  le  lieu  ou  Charles  VII 

«ffMÎt  aon  ayàoeio^iit au  \xèm^^m^  (irept 

las  premières  cëréoMMHes:  ee  fiit  a  Meun-mr*     o.  t. 

Yèi^re^  pa.  Berri.  Le  roi  |>artlt  aussitôt  popr  ^^^^1 

JPoitîers ,  OÙ  il  avoit  établi  la  Parlemenif  et  il 

Vy  ût  courof^per  e^  prié^eiice  des  princes  du 

aàpg  e^*  d^  faignaor^  royAlietea-,  1P9mà\  m 

'fut  point  sacré. 

£o  1^93 y  les  Anglois  et  Ie$  Bourguîguços 
riéuili»  gagnareot  la  batailla  de  Gréufu^iy  près 

sur  l'armée  de  Charles 
'  mtpit  poDP  au^sires  sept  loille  f«ofsoia  APm- 
mandés  par  Jean  Stuard^  conqétable  d'Ecosse. 
dè^dea ,  â^aDt  dauphv^^  ^yoit  é^é  piu$  beu- 
ranx  ayec  ces  mtoes allîÀ;  il  aypii  batui,  « 
JSuugé^  eu  Aijjou,  une  armée  afigloi&e  corn- 
inaDd^e  par  la  duc  de  Clantnce^  qui  avoii  péri 
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dâos  la  tnélée.  C&orbs  choint  pamir  ces  Eoo»- 
sois  nne  compagnie  d'ordonnance  ^  k  laqnelle 
il  coofia  la  garde  de  sa  personoe.  La  première 
compa^^nie  dit  roi  en  a  retenu  le  nom  deg-onfc 

écossaise. 

Peu  après  la  bataille  de  CréinnU^  le  conte 

ài  Aumale y  à  la  (cie  des  royalistos,  liaiiii  les 
Anglois  près  de  Gravelle^  daos  le  Maine» 
Mais  Tannée  suivante ,  les  Anglois  gagnèraot 
la  bataille  de  Vermuil^  où  Charles  /^//  per- 
dit cinq  mille  hommes  de  ses 'meilleures  trocN* 
pes:  Ica  Anglois  s'emparèrent  du  Maine  et  de 
presque  tous  les  pays  que  Charles  potsédoit 
au  nord  de  la  Loire.  C'est  alors  que  ses  enne- 
mis Tappelè root  le  roi  de  Bourges, 

En  i4si6  le  comte  de  Ricbemont,  frère  du 
duc  de  Bretagne urnes  du  sang  royal,  des- 
œndans  de  Louis^le^Gros  ),  passa  au  service 
de  Charles  VIT^  qui  le  nomma  connétable.  Il 
lit  entrer  le  duc,  son  frère,  dans  le  parti  du  roi; 
mais  deux  ans  après^  le  duc  de  Bedjhri  ravagea 
la  Bretagne  et  força  le  duc  d'adliërer  au  funeste 
iraké  de  DroyeSj  conclu  entre  le  roi  d'Angle- 
terre et  le  duc  de  Bourgogne,  en  j  4^8;  ensuite, 
le  duc  de  Bedfort^  voulant  porter  la  guerre 
dans  les  provinces  méridionales,  mit  le  siège 
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devant  Orléans,  Les  habitans ,  unis  avec  la  gar- 
BMOO  9  atoîeni  fait  la  plus  longue  et  la  |ilus  ^  . 
bëroïijue  rcsisiance  ;  mais,  iaule  de  vivres, 
là  plaee  alloit  tomber  au  pouvoir  des.Au- 
glois;  quand  la  Providence  accorda' aux  assië*, 
géft  le  secours  le  plus  exlraordinaire  :  ce  fui 
une  jeune  fille ,  qui  se  dii  enivoyée  do  Diea 
pour,  faire  lever  le  siège  d'Orléans  et  faire  sa*- 
erer  le  roi  à  Rlidms,  Tout  le  monde  sait 
comment  Jeanne -d' Arc  alla  iroiiver  Char-- 
les  VII  à  Chinon.  Comme  elle  se  disoit  ins* 
pirée,  le  roi  l'envoya  i  Poitiers  pour  être  eia«> 
minée  par  les  docteurs  en  théologie  de  f  Uni- 
versité de  Paris,  qui  avoient  suivi  dans  cette 
ville  les  fidèles  niagislrals  du  ParleiiJCijL  Les 
docteurs  répondirent  au  roi  que  (c  attendu  Tëta^  |r  ^ 
«  de  cette  jeune  fille,  ses  réponses  si  pruden»  ^'^fji^*^ 
«  tes  qu'elles  leur  sembloieut  inspirées,  sa  sim-  x^^'^'^isk^ 
«  plioiié,  sa  conversation  « -M  sainte  vie,  sa 
a  louable  réputation  ,  et  la  nécessité  pressante 
«  où  étoit  le  roi  et  le  royaume  dont  les  babi« 
«  tans  soumis  i  son  obéissance,  ëtoient  ré* 
«  duits  au  désespoir  et  n'attendoient  aucun 
*'  «  secours  que  de  Diett,  ik  ëtoient  d'avis  que 
«  le  roi  pouvoil  accepter  les  services  de  celte 
<c  jeune  fille  et  l'envoyer  au  secours  d'Orléans.. 
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a  Plusieurs  docteurs  ajoutèrent  qu'ils  étoient 
«  persuadés  que  cette  Jeiin^  fille  étoil  enyojrfe 
«  de  IKeu.  » 

Le  roi  fit  faire  Une  armure  conipiette  à  ~ 
J'eahns'itylrc^  ei  il  lui  donna  no  diett,  i^est«' 
à-dire  des  gens  pour  sa  garde  et  pour  son, 
senrice  et  tout  l'équîjpage  d^ttn  général  d'urmée. 
Xean  d*Aulon ,  que  le  comte  <ie  Danois  appe^ 
loit  le  piua probe  des  ckei/aliere ,  rempUi  con^M 
tftmmeril  alipirës  d'ëlfe  tes  fonctions  d'éouyer. 
£He  demanda  aussi  un  chapelain  qui  ne  la  . 
quitta  plus.  Le  si8  avril  i4â9 ,  étaht  partie  de 
Bloisavec  six  mille  hommes,  elle  fit  entrer  un 
Hist,d0   convoi  dans  Orléans;  elle  j  entra  cUe-méoie^ 
'u  îi.  p.     armée  de  toutes  pièces ,  montée  sur  un  cheval 
blanC)  faisant  porter  devant  elle  un  étendard 
bknc,  sur  lequdéioit  peinte  ru^^inoncso/io/i^ 
ou  rimage  de  la  Sainte  Vierge,  ayant  devant 
elle  un  ange  qui  lui  présente  nn  lia.  Elle  avoit 
à  sa  gauche  le  comte  de  Dunoia^  et  après  ve-^ 
noieniles  seigneurs^les  chevaliers,  et  autres  gens^ 
de  guerre,  et  les  bourgeois  d^Orléans  qui  étoien| 
venus  au-devant  de  leur  libératrice.  Après  avoir 
emporté  successivement  les  travaux  des  An- 
glois,  elle  leur  fit  le  siège  le  8  mai;  elle  se  mil 
à  ht  téte  du  corps,  d'armée  du  duc  4'Aleaçon^  e 

a 
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cfile  piii  Gê9jfeauy  ou  le  comte  de  Sujgbik  fui 

fiût  prisonnier.  Elle  coinbatlit  le  18,  à  Patay^ 
ea  Bâauce,  ou  Jb/fto^,  aulne  général^  angiois  , 
fiil  fiiit  aoBftt  priaoDnîer.  Alors ,  a  la  solliGitation 
de  la  JPacell^  fie  roi  dirigea  60n  armée  ver« 
Bheîniif  il  s'empara  d'Auxerre,  de  Troyes ,  de 
ChâIons-8ur-Si|aroe,etil  fjt  sou  culrëeàRheims 
Je  16  juillet  «  mo^  dfd  trois  moi»  après  que 
Jeanne^d'Arç  se  iîii  revêtue  de  ses  armes.  Ici 
nous  laisserons  parler  un  historien  du  temps» 

«  La  Pueelle  bâtoit  le  roi  le  plus  diligemroeutc 
qu'elle  pouvoir  d'aller  à  Rheiros,  et  ne  faisoil 
doute  qu'il  j  seroit  saeré;  et  pour  ee,  le  roi 
partit  de  sa  eité  de  Troyes,  et  prit  son  ebemiu* 
à  Châlons  eu  Champagne  avec  toute  son  armée,, 
la  Puceiiê  tot^OTB  Avants  armée  dè  toutes 
pièces  ,  et  c/iepaucàa  tant  qu'il  vint  devant  la 
fiUe  do.  ChâloDs;  et  quaod  ceux  de  lu  vîHe 
surent  sa  venue,  l'évéque,  avec  une  grande 
mijiliitude  de  peuple,  vioreoi  au-devant  du. 
roi)  et  lui  firent  pleine  obéissance.  U  logée  le 
nuit,  avec  sou  armée,  en  ladite  ville,  en  la- 
quelle  il  établit  capîtaioes  et  autres  officiers  de 
[>ar  lui,  ni  plus  ni  moins  comme  à  Troyes. 
ladite  ville  de  Cbàlons  |  le  roi  prit  son  chemin, 
pour  aUer  a  Rheims^  et  fint  en  un  ebastel  qui 
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ett  k  l'archevêque  de  AbeiinSynoixiiiié  Sep0^ 
saùlx,  qui  est  a  quatre  lieoes  de  Rheima. 

II  y  avoit  lors  en  la  ville  aucuns  de  bonne 
volonté;  leaquela  commeoo&reDt  lora  à  dire 
qaHl  falloit  aller  vera  le  roi,  ei  le  peuple  die 
qu'on  y  envoyât,  ei  y  envoya-t-on  des  noiablea 
gena  de  la  ville ,  tant  gena  d'égliae  qu'aotrea; 
et  après  plusieurs  reqnestes  qu'ils  faisoient, 
lesquelles  on  trouva  expédient ,  conclurent  et 
délibérèrent  de  laisser  entrer  le  roi  et  l'arcbe* 
vécjue,  et  leur  compagnie. 

Après  dioeri  sur  le  soir,  entia.le  roi  et  ses 
gena  dana  la  ville,  ou  Jeanne j  la  PucdU^ 
étoit  fort  regardée» 

Le  lendemain ,  qui  fat  le  diœanebe,  on  orw 
donna  que  le  roi  prendroit  et  reeevroit  son 
digne  sacre ,  et  toute  la  nuit  (It-oa  diligence 
qne  tout  f6t  prêt  an  matin,  et  fiit  un  oaa  bien 
merveilleux  :  car  on  trouva  en  ladite  cite  toutes 
les  choses  nécessaires ,  qui  sont  grandes  ;  et  ou  ne 
'  pou  voit  avoir  celles  AtSain^Denis  m  France^ 
Comme  l'abbé  de  Saint-Remi  n'a  pas  accou- 
tumé de  bailler  la  aainte  ampoule ,  ainon  eu  cer* 
tainea  formes ,  le  roi  envoya  le  aâgneor  de 
Rais ,  maréchal  de  France  ,  le  seigneur  de 
Bottssac  ei  de  ScdrUe^Séifère ,  aussi  marëcbal 
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de  Fraôce ,  le  «eigoelir  de  ,<Gfani4iUf'mttU:e 
'dos  arbalestriers ,  et -le  seigneur  de-Culant  ^ 
amiral  de  France ,  lesquels  firent  les  sernieos 
accontain'és;  c'est  k  savoir  de  la  eoodiiire  sûre- 
ment et  aussi  reconduire  jusques  à  FablKiyc^ 
et  ledit  abbé  l'appocta  revêtu  des  babiUeioeiis 
^eodësiastîques,  bien  soleonelIeiDeol  et  dévote* 
ment  dessous  un  poêle,  jnsques  à  la.porie  de 
devant  Sami-Denis,  et  là ,  Tarcbeyéque  revéui , 
accompagné  de  chanoines ,  Palla  cfuérir  et  l'ap- 
porta dedans  la  grande  église ,  ei  la  mit  sur  le 
grabd  autel.  Lors  vint  le  roi  an  lien  qoi  avoit 
été  ordonné,  véta  et  habillé  de  vétemens  h  oe 
propices,  et  l'archevêque  lui  fit  faire  les  se r- 
mens  acoonuinéB  ,  et  fbt  ftit  chevalier  par  ie 

duc  d'Alençon  ,  puis  l'archevêque  procéda  à  la 
consécration.  Là  éioient  ie  duc  ^Alençon  ^  le 
comte  de  Germant ,  le  seigneur  dé  la 
JTiouille^  le  seigneur  de  Beaumanoir ,  le  sei- 
goeor  AùMaiiié ,  en  Tooraîoe,  lesquels  étoient 
en  habité  reyaux,  repréêmtanU  lêê  noUeapaita 
(le  France  qui  point  n'éloient  au  noble  sacre 
et cooronnemement  du  roi:  leadits  pairs  afasens 
a  voient  été  appelés  devant  le  grand  attiel  parle 
roi  (T armes  de  France ,  de  la  manière  (ju'il  est 
accoutumé  de  £iire.  Lé  roi  fit  le  seigoeor  de 
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JÇfOpàttlMkte ,  61  y  «sut  plusietirs  ohetaKmfMls 
parles  ducs  à^Alençqn  eidiùJ3ouriM)a^ûiyéiaii 
Jeannê  ta  PuceUê^  Umantson  4iendardm  «a 
main,  laquelle  en  effet  étpit  cause  dudit  sacre 
et  courmhêfHemi  y  ei  de  Umtê  VaemrtàbUe.  Sl 
iiit  rapportée  et  coiiduîle  ladite  saSote  anipoale 
p£Ui  les  dessus  dits  j  usques  en  ladite  abbaye...  ^ei 
qui  eAiiftt  ladite  PùceUe  itoepter  Urùid  ge- 
710UX  par  les  jambes.,  et  baiser  les  pieds  pleu^ 
tmtd  choiàdèelanf^^eneéteupUié^eieile 
provoquait  plusieurs  d  pteurer^  en  disant  : 
«  Geoti^  foi ,  or  eil  ei^ëouié  le  plaisir  de  Dieii 
et  qui  toiikic  que  tiiMiies  à  iUieima  feoevoir 
^  votre  digne  sacre,  ea  mootraot  que  vous 
^  éies  tVaî  roi,  el  oèlui  auquel  ie  rojamne  doit 
fc  appartenir.  i>  Le  roi  séjourna  en  lâdile  cité 
[lar  trois  jours.  Or  es4  vrai  qui  de  toiit  imàf$ 
le»  ¥on  àé  Ffaoœ  t  aprAë  kor  Mre ,  avoîeul 
accoutumé  d^aller  en  un  prieuré  qui  est  de  Té-, 
glise  de  SaÎBl'^Refiiii,  oottin^  Corbanj,  asab  e( 
situé  à  environ  six  Ueues  de  Rbeiais,  aufjuel  est 
tio  ^lùtimt  saint ,  qui  fut  du  sang  de  F^tmee^ 
nommé  saint  Mat'ooul  ^  suquel  tous  lea  ana 
a  grande  afflueaœ  de  peuple  »  pour  la  ^laladie 
des  ée fouettes  ;  par  les  mérites  dvqoel  dn  dit 
(|uu  les  rois  eu  (guérissent  ^  et  po^r  ce  s'en  alla  * 
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liemeQt  ses  oraisons  et  offrandes  :  en  ce  lito  de 
Corteny  loi  witeDt  faicë  obébeunioe  cent 
k        de  L«on  ;  dnqnei  Keo  ledit  ttn  àHa  à 
âoissoQs  et  à  Provins  qui ,  aana  contredit  ^  lu^ 
guTiîreiit  IbatB  |knieâ« 

Charleê  entra  à  Saint- DÉrlis  le  26  aoiH, 
et  il  fit  les  offrandes  d'usage  sur  l'autel  de  Ta*^ 
p6tre  dés  Gatdes.  Lé  ^  8e|[»lienibl^«  FsiHbéé  dt^ 
foi  s'approlîha  de  Paris,  et  attaqi^n  !e  leiide- 
niaÎD  1«*  ûiurs  de  là  villew  Ifmïmé-dfAih  àtoh 
teHiaé  dé  mnbAtnre  èi»  i&Mkt  qiié  sé  mlir^aik 

^loit  Gnie  depuis  que  le  roi  avoiC  i\é  saci*é  à 
Rhekiié*  JElle  né  Hiareba  (  dtt^lle  dèpikh  dàiii 
son  iniéffvgùVrit^  )  que  pahHs  qne  lës  ^tiefi 
de  1  'atmée  la  forcèrent  à  les  suivre.  Après 
•TOUT  inutîiéttleni  attéqné  la  porte  SpiHt-Htht 
noré^  l'armée  du  roi  fut  forcée  de  se  retirer  et 
revint  vers  Saint- Denis.  Une  i)ieÀsure  grave 
i^yoit  obligé  jeanne^Are  déiqoiltTBr  letottibat 
Le  duc  de  Bourgogne  assiégeoit  Cotn- 
piégne  dont  les  babitana  se  défendoietit  aYeé 
nne  Talenr hëroiqae:  Jeamt^Arc  éûlfa  danrti 
h  ville  y  le  %b  mai  lédo.  et  elle  y  fut  ac- 
cneiifie  comme  ^  nn  an  arvant»  éile  àYoit  été 
reçue  i  Oilàuiis.  On  profila  de  renthousiasiu^ 
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qu'elle  avoit  excitë  pour  faire  une  sortie  le  {oar 
^éme  :  c'eai  dans  celle  maliieureufte  &ovù» 
qu'elle  tomba  au  pcovoir  des  Bourguignons. 

Enguen^and  de  Monstrelet,  qui  éloii  à  ce 
siège  à  la  siûie  du.  duc  de  Bourgogne  j  rap- 
j)oric  ainsi  l'effei  que  produisit  cet  évcucinent: 
tf  Les  FniDÇOÎs  renirèrent  à  Compiegoe  do- 
«c  lens  «t  courroucés  de  leur  perte ,  et  sp6cia<» 

Icment  avoicnt  fort  grande  déplaisance  pour 
K  la  prise  de  \9kPtêC€Ue.  Ët  au  contraire  ceux 
c(  du  parti  de  Bourgogue  et  les  Anglois  eu 
«  furent  fort  joyeux  |  plus  que  d'a?oir  pris 
«  cinq  cent  combattans  :  car  ils  ne  craignoient 
a  et  ne  redouloieot  nul  capitaine  ni  autre 
Cl  chef  de  guerre ,  comme  jusqu'à  ce  jour  ils 
a  avoicnt  redouté  celte  pucelle.  Aussi  vioiasseZT 
«(  tôt  après  le  duc  de  Bourgogne^  avec  ses 
«  hommes  d'armes  de  son  quartier  de  Coudun 
n.  où  il  ëtoil  logé,  en  la  prairie  devant  Compiè* 
<(  gne.  Et  la  s'assemblèrent  les  Anglois,  ledit 
tf  duc  y  et  ceux  des  autres  quartiers,  en  très- 
«  grand  nombre  faisant  l'un  avec  l'autre  de 
fc  grands  cris  et  i  cjuiiibbaiices  pour  la  prise  de 
<ic  ladite  J^ueelk  :  laquelle  le  duc  de  lk>urgogue 
a  alla  voir  au  logis  où  elle  ëtott ,  et  lui  adressa 
a  des  paroles  doulie  oe  puis  bien  me  souvenir , 
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«  quoique  fy  fusse  présent  (i).  Après  ces  . 
«t  paroles  se  retira  le  dac  et  toutes  gens'cha-^ 
ce  cun  en  soa  logis  pour  cette  nuit,  et  la  Pu- 
«  celk  demeura  en  la  ^stràe  et  gouyememént 
\c  de  Diessire  Jean  de  Luxembourg.  - 

Jean  de  Luxembourg  ^rivit  cette  nouvelle 
a  son  frère,  chancelier  du  roi  Henri  à 
Paris.  11  lui  marquoit  a  que  les  gens  du  duc 
<x  de  Bourgogne  ayoient  pris  la  femme  que 
a  les  gens  dudit  messire  Charles (CharlesY II) 
m  appeloient  la  Puceile,  qui'  avoit  chevauclié 

ce  en  armes  avec  eux,  et  avolt  été  picseiue  à 
<c  l'assaut  et  déconfiture  des  Angloisy  qui  te- 
«  noient  les  bastilles  devant  Orléans ,  et  qui 
a  tenoient  la  ville  de  Jergeau  et  autres  villes 


(i)  Morutreleé,  historien  véridiquey  aime  mieux 

feintlie  un  oubli,  que  de  rapporter  inexactement 
les  paroles  injurieuses  que  le  duc,  son  maître,  adres- 
sa à  un  ennemi  vaincu,  k  une  jeune  héroïne  à  peine 
sortie  de  renfiinoe  ! 

J'ai  èhangé  lithographe  de  quelques  parUeid» 
et  c[uelques  mots  entièrement  hors  d'usage  de  la  chro- 
nique de  Moïïkttrekti  mais  j'ai  conservé  la  construit 
tion  de  sa  phrase.  J'en  ai  usé  de  même  avec  nos  aatna  ' 
vieux  historiens  I  à- l'exception  de  JoinpUlejei  de  Cpa»- 
mines ,  dont  j'ai  copié  exactement  tous  les  mots. 
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connQ^lre  |a  nigme  nouvella  aux  villes  de  sofi 
ijtbttis^nffiiB.  Qo|i  trooyé  lu  i^kLion  «oivaatedam 
\w  9rçi|if  6t  de  la  Cluinibi^  d«  Gompte»  da 

Brabant,  dopt  l'iiisiprieii  de  Jeamie-d'Arc 
r^rcfqf^r      parole»  : 

13^     Xic  ^rfpes     con^plçt  Iiampis  de  guerre,  comme 
^    '    |X  Jiet  plftia  ^mMii^  et  ifMitfey ve  fibevelien  de  k 
(K  eppip9gnie ,  et  qnUM  toâl  et  frappât  d'épé» 
g  l^s  g0i|s  d'^i'ines  et  autres;  nonobstaot  la 
4L  plm  ^fin^e  pprti^  do^  peuple  de  Fraooe  ét 
il        ifélf0t  f  ^jo9toîeBt  pleine  fiii  et  eréeoeb 
la4it(s  Pucelle^  croyant  et  mBÎmenant 
0,  ^p^npmflPl  qui»  p'éioH  ohofe  de  feà*Bmu$ 
c  et  telknent  qa'dle  étirit  «ftipitaine  et  chef 
tt  de  guerre  de  la  plus  grande  partie  des  grands 
Hk  '8ei|gDéarâ,  et  autres  chefs  de  guerre  de  la 
«  pompa^nie  dniKt  ijanphfn  [Ch0rfeB  f^IJ)^ 
^  «tmp  m  Qj:  pjMsieur^  ft^t^  4VrPîfi#  P»r 
«  reapaoed'uDaD  et  demi,  cmaumon.» 

Or  f|iît ,  par  eelte  pÎ0ce,  que  lee  Am^jfgtii'' 
gnons  n'»^€mèreni  Jeanne  -  d*Arc  que  de  sa 
bravMre*,  et  qtiHl  n-'étott  ps,  quesiion  d'en 
*fiire  une  sorcière  et  4'attribper  ses  ▼iciAires  à 
des  iiiuicrices.  Cesi  que  leb  Bourguignons 
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éloienl  irritée,  mais  n0a\iunn\ié»j<p»sM  ^§^y 
liuirliéfroicpie  deostte  jeune  FnÉnçnMU.K  Mm. 
(i  le  duc  de  Bedfori ,  (dit  Hume),  imaf^ina 

4|M  ia  captiviié.  de  oeue  feiam»  âxljraordin 
d  n^e,  qui  avok  arrM  tmia  sea  smoès,  ,la> 
<ic  meuroken  état  de  reprendra  tofi  pjreoifier 
a  aiaeiMlim  aar  la  f  nana^.  J?oaa  ponaaar  plvar 
((  loin  SOQ  avautage  actuel,  il  racheta  ]a  cap- 
«  4Îv«  de. Jaao  de  Luieiabeurg,  ai  lui  ik  frire 
m  aon  prteoit*;  actleo  qui,  aek  qu'elle  afîpefv- 
a  tiut  à  la  vengeaaoe  ou  à  la  poUlique ,  éuÀt 
«  égalemcDi  barbare  éidétboiioraaie.  »  Aftie 
uue  captivité  d'un  an,  et  aprèà  avoir  Mibi, 
tfliargée  definra^xendaili^aalfe  méis,  éuefror 
oëddreaiiMefaaiinieq«ebarbere,»/iNf«ii^ 
fui  brûlée  yive^  à  Rûueo  »  le  2o  mai  l'en  i^^x  4 

.lies  aeeoèa  dea  royaUHea  evoîent  eMkîHMi 
pendant  ce  tetops^  .Le  duc  de  BedfoH ,  <i^\ 
nôyoii  l'effet  <|tt6  le  aeg^.de  Çfi^rtéê  ^// nvoH 
|H#dtiit  nlr  l'es^ii  de»  Thirtçols ,  fit  veaiv 
if h^^\MXT^  Henri  /^/,jâgé.de:tieiif  ae».  U  le 
eandeiak  d'eboid  à  RjMiaov  mk  eoaiiîie  è  J^aria^ 
où  le  .j<iuf%e  rot  £at. sacré,  dans  Téglise  de  Mo^ 
lafrr OanM  |  fiar  tle  oardioal  de  WmobeëÊàr  ^  aen 
eacle. 

.  lij»  i45â,  le  leoanétalde  de  Rich^mont  fit 
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coDclure  la  paii,  à  Arras,  entre  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  t6L  Six  làm  apra»,  (  k  lâ 

avril  J45G),  le  même  connétable  et  le  coaiLe 
de  Uanoiê  entréreofc  à  Parie ,  doat'  les  babi* 
tans  bur-  ottwireol  iea  fioitit»>.Lea  Ao^oia 
vottlureot  eu  vaiD  ae  défeadre;  Us  se  vitrent  cdt 
tarômiéi  de  lonièa  jpnM  par  lea  boargeoîa  d« 
Paris ,  armes ,  portant  snr  leurs  habiU  la  croix 
bianekê  de»  royaUiiea,  ei  criant  i  F^w^le-rmi 
ime  lê  dmo'éê  Sourgogae!  La  dimieo:  dea 
François  avoit  iait  loute  la  ibrœ  deieura  eût 

neaipé.      >i>  «ii^i.*   ... 

•  Au  mois  Je  décembre,  même  aauëe,  le  roi 
r^a|>btie.  fiarlentet  >  Paria  :  U  .fiitroompoté 
da  tous  les  magistrats  qui  avoieot  formé  le  Par-*> 
lement  de  F^Uien  y  et  de  .pluManra  de  oenx- 
qui  Soient  rèaferfa  k  Saria;  tnaia  qulaptès  avoir 
entravé  souvent  le  gouveruement  tyrannique 
du  «  ré^^ni  d^Aogleterre ,  avoientf  oMpéré  à  1» 
Pestau^àiiun.  V^vlewMé  à^Arras^  le  roi  uygit 
aÉ<iêFdé'*au  'duo>de.  fioul^gogné  4a  «itteoUié^de 
fiômmer  un>.oeriMQ  •noinbrei<le^  meiabMa  do 
Parlement,  lesquela cependant  recevroiepi  leur 
fi^e  dtt  roi.  Getl^  conîpeokion  ifiif^.  eaéeutée. 
Daiis  l'origine  ,  le  Parlement  n'étant  composé 
que  dea  pairs  de  France,  chaque  paîr.avoît  aa 
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garantie  ;  mm  lonque  de  stnifiles  OHigîftrals 
{armèrent  lagraode  majoruédu  Parlemeat,  les 
gmid»  iradaiMM  ae  pouvoiant  oonMrvar  leurs 
énÀis ,  (sana  llnterventioB  dea  ahnes),  que  par 
la  nominatioD  d'une  partie  des  ooagistrats  de  la 
jf  fèaie  o<mr  de  \mum  ;da  méaie  que  leagranda 
iNNMttx  da  Pempîre  d'AneoiagM  ifoi  oaiehotsi^ 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  juges  de  la 
Chëmlm  Impénttkjmtintk  ff^êiMbir.  Maia, 
comme  ob  Pa  d^à  reisarqué,  h  aacaenioo  hS* 
ràditaire  de  nos  rois  devoit  anéantir  successi* 
vemant  tontaa  oaa  prdrogaliw  fiéodalea. 

Charles  VII ^  après  avoir  conquis,  en  per- 
aonne  »  on  grand  nondbre  de  places  que  les  An- 
glois  posaédoîent  dans  les  provinces  voisines 
de  Paris,  fit  son  entrée  dans  la  capitale,  le  la 
novembre  en  i457  ;  dix-neuf  ans  après  que  le 
duc  de  Bourgogne  et  la  reine  laaheUe  de  Bar 
vière  l'avoient  forcé  d'en  sortir ,  et  quinze  ans 
apiés  la  mort  de  CAorfea 

Le  roi  ,  qui  éioit  parti  de  Saint- Denis ^  arri- 
vé à  La  Chapelle  j  reçut  les  de^  de  Paria,  ^e 
lui  offrirent  le  prévét  de»  marchands  et  les 
écheifins ,  et  il  les  remit  au  connétable  de  Hl- 
chemont»  Un  écrivain  contemporain  a  décrit 
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ainsi  œue  entrée:  «  Deranl  le  roi  mar- 

tt  choient  huit  cents  archers,  bien  couverts  et 
«  armés,  conduits  par  le  comte  àiAngouUme^ 
4K  prince  du  sang,  (gra^sd-pèrede  Françou  /^  ). 
a  Le  roi  marchoit  seul,  tout  armé  de  riches 
c  armes  dorées,  excepté  le  heaume^  au  Jiea 
a  duquel  il  a  voit  un  chapeau  de  easUir  blanc , 
€  orné  de  riches  pierreries  ;  devant  le  roi,  tout 
a  touchant  sa  personne,  marohoit  Pothonde 
«  XabaraiOeBf  grand-écuyer,  lequel  portott 
ce  le  heaume  du  roi,  surmonté  d'une  rich^ 
ce  couronna  formée  d'une  double  âeur  de  lis 
ce  d*or. 

ce  Après  le  roi,  marchoit  monseigneur  le 
«  dauphin^  (dçpuis  Ijoma  XI) ,  armé  d'armes; 
ce  parrilles  que  le  roi  son  père..#.  ;  et  tout  der- 
tt  rière  marchoil  le  comte  de  Danois  ,  armé 
ce  de  toutes  pièces,  lui  et  son  cheval  couvert 
U  d'orfèvrerie.  11  oondnisoit  la  biOaUh  du  roi , 
<c  formée  de  mille  lances,  armés  de  toutes 
«  pièces,  et  leurs  chevaux  bardés. 

ce  .......  Le  roi,  arrivé  au  parvis  de  l'église 

ce  de,  Paris,  fut  reçu  par  V  Université ,  le 
ce  recteur  d'ioelle  lui  ayant  lait  une  courte  ha- 
ce  rangne.  Là  étœetat  présens  Parchevéque  de 
a  Sens ,  l'évêque  de  Paris  ,  les  abbés  de 
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«  Sainie-Geneviève ,  de  Saïui-Germaio-dcs- 
«c  Prés,  de  Saint-Victor,  de  Saint-Denis  et  de 
«  Seint-Manr.  Le  roi  fit  le  serment  accoutu- 

cc  më  entre  les  mains  de  l'ëvéque  de  Paris  

«  Les  prières  laites  et  le  Te  Deum  chanté,  le 
«  roi  alla  sonper  et  coucher  an  palais  en  la 
«  manière  accoutumée,  n 

En  léSg,  les  EUMU-Généraux  forent  assem- 
blés k  Orléans.  L'ordonnance  vendue  d'après 
le  vœu  de  ces  états,  changea  la  face  du  royau- 
me: et  quant  à  la  guerre  et  aux  finances ,  elle 
a  éléPorigîne  de  Pordre  public  en  France  jus* 
qu'en  1 78g,  comme  l'ordonnance  de  Philippe- 
ie-Bel  de  i5o2  Fa  été  pour  l'administration  de 
la  justice.  Cette  ordonnance  de  Charles  F'II  a 
quarante- sept  articles,  qui  font  connoître  la 
sagesse  du  monarque  et  les  bons  cèniseils  que 
lui  donnèrent  ses  fidèles  sujets  des  trois  états. 
£n  \oici  lés  principales  dispositions  : 

tt  Pour  obvier  et  donner  remède,  et  &ire  ^ 
ce  cesser  les  grands  excès  et  piUeries  commises  p.  aoe/ 
a  par  les  gens  de  guerre,  qui  par  long  temps 
c  ont  vécu  et  vivent  sur  le  peuple  sans  ordre 
«  de  justice,  ainsi  que  bien  au  long  a  été  re- 
<c  montré  au  roi  par  les  gens  des  trois  états  de 
«  son  royaume,  de  préserU  étant  assemblés 
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a  daoa  celle  ville  d'Orlëajis,  le  roi,  par  l'avis 
«  ét  les  déKbëratioDS  dos  seigoeofè  xle  son 
sang ,  In  reine  de  Sicile ,  de  nos  sieurs  le  duc 
%  dê  MoiârbM  et  Châties d^jinfou^le^eamÈdê 
a  de  la  Marche ,  d*Eu  ei  de  VencUmv'^  plu- 
%  sieurs  prélats  et  aiitres  seigneurs  notables, 
«  barons,  et  autres  gens  d'église,  noUes  et 
«c  gem  des  bonnes  villes^  considérant  la  pau- 
«  vretë,  oppreision  et  destmctioD  de  son  peor* 

((  pie,  ainsi  détruit  et  foule  par  lesdiies  pllle- 
«  ries,  lesquislles  choses  ont  ^  sont  à  sa 
«  ii^grande  déplaisaoee ,  et  n^est  pas  son  in* 
d  tenûon  de  les  plus  tolérer  ;  mais  en  ce,  bon 
c  ardre  et  proyision  j  être  mises  etdanntfes 
a  parle  moyen  de  Dieu,  notre  Créateur;  a  fait , 
c(  constitué,  ordonné  et  étaUi,  fait  et  établit 
«  parloiecédit  généra],  perpétuel  et  aonrévo*» 
a  cable,  par  forme  de  pragmatique-sanetion, 
«  les  édita,  lois,  statuts  et  ordonnances  qui 
((  s'ensuivent  : 

(c  ....  Art.  5.  Défend  le  roi  à  tous,  sous  peine 
«t  d'encourir  crime  de  lèse-majesté,  que  aucun 
«  ne  soit  si  osé ,  ni  si  hardi  de  lever  et  con- 
((  duire  compagnies  de  gens  d armes  ^  ni  de 
a  trait ,  ni  autres  gens  de  guerre ,  nnon  que  ce 
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CG  soit  du  coDgë ,  licenco  ei  ordoBoance  du 
IK  fm^etpar.ie8leltr«i-|Mmtes».«..é 

«c  ....  Art.  4li  £t  pour  ce  que soufemds ibis, 

«  le  roi  a  fail  meCtre  sus  aucune  taille  soi*  «M 
«  .peuple  y  pour  le  fiât  do  la  guerre ,  et  kûstib^ 
«  tmr  etiiidor  ksêsnécteSflitës^lteAeigfiett^ 

ic  baroos,  el  autres  empêchent  .les  deniers  de 
M  hàkm  UmUef  et  aum  le»  tmlêê  du  Hlij^  ët 

<c  les  autres  les  prennent  sous  couleur  qu'ils 
«  kur  cmi  étéasugués.**..^  et  d'autres  croissent 
«c  al oMieut ,  parnimuft  la  taUh  du  foi,  sur 
XI  leurs  sujets,  autres  grandes  sommes.., .i,  le 
m  roi  «baiÉaande  ^  tcmtè^  teUes  itiè»  éa^ 

(c  rénavant  cessent. 

::  iOL-  An^  44.  £i pi0Br  ce  qu^ plusiouiis meitaift 
c  tàilbk  aua  m  iem  terres  sans  ftîutoriié  «t 
iK  congé  du  roi ,  déclare  le  rbi ,  dés  à  présent, 
à  tolieÉoùaaigiieariBiabtaUtealbNtfAa^» 

«  seront  mis  sus  sans  son  autoAë  et  tOUg^, 

comjQui^ut  oiiylKiffl^  eovera  kiî.  » 
'  -On  râaftar<|WBitt  que  oaitPB  Msmoblëér^FOr- 

.  Uans  réunit  les  formes  des  aocieus  Par/^m^/i^ 
et  des  Btata  -  Généraux^  puisque  Voà  y  vit 
les  princes  du  sang,  qui  seuls  alors  étoient 
pai^Si  etàaAiMla  rèiiici  da Sicile,  oQOttWeidu- 
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ihieÊÊa  ^AàfoUj  détibérer,  par  le  droit  de 
leor  naissanoe ,  avec  les  prâats ,  barons  »  et 

avec  les  députés  des  bonnes  villes. 

Ce  fui  en  exécoiîon  de  l'ordonoaoeede  i439 
qne&reoiéUblieslescem/Ta^iimcronfoiiiMiii^e 
qui  ODt  remplacé  successivement rancieuoe  c/ie- 
poletiê^  et  qni  oot  été  Tori^e  des  r^gimeiis 
de  cavalerie.  Neuf  ans  après ,  Œarkê  Vil 
établit  les  corps  des  francs-archers ^  qui  rem- 
placèrent liancienne  ù^wUene  des  oommiam  et 
précédèrent  les  rëgiroens  actuels  dlnfiuiterie. 

La  taille  établie  pour  la  solde  de  ces  corps  est 
devenne  perpétuelle  :  cet  impôt  ne  s'éleva  pas  » 
apus  Charlës  VII ^  aa-dessus  de  dfix-hnit  cent 
YJ'Bsprit  mille  livres  :  le  marc  d'argent  étant  alors  à^sept 
L^zuTc^è.  wk  huit  livres,  cette  somme  feroitaujourd^liui 
environ  dix  millions.  Mais  si  depuis  la  décou- 
verte des  luioes  de  l'Amériquei  l'or  et  l'argent 
.   sont  vingt  fois  plus  commues  que  du  temps  de 
Chariea  VII ^  et  que  par  Pamélioration  dePa- 
griculture ,  les  denrées  ne  soient  que  deux  fois 
plus  slK>ndanies ,  ces  dix  millions  éqnivaloicnt , 
pour  le  service  de  l'Eut  »  à  cent  mÔlions  d'an- 
Jourd'hui. 

Le  roi  se  trouvant  ainn  en  état  de  solder 
des  troupes  régulières,  put  désormais  défisudre 
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le  royaonie  «outra  lesennenub  Amngeri,  tu» 
afoir  à  craindre  la  mauvaise  volonté  des 
grands  vàaiMit ,  oa  même  des  magittrals  des 
vàles  ;  ei  les  peuples  des  csmpgnes  ne  forent 
plus  exposés  aux  vexations  et  aux  pillages  des 
gêna  -de  goerre. 

En  i448y  les  Angl<»s  ayant  vioW  la  trè? e 
qui  avoit  été  convenue ,  Charles  F II  entra  en 
Normandie.  La  plupart  des  villes  livrèrent 
lenrs  porte»  au  roi  ;  Rouen  loi  ouvrit  les  sinnes 
le  ^  novembre  1449.  Le  roi  porta  ensuite  ses 
armes  en  Guienne;  le  comte  de  Dunoiê  entra 
à  Bordeaux  et  h  Rayonne  en.  i46i.  Les  ^ An- 
glois  ayant  depub  repris  Bordeaux  et  quelques 
antres  places,  parle  moyen  de  leurs  «ntelii* 
gences  dans  le  pays  \  le  roi ,  en  personne ,  mar- 
cha verâ  cette  province,  et  Bordeaux  capitula 
le  19  novembre  en  i453.  Ce  iîit  la  dernière 
possesûon  que  les  Anglois  eurent  en  France. 
'Quatre  siècles  a  près ,  Bordeaux  a  été  la  pre- 
«  mière  ville  de  Fcanee  qui  a  proclamé  son  roi  et 
qui  a  reçu  dans  ses  murs  un  fib  de  saini  Loutê* 
La  puissance  royale^  pleinement  rétablie , 
bkasoit  l'ambition  des  grands  vassaux  et  mémo 
des  princes  du  sang  les  plus  prodies  de  la  cou- 
ronne» Le  duc  cTyliençon ,  qui  avoit  combattu 
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av«e  taot  de  constaoco  et  de  taocès  pour  clas- 
ser le§  Angloit  da  royaatte,  traita  atec  èax 
cooinie  l'avoient  fait  le  comte  d'Artois ,  sous  le 
roi  FhUiff^'é^VtÊkAëi  GAarka-ie-MauuaiB, 
aoua  le  rok  Jean;  et  le  dot  ûê  Bmèf^ogne^ 
50QS  Charles  VI,  On  découvrit,  en  1456,  sa 
ooiteftpôndaDee  avec  ks  Angloi»  ponr  leur  li- 
vrer la  Normandie  :  la  cour  des  pairs  ,  en 
i468f  le  oMdamfla  à  perdre  la  tète^  Le  roi 
commua  la  pône  eil  une  prison  perpétuelle. 

Le  duù  âê  Bourgogne  y  premier  pair  de 

France^  ne  parut  pas  à  ce  juj^cmehi.  Il  avOÎt 
&it  une  des  conditions  du  traité  d^ Arras  ^ 
ne  point  être  tenu  d6  aiëgei^  à  h  eout  VBiê 
pairs,  11  tendoit  à  former  une  puissance  indd- 
pendante^  ne  vonloit  plué  étré  confondu 
avec  les  auU  es  pairs  désormais  soumis ,  ou 
dont  les  yaînes  entreprisèa  ne  servoient  piuÀ 
tpik  mamfiwter  l«nr  impuissance. 

La  conduite  coupable  du  dauphin^  (  depuis 
Louis  XI)  j  et  SA  teMitB  dans  les  ëutk  du  dtit 
de  Bourgogne  ,  empoisonnèrent  les  derniers 
jours  de-  Charlee  F 11^  qui  mourût  le  juil- 
let i46i. 
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Du  Procès  de  la  Pucelle  Orléans. 

Après  le  sacre  de  Charles  P^lly  Jeanne* 
dp  Are  dit  k  l'archevéqiie  de  Abeims  et  aa 
eôttle  de  Dunois  :  «  J^ai  àceampB  é9  qùë 
Dieu  m^a  commandé ,  qui  était  de  lever 
h  siégBéeOrUam  ^dè  faHre  sacHt^  h  gMM 
f6i  :  je  poudrois  bien  qu'il  voulut  me  faite 
rammsr  auprès  dé  mes  père  ét  mè^eigardet 
bumlri^ls  ei  Mibil,  éîflU^eéque  jeeoàMs 
(  a?ois  accoutumé  )  faire»  »  Quand  lesdits  sei- 
c  gneors  ouïrent  kdite  /èèfewto  amn  parlef  et 
a  que,  les  yeux  tournés  au  ciel,  elle  remef** 

cioil  Dieu  ,  ila  crarent ,  mieux  que 
«  ifMMw^  c|M  À'élàk obdéé  tentie^dé  II  jpékt  de 
a  Dieu.» 

tk  la  IniaaiM  de  Jeùmm^'ATc  fkt  àMtà»  ^ 
rien  n'a  mieux  manifeHé  la  grâce  que  nos  rois 
rifoiveBt  à  Rfaelaiâ  dànsleiir  aiere;  et  Û  entre 
dttOi  mbii  eo^et^'exaiMinéf  M  MdreiAaetol  Ma 
preuves  de  cette  mission.  Traitatit  du  sacre  du 
rm  trèè^hréfieft  y  |è  ne  fli'adrésaé  qtt't  Aei  teo^ 

teurs  qui  proféssent  la  foi  chrétienne  et  f(ùi  sfe 
confom^t  à  cette  paroto  de  ^t  Bitti  :  Ne  i.  Thes., 
fhépriêèit  par  les  prophéties  ;  nniis  éprouvez     ^*  ^* 
TOUT  y  et  approuvez  ce  qui  est  bon. 
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Jeannûf^jtrc^  qui  d'après  tons  les 'témoi- 
gnages ,  a  donné  toute  sa  vie  des  preuves  de  la 
fJiis grande ptétéydédansoosseniMntydevaiit  . 
ses  ju^cs  ,  que  l'archange  saint  Michel  lui  étoit  • 
apparu ,  que  oçt  auge  lui  avoit  dit  qu'elle  ser«Ht 
dirigée  par  saiale  Catherine  et  sainte  Mar^ 
guérite^  que  ces  saintes  lui  parloient  presque 
tous  les  îoar»,  qu'elles  lai  avoieot  dii  qoesoml 
Louis  ei  S.  Charlemagne  prioient  dans  le  ciel 
pour  la  cooservatioa  du  royaume  de  Fraooe; 
et  que  ces  saintes  lui  avoient  ordonné,  de  la 
part  Dieu^  d'aller  trouver  le  roi  et  de  le  me- 
ner sacrer  k  fiheims,  apris  avoir  fiit  lever  le 
siëge  d'Orléans. 

Céioient  ces  révélatioas  qui  donnèrent  pré- 
leste à  Pévéqne  de  Beauvats ,  fen  eélé  pour  le 
service  des  Anglois^  de  réclamer  le  juge- 
ment de  la  Pucelley  comme  fiûie  prisonnière 
dans  son  diocèse.  La  pièce  qui  contient  cette 
demande  a  été  conservée:  ir  Requiert  l'évAque 
ce  de  Beauvais  ,  i  monseigneur  le  duc  de 
tt  ik>urgogne ,  et  à  messire  Jean  de  léuxem^ 
«  bourg ,  et  au  bâtard  de  Vendéme^  de  par  te 
(c  roi  noire  sire  (  le  roi  d'Angleterre  )  que  cette 
a  femme  qu'on  appelle  Jeqnae  la  PuoMe  soit . 
«  envoyée  au  roi  y  pour  la  délivrer  à  l'église 
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«  poiirlmfidreMn(irocès,  poareeqo'cUeM 

ce  suspectioiioée  ot  diffamée  d'avoir  commis 
«  pksieimcrimoB,  comme aortilëgeyidotAtne^ 
c  invocation  diennemia  (  des  malins  esprits  ), 
c  61  amm  pliisieiifs  cas  touchant  notre  sainte 
<£  fin  et  contre  icelle....     Cet  évéqae  avoit 
ëtë  chassé  de  Beauvais  par  les  babitaus  :  il  de- 
manda territoire  an  chapitre  de  Rouen ,  ob  ' 
résidoit  le  roi  d'Angleterre  3  et  le  chapitre  le 
lui  accorda.  Pendant  cette  procédure      dura  * 
quatre  mois,  Jeanne^ ArCy(^2LT^éeAe  chatnes 
jour  et*  nuit ,  interrogée  chaque  jour  p,ar  ses 
juges  qui  lui  adressoient  les  questions  les  plus 
captieuses  et  au-dessus  de  l'iotelligence  d'une 
jeune  fille ,  qui  n'airoit  appris  qu'a  filer  de  la 
laine  et  à  garder  les  troupeaux  ,  ne  fit  ja- 
mais que  des  réponses  aussi  justes  que  naïves. 
Condanmée  a  être  brftiée  vive  ,  elle  mourut 
avec  le  courage  et  les  autres  sentimens  des  . 
andens  martyrs.  Nous  ne  pouTOns  mieux  fiûre 
que  de  copier  ici  les  témoignages  des  témoins 
oculaires,  tels  qu'ils  ont  été  recueillis  dans  la 
denuère  histoire  de  Jeanne 'd*  Arc, 

«  Jeanne,  en  voyant  approdier  le  feu  du  hA-  j^^^ 
cber,  s'écria  très -haut  :  JÉSUS  I  Frère  Martin,  v^M.de 

t.iv,p.m 
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(«en  cétiktÊtm)i  éUni  si  occupé  da  Miitile  k  liieit 
pfdjyitor  à k  aoDit»  qs'îl  lit s'jperteroil  pu.qat  k 
Amim  gagnoîl4  ReeonnaMiante  ck  m  dbarîtë, 

Jeanne  y  veilloit  pour  lui.  Elle  eut  la  présence 
d'fif^t  ti  le  courage  de  loi  dire  de  se  retirer  ;  elle 
k  pria  en  waètoû  temps  de  se  pkoer  an  bat  de  l'é- 
diafiindy  de  tenir  la  croix  du  Seigneur  &ewée  de- 
vant elle,  a6n  qu'elle  pût  la  voir  jui>qu'à  la  mort, 
et  de  continuer  à  Texhorler  assez  haut  pour  qu'elle 

Sût  l*entendre*  Tandis  qu'il  remplissoit  ce  pieux 
evoir,  Vé%4que  de  Beaupaiê  s^apprddu  pour  k 
voir.  Quand  Jeanne  aperçut  ce  prélat,  elle  lui  dit 
qu'il  ëtoit  la  cause  de  sa  mort;  qu'il  lui  ayoit  promis 
Âék  ftattlùstt  dans  ka  uaina  de fËf^,.^ 
AmtoII  kksfc  dabèéeUè  è»  sas  «Maenua  noftaki 

«  Hëlas  !  dis<)it-rlle ,  je  meurs  par  wus  ;  car  si  vous 
K  m'eussiez  ,bailiée  à  garder  aux  prisons  de  l'Eglise^ 
a  îeaa  fiiase^pas  kt  (&)•  >»  Quant  k  aaa  réyéktMNm» 
tUe  ne  vonlut jamais  ka  révoquer,  ei  y  persista 

jusqu'à  la  fin.  «  Toujours,  dit  un  témoin,  jusqu^à 
)c  k  fin  de  sa  vie,  maintint  et  assura  que  les  voix 
«  qu'elle  avoit  entendues  ëtoient  de  Dieu  ^  et  que. 


(1)  Jeanne  fut  toujours  gardée  dans  lo  château  de 
Botten,  et  par  des  soldats  angloii  :  cW  ce  qui  l'obi i- 
pm.  à  lepnndre  aaa  habita  dlioninia»  ^  iot  mvoia&t 
M  tnÉMdito  pat  dA  finnier  jugeoMt^  laélaxte  dk 
second  jugement  qui  k  condamna  au  feu. 
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M  quoi  qu'die  e^t  fait,  elle  l'avril      par  ordre 

«  Une  foule  de  témoins  déposeut  du  mouvement 
dtt  pitié  pfieMpe  g^iérdi  qui  ee  mànifiatla  ea  ce 
■umeut  panlii  les  spedateim^  amb  et 

Yaépêque  de  Boulogne  se  faisoit  surtout  remarquer 
par  sa  pcpfçmde  ^lUeur  ^  attira  i'i^^p^iou  de 
plm»Pm  lkP«ftmt  8ea^|iÇQ|ip  dîaoi^  qiKç  Jeamm 
injusteinenl  condanmée ,  ef;  étoienl  méooiiteiif 
dis  ce  q^e  Texécution  ^voi^  (jeu  44^^  ^  4® 
Rouen;....  fea  et  la  ^Pinâ»  cpomieiiffuit  A  Ven-r 
yelopper ,  un  témoin  Fentendit  demander  de  Vean 
bénite;  elle  invoquoit  saint  Michel^  et  proféroit 
continuellement  le  nom  du  Saufmum.  assez  baut 
p6ar  êM  entendue  ides  asriétana.  ffti  piélk«  cpii^ 
comme  Irère  Martin ,  ne  Tavoit  pas  quittée  un  uis- 
tanty  ajoute  :  k  que  Jeanne  étant  dedans  la  flam- 
«  me» elle  lieMta  de  oonfane»  }ii^*àlafin  le 
saint  nom  de  JÉSUS ,  eu  invoquant  sans  cesse 
it  Taide  d^s  aai||t<  et  des  saintes  du  Pa^adi^;  en 
«;  rendant  a^n  esprit  et  e|i  ipcUnant  la  tète»  pfp- 
n  fera  le  nom  de  Jésus,  ainsi  comme  nous  lisons 
((  de  saint  Ignace  et  de  plusieurs  autres  martyrs.  » 

«  Mattie  Jsoit  ils  fEpée ,  ehanome  de 

Rouen,  (dit  un  autre  témoin),  s'écria  en  fondant 
en  lanncs  s  «  Plût  à  Dien  que  mon  âme  fôt  dans 
4t  le  même  lien  ofr  {c^-ecpis  Pâme  de  cette  fiBe  être 
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«  en  ce  moment!  >»  Enfin,  deux  témoins  déposent 
que,  a  înoontment  après  Vexécaûon ,  le  bourreaii 
«c  vint  à  eux  fîrappë  et  ému  d'une  nierfeillease  re~ 
4(  pentance  et  terrible  contrition ,  craignant  de  ne 
«  jamais  oibteiiir  paidon  et  inddgeiice  envm 
«  Diea«.-«  »  I  . 

««Ainsi  s'accomplit  la  piédiction  «pe  Jeanne* 
â^Arc  cioyoit  loi  avoir       &ite  par  se»  célestes 

protoctrîces  :  Prends  tout  en  gré,  ne  te  ch aille 
(soucie)  i9£  ton]  MARTYRE  y  tu  t'enjdmdra&, 
erfin  au  royaume  du  Parodié  (i).  » 

Je€amê4*Are  ne  fiit  oondamnée  gne  par 

deux  juges  ,  Févéqiie  Je  Beau  vais  et  un  vice-in^ 
quUUeur\  mais  ils  earent  pour  cansulteura 
pIoMenrs  de  ces  docleors  de  PUniversité  de  Pa- 
ris qui  s'ëtoient  dévoués  au  parti  bourguignon 
et  angloia,  Ik  ëtoient  en  opposition  avec  la 
saine  partie  de  TUniversilé  qui  s'ëtoil  retirée  à 
Poitiers  on  dans  d'autres  villes  fidèles.  Le  cé- 
lèbre chancelier  de  l'Université  de  Paris ,  Ger- 
son  y  qui  étoit  à  Lyon  à  l'époque  de  la  déli- 


(i)  Jeanne  avoit  fait  connoître  cette  révélation  près 
de  trois  mois  auparavant  ^  dans  son  interro^toire  du 
i5  mars. 
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Ttaace  d^Orlëans ,  avoît  célébré  cet  cvénement 
par  nn  écrit  întitalé  :  De  VadminMe  vietoirB 
d'une  jeune  bergère  deuenue  chef  des  armées 
du  roi  de  Fmace  conâre  les  Jtngiois.  Il  y  as- 
9mre  qae  son  action  a  tons  les  caractères  d'une 
mission  divine.  «  Premièrement,  dit  Gersoriy  ^j^*»^ 
«(  ]a  fin  en  est  lonaUe  ;  la  yanîté ,  la  vengeance, 
«  l'esprit  de  séduction  n'y  eut  point  de  part  ; 
«c'.la  Pucelle  ne  se  propose  que  de  rétablir 
«'un  prince  légitime  dans  ses  ëiats.  En  deuxième 
«  lieu ,  la  personne  est  vertueuse ,  irréppocha- 
«  ble  y  sensée  ;  et  qnoîqne  elle  compte  beâo- 
c  coup  sur  les  secours  du  ciel ,  quoique  elle 
«  s'annonce  de  sa  part,  elle  ne  laisse  pas  d'ém- 
is ployer  les  moyens  humains  ;  elle  ne  tente 
a  point  Dieu.  £nfin  la  confiance  qu'on  a  dans 
«  cette  fille  est  an-dessus  des  règles  ordinair 
<c  res  j  il  n'étoit  pas  naturel  que  des  guerriers  et 
«  des  seigneurs  cédassent  à  ses  avis,  et  il  étoit 
<c  bien  plos  naturel  qu'ils  craignissent  de  se 
*  <c  rendre,  ridicules  par  une  docilité  si  sin- 
.  «  guliire.  Gterson  mourut  à  Lyon ,  deux 
mois  après  avoir  composé  cet  écrit. 

Le  célèbre  jurisconsulte  GuirPape^  que 
Ltouis  XI  nomma  cons^ier  ay  f^irlement  de 
Daupkioé.  moifesu  la  même  opinion  que 
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^  nec.de    QénM.  U  dit  dam  un  deset  éarîts  :  «  Je  râ 

^pf^ii?^'  «c  aotrefiiis  la  Pucelh  qui  commença  ses 
«  exploits  Paanée  que  je  fus  reçus  docteur. 
«  Elle  prit  lea  «nDes  paf  inapîmiioii  divine  ;  et 
c  8é  mettant  à  poorsnifre  let  Anglois ,  elle  rë- 
if,  tablit  la  monarchie  française ,  et  les  a&irea 

L'hotrear  umveraelle  qaliispirèreôl  le'fa- 
H^^roeoi  ei  les  juges  de  /eanttê'd'jàro  ^  est  le 
ineWenr  témoignage  des  oontemporaios.  Lea 
Anglois  montrèrent  asseï  qulla  eonncis* 
som^  les  aeutimens  du  peuple  de  Aoueu>,  par 
]0$  prrfciMuions  qu'ils  prirent  an  moment  de 
reiécDtion,  Utf  témoin  dit  :  «  qu'il  yit  amener 
H  iadiie  Jeanne  à  Téchafaud,  et  qu'il  y  avoit 
«  «ept  k  huit  eenta  bommes  de  goerre  autour 
d'elle,  portant  glaives  et  bâtons ,  dé  manière 
u,  qp'il  n'y  avoit  homme  qui  fût  assez  hardi  de 
C  parler  à  eUey  sauf  frère  MarUn^  (son  eon- 
«  ftsseur),  et  un  autre  prétre*..«.  »  Un  autre 
•  tén^oio  dit  :  «  que  les  juges  et  ceux  qui 
%  atoient  pris  part  à  la  mort  de  Jêanuêj 
«  coururent  une  grande  note  dans  Pesprit  dn 
<i  peuple  j  car  après  que  ladite  Jeanne  fut 
«  brûlée»  le  peuple  ledmontroit  au  doigt  et  les 
«  cfaargeoit  demalédietioos.  » 
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Ces  jug^s  réclamùrcni  une  prtuvc  pnhliqiie 
de  la  protectioo  du  roi  d'Aogleterre.  Le  rëgeot 
donna  des  lettres-patentes  qui  portent  :  ce  Que   mit,  é» 
il  le  roi  voulant  empêcher  que  ceux  (jui  pou-  i.iY,p.'23à. 
<ic  T<Ment  avoir  eu  pour  agréables  les  maléfices 
<c  et  ka  erreurs  de  Jeanne ,  ne  tirent  en  cause 
ce  dcvan  l  le  pape,  ou  le  concile  général  (assemblé 
«  'a  Baie),  l'évéque  de  Beauvais ,  le  vice-inqui* 
«  siteur ,  les  docteurs  et  autres  qui  se  sont  en* 

(ic  trcmi»  dans  ce  procès  Il  promet  de  s'ad- 

«c  joindre  au  procès  qu'on  voudroit  leur  inten-  t 
ic  ter ,  et  de  fiiire  poursuivre  la  cause  a  ses  àé- 
«c  peos^  enliu,  il  requiert  les  sujets  de  sou 
«c  royaume,  qui  se  tronveroient  à  Baie  ou  a 
ce  Rome ,  et  de  plus  les  sujets  de  tous  rois , 
a  princes  et  seigneurs^  ses  alliés  y  de  leur 
<c  donner  aide  et  assistance  par  toutes  voies  et 
ce  manières  possibles.  » 

L'assistance  du  vice- inquisiteur  au  procès,  . 
juge  qui  tenoit  ses  pouvoirs  du  pape,  empêcha 
Charles  /  7/  de  faire  casser  etilélrir  la  procé- 
dure de  l'évéque  de  Beauvais  par  son  métro- 
politain, l'archevêque  de  Rheims;  il  se,  con- 
tenta alors  d'honorer  la  mémoire  de  Jeanne- 
d*Arc^  en  ennoblissant  sa  famille  et  en  la  com- 
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blanide  grâces  (i)^  it  voulut  même  que  le» 

Kenx  qui  l'avoîent  vu  naître,  les  villages  de 
Domrémi  et  de  Guieux ,  fusseni  eiempts 
de  tons  împAts  :  privilèges  qui  ont  ëtë  respectas 
juitqu'à  la  révolution  de  1789. 
Lettres-       Mais  lorsque  Charha  Vil  eut  diassé  les 
Î4fév!u4y!  An^lois  tic  \\\  Normandie,  il  chargea  un  com- 
miâsaire  de  recueillir  toutes  les  pièces  de  la 
procédure  faite  par  l'ëvéque  de  Beauvais  et  le 
vice-inquisiieur;  et  au  nom  de  la  mère  et  des 
frères  de  Jeanne^* Are ,  il  demanda  des  com- 
missaires au  pape  Callixte  III ^  pour  Ëiire  la 
révision  de  ce  procès.  Le  pape  nomma  l'ar- 
chevéqne  de  Rheima ,  les  ëvéques  de  Pàris  et 
de  CoutaoceSy  et  un  inquisiteur  :  ils  tinrent 
une  audience  publique  au  palais  épiscopal  de 
Paris ,  où  la  mère  et  les  frères  de  Jeanne  (ï Arc 
vinrent  demander  réparation  k  sa  mémoire. 
Après  avoir  cnteiidu  cent  quarante-quatre  dé- 
positions, qui  rendoient  témoignage  à  la  sainte 
vie  de  Jeanne*  i Arc  y  et  dans  sa  première 


(i)  Cette  iamiLle  fut  cimoblie  sous  le  nom  du,  Lys^ 
et  non  setdement  les  filles  de  ce  nom  ennoblisBoieut 
leurs  maris:  mais  leiurs  descendantes,  tant  en  ligne - 
féminine  que  masculine^  avoient  ce  privilège^  ce  qui 
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jeobesiMi  au  miliea  de  sa  finnille)  et  parmi  les 

armes,  pendant  sa  procédure,  et  au  moment 
de  son  supplice,  ces  commissaires  prononcè- 
reni  lour  jugement  définitif  dans  le  palais  é|)is- 
copal  de  Rouen  |  en  présence  de  la  mère  et  des 
frères  de  J^anne-d* Are  ^  le  7  juillet  i466.  En 
voici  les  principaux  termes  : 

ff  «...•.  £n  eiéoulion  du  resorit  du  Pape,  a 
«  la  requête  d'Isabelle ,  veuve  d!Arc ,  et  de 
«  Pierre  et  Jean  à^Arc^  mère  et  frères  de 
«  Jeanne  de  bonne  mémoire  ,  vu  les  dèpo* 

sitions  des  témoins.... ,  considéré  Vadmirable 
«  délivrance  de  la  ville  d'Orléans ,  la  conduite 
a  du  roi  à  Ixlieims,  bou  sacre  ei  courounenient 
dC  dans  cette  viUe,avec  toutes  les  circonstances 
«  qui  y  ont  rapport  j  ayant  imploré  le  secours 


dcToit  étendre ,  dans  Tespace  d'un  siècle  ^  Tcxcmption 
d'impôts  à  plusieurs  milliers  de  familles.  Ce  lut  la 
cause  que,  sur  les  réquisitions  du  procureur-génétal  k 

la  Cour  des  Aides  ^  le  privilège  de  la  noblesse  fut 
restreint  aux  ligues  masculines^  par  déclaration  du 
roi  de  161 4. 

CharUê  VJI  donna  à  cbacnn  des  frères  de  la  Pun 

celle  une  pension  de  I2i  livres ,  ce  qùi  équivaloit ,  vu 
la  valeur  relative  de largeut  et  des  denrées ,  à  onze  ou 
douce  mille  francs  d'aujourdlitti. 


ig6  SàXSBM 
<c  du-  ciel ,  afin  que  notre  jogemenl  éAiftoede 
<(  Dieu  lui-même  qui  pèse  les  esprits,  qui  est  le 
a  seul  juge  véritable  et  le  seol  instniit  de  la  vé- 
((  rite  de  ces  ré  {délations  y  de  ce  Dieu  dont  l*e»- 

prit  souiïie  où  il  veut,  qui  choisit  quelquefois 
V  «  le^folbUspourcmfondrele8pm89anU^tXf^^ 
iL  a'abaudoDnanl  pas  ceux  qui  espèrent  «n  Itiî , 
tt  Tieoiles  secourir  daus  le  malheur  et  les  tri- 
er bnlatioiu....,  ayant  ddibérë  avec  des  peryon- 
a  ne»  habiles,  remplies  de  probité  et  ayant  une 
«  consôenoe  timorée  :  vu  leurs  solennelles  dé- 
«  libérations,  et  ayant  eu  leur  avis,  tant  de 

vive  voix  que  par  écrit,  par  lesquels  ils  ont 
a  estimé  que  les  faiu  de  la  défunte  sont  dignes 
((  d'admiration  plutôt  que  de  condamnation  ;  ^ 
<t  que  tout  ce  qui  a  été  fait  contre  elle  est  vî-  4 
«  ciens  au^  fond  et  dans  la  forme  ;  qu'il  est 
«  difficile  de  juger  dans  ces  matières,  puisque 
ce  saint  Paw/ lui-même ,  en  parlant  de  ses  ré- 
<K  vélations ,  dit  qu'il  ne  sait  pas  si  son  âme 
«  ctolt  dans  son  corps  lorsqu'il  les  a  reçues,  et 
(k  s'en  rapporte,  à  cet  égard,  a  Dieu  qui  seul 
tt  le  sait....  »  En  conséquence,  les  juges  cassent 
les  douze  articles  de  la  condamnation  Ae  Jeanne 
comme  faux^  calomnieux  ^  pleins  de  cïoly 
non  conformes  aux  aveux  de  Jeanne  '^  a  et 
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a  considérant  ensuite,  i*".  La  qualité  des  juges  > 
ce  a**.  La  manière  dont  ^Jeanne  étoit  détenue 
<(  prisonnière  et  gardée  ;  3".  Les  récusations  de 
«  ses  juges, qu'elle  avoil  faites;  4*>  Ses  soumis- 
«  sions  i  l'Eglise; 6*.  Les  appels  et  réquisitions 

multipliées  au  Pape  et  au  Saint 7 Siège  \ 
il  Considérant  que  l'abjuration  insérée  au 
a  procès  est  feusse  ;  que  celle  qiû  a  en  Ken  a 
(C  été  l'effet  du  dol,  qu'elle  a  été  arrachée  par 
«  la  ^crainte  en  présence  du  bourreau*  et  du 
«c  bûcher,  et  que  de  plus  die  n'a  pas  été  com- 

<c  prise  par  Jeanne^ Arc  Tout  considéré , 

<K  n'ayant  que  Dieu  en  vue,  déclarent  que  le 
oc  procès ,  l'abjuration  et  les  deux  jugemens 
OL  rendus  contre  Jeanne  ,  coutieuoeni  le 
<c  dol  le  plus  manifesie ,  la  calomnie  et  l'ini- 

m  quite  En  conséquence  Font  dédaré  nul 

a  et  invalide,  et,  en  tant  que  de  besoin,  cassé 
a  et  annuité.  1» 

Le  jugement  ordonna  deux  processions  so- 
lennelles ,  Tune  à  la  place  de  Saint-Ouen ,  où 
s'éloit  passée  la  scène  de  la  £ius6e  al^uration, 
l'autre  au  lieu  où  Jeanne-tV Arc  avoit  été  brû- 
lée j  et  où  il  fut  ordonné  d'y  élever  une  ci*oix  eu  . 
souvenir  perpétuel. 

Au  iiombie  dos  témoins  entendus  dans  ce 
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procès  de  révùioii)  furent  le  duc  d'Alençùtij 
leoomie  de  Dwnoiê^  l'Mimôoier  de  lêanne^ 
ei  Jean  i}^ Auhm  ,  son  ccuver. 

11  est  remarquable  que  cette  procédure,  qui 
•canunettçaeD  i449,  oefui  terminée  qu'en  i466. 
C'est  ce  qui  «.xplique  comment^  lors  du  ju- 
gement de  la  Pucelle^  en  i43t,  époque  où 
Charles  F7/  étoit  encore  si  loin  de  posséder 
Paris  et  Rouen,  où  il  lui  étoit  f>ar  conséquent 
impossible  de  se  faire  remettre  les  pièces  du 
procès  et  de  faire  entendre  une  partie  des  té« 
moins  ,  qui  étoient  sous  la  puissauce  de  l'An* 
gleterre,  le  roi  de  France  n'entreprit  pas  de 
&ir6  reviser  ce  ])rocè9. 

Comme  j'ai  donné,  dans  cet  écrit,  un  ap- 
pereu  de  notre  droit  politique,  quelques  lec- 
teurs demanderont  pourquoi  cette  procédure 
ne  fut  pa)  oassée  par  le  Parlement,  ou  du  moins, 
coimme  il  étoit  question  d'hérésie  et  de  maié^ 
ficeSy  pourqtioi  la  cause  ne  fut  pas  portée  de- 
vant rarci)ovéque  de  fiheimS|  métropolitain 
de  l'évèqi^  de  Beauvais ,  et  comment  Chartes 
VII  fut  obligé  (le  recourir  au  Saint-Siège?  La 
raison  eo  est ,  comme  on  Fa  déjà  fait  remar- 
quer, que  l'évéque  de Beauvais avoît  appelé, 
pour  ju^cr  coujoiuteaiciit  avec  lui ,  un  vice^- 
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quiaOeur  qf  i  iMoit  ses  pc»ii¥oir>  do  sonveriio 

pontife. 

VlnquêêUion^  incoonue  dans  ks  doize 
premiers  siècles  de  l'Eglise ,  fat  éuUîe  pendant 

la  guerre  des  Albigeois,  Depuis  cette  époque  ^ 
on  reçut  eaFrap^iiDÎfiçiiîiteiir qui pouvoit i^^a 
déléguer  des  yioairea  ;  mm  à  la  différence  de*  346 ,  m.  li» 
rtlspagne  et  du  Portugal,  ces  ioqaisiteors' 
n'exercèrent  punais  lear  jorîdietion  dans  un 
diocèse,  que  lorsqa'ils  forent  appelés  par  les 
évéqucâ.  Et  TEglise  gallicane  a  toujours  con- 
servé l'esprit  qoe  loi  a  transmis  on  do  ses  pla^ 
grands  apôtres,  saini Marim  de  Tours ^  qui 
tétuoigua  de  Thorrour  pour  la  conduite  de  deui 
évèqnes  espagnols,  ooopabtea  d'avoir  prov<H  - 
qué  les  rigueurs  dn  prince  contre  des  sectateors    Hist,  de 
de  PriscUHeiif  et  qui  ayant  cousenii,  pour  des  i,  ff^^'. 
raisons  graves ,  è  se  tronyer  avec  ces  évéques  è 
nne  cérémonie  relîgiense,  ne  cessa ,  jusqu'à  la 
itn  de  bes  jours ,  de  déplorer  cette  faute. 

L'abus  effiroyable,  qoe  des  étrangers  firent 
en  t*raoce  de  VInquisition ,  dans  le  procès  dè 
Jeannê^d'Arc^  fortifia  ,  parmi  nos  pères  ^ 
Toppontion  è  un  tribunal  contraire  à  aK>» 
maiinies  et  à  nos  mœurs  ,  (c  tandis  que  les  Es- 

«  pagaolÂt  (i^emarque/^ie^),  crurent  ses  ri-  ^af.x^^' 
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<c  gueurs  nëeeMaires  ponr  releiitr,  par  la  crainte, 

oc  les  restes  des  Maures  mal  coovei  tis.  ^> 

Le  procèa  de  Jeame^Arc  m'a  eotraSoé 
daos  une  longue  digression  ;  mais,  depuis  Cfo- 
vis^  aucun  poiui  d'histoire  u'a  un  rapport  plus 
intime  avec  le  saore  de  nos  rois ,  que  la  mission 
de  cette  pieuse  bëroïne.  Si  ses  exfJoits  ont  eu 
pour  ori^^ine  une  iospiration  divine,  et  non  des 
viaiom  faaUistiqueê ,  n'en  &nt'il  pas  conclure 
que  le  sacre  de  nos  rob,  d'ailleurs  si  vénéraUe 
par  les  prières,  l'onction  sainte  et  les  autres 
cérémonies  de  l'Eglise,  a  été  en  quelque  sorte 
prescrit  à  nos'monarques  par  une  Toeotion  par- 
Hist.  de  liculière  du  ciel  ?  Or,  (  dit  le  savant  père  Bèr- 
t  XVI,  tàîerj  le  vénérable  auteur  des  Commentaires 
^  sur  les  psaumei  et  sur  Isafe  ) ,  «  où  trouve- 
(ic  ra-t-on  que  des  visions  fantastiques  aient 
«  jamais  rendu  une  simple  paysanne  intré- 
«  pide  dans  les  combats  ^  sage  dans  les 
a  conseils  .  aiteniive  à  profiter  de  tomes  le» 
<c  circoDStanl^s,  puissante  à  se  faire  obéir. par 
«  des  gens  de  guerre  ?  Et  quand  est-ce  que 
tt  les  extases  d'une  iliumiûée  ont  été  suivies  de 
^  <3C  la  déâûte  d'un  ennemi  redoutable ,  de  la  ré« 

«  ductîon  des  villes  et  des  provinces  ?  N'est*- 
l'a.  117.       il  pjijj         raisoijuable  de  dire  ;  ci  Domino 
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<c  factum  est  isiud,  et  est  mirabile  in  oculis 
a  nostria?  »  Ceat  Vœuvre  du  Seigneur ,  et 

nous  la  voyons  nvec  admiration. 

Les  révoiutipnoaires  de  178g  oot  donné,  à 
lear  mamère ,  nue  nouvelle  preuve  que  &éêaU 
V œuvre  du  Seigneur  :  ils  jj'ont  pu  jeter  au 
vent  les  cendres  de  Théroîque  vierge  du  règne 
de  Charles  VII  ^  comme  ik  y  ont  jeté  celles 
de  celle  aulre  viergo  qui  au  cinquième  siècle 
préserva  Paris  des  ravages  S  Attila.  Les  étran- 
gers qui  ont  causé  tant  de  maux  au  peuple  Fran- 
çois sous  le  roi  Jean  et  sous  Charles  ^  i,  avoient 
dépà  dispersé  les  cendres  de  Jeanne-d'Arc^ 
mwlts  pkUantropes  de  i'y8()  ont  eu  du  moins 
la  saiisfactiou  de  renverser  ses  statues.  La  ville 
d'Orléans  a  déjà  relèvé  un  de  ces  monuincais. 
Qu'ot  me  permette  de  former  un' vœu  :  que 
l'élite  des  François  qui  sera  réunie  à  Rlieims 
pour  le  conitanemeni  'de  C^tof^ee  Êisse 
élever  -dana'k  ville  dû  sacre,  u»'au|p  monu- 
ment à  rhéroïae  qui  y  conduisit  Charles  Fil,' 
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a  SiToT,  (dit  Monstreki),  qualect^/^Aû»  sut 
le  trépas  de  son  père  ,  il  envoya  an  mcsisge 

an  duc  Philippe  de  Bourgogne^  pour-^  si- 
goifier  le  trépas  do  rm;  meisledaceD  étoiiis 
averti;  et  prirent  jour  Je  Dauphin ,  et  le  duc 
d'être  à  AvesDesett  Hainaui  pour  de  là  tirer  à 
Rbeima,  pour  taorer  le  Dau  phtn  roî  de  France* 
Et  pour  plus  grande  sûreté  de  ce  faire  ,  le  duc 
6t  mettre  eo  armes  tous  les  nobles  hommes  de 
toàs  ses  pays,  et  leur  ordonna  que  tous  fussent 
en  point  autour  de  Saint-Queniin  en  Verniau- 
doisy  au  huitième  jour  d'août  prochain ,  et  Iprs 
n'y  eut  seigneur  ni  baron ,  qui  ne  se  mit  au  plus 
beau  point  de  monture  et  de  harnois  cjue  iàire  , 
se  pouvdtt ,  et  au  plus  grand  nombre  d'hommes 
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d'armes  et  d'archers ,  si  que  ce  fut  nnc  fort 
belle  chose  a  regaider.  Mai»  quand  le  Dauphin 
fin  arerti  que  le  due  metloil  sas  nne  si  grande 
armée ,  doutant  qi|e  les  pays  où  ils  passeroient 
en  fussent  loés  mangés  et  gâtés ,  il  pria  ce  duo 
qnHl  TOuMt  renvoyer  celle  année,  et  quHI ne 
menât  avec  loi  que  les  plus  grands  de  ses  paji^y 
armés  on  désarmés }  ce  que  le  duc  fil  Yokmtiers, 
el  renvoya  la  plupart  de  son  armée  chacun  en 
son  lieu ,  et  D'allèreot  avec  lui  qu'environ 
(fnaire  miUe  combaitans  le  miens  m  point 
qu'oDcques  furent  nobles  hommes;  et  si  tous 
y  fussent  allés ,  l'on  disoit  lors  qu'ils  eussent 
été  pins  de  cenl  miUe  oombattans.  IMimres 
paris  des  j^ays  du  roi  venoient  tous  les  jour» 
au  Dauphin  plusieurs  seigneurs  se  rendre  à 
son  obéissance  et  le  oonnoiire  roi ,  et  sem- 
blablemcnt  ceux  des  bonnes  villes.  Le  duc  . 
Philippe  de  Bourgogne  partit  de  Hesdin ,  et 
s^en  aUa  à  Avesnes  en  HûnanI  devevs  le  Déui- 
phin  qui  ta  rattendoit;et  eux  mis  ensemble  fut 
£ût  un  fort  notable  service  pour  le  fou  roi  ^  les 
deux  et  troisième  )onr  d'août,  auquel  furent,, 
faisant  le  deuil,  vêtus  de  noir,  le  Dauphin  eu 
chef,  et  après  lui  le  duc  Philippe  defiouirgqgne 
Cl  pnis  son  fils,  iarmêe  de  ChoFobi^y  puiaks 
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suivoil  Je  comte  Estampes  ,  Jacques  de 
Bourbon ,  Adolfe  de  Cièf/e*  et  autre»  plusieurs 
grands  seigneurs  ;  et  le  service  fait,  tout  inoon- 
tineoi  le  Dauphin  ,  que  je  nommerai  désormais 
le  roi,  lors  se  vêtit  de  pourpre  qui  est  à  ia  cou- 
tume de  France ,  parce  que ,  sîtdt  que  le  rdi  est 
mort ,  sou  ûb  plus  procliaio  se  vélit  de  pourpre 
et  se  oonime roi,  car  le  royamne  u'est  jamais 
sans  roi.  Le  (quatrième  )our  d'août  se  partit 
d'Avesnes  le  roi  Louisy  pour  tirer  vers  Laoïi , 
et  le  duc  de  Bourgogne  s'en  partit  le  lende- 
main pour  tirer  vers  Saint-Qoentin ,  pour  re- 
cueillir les  nobles  hommes.de  ses  pays ,  qu'il  y.  • 
avoit  mandés  pour  l'accompagner  an  sacre  àtk 
roi  ;  enire  ces  choses ,  le  corps  du  roi  Qiarles  ^ 
fui  embaumé  et  porte  sur  uu  chariot,  k  grande  .  i 

hnmilité,  couvert  de  drap  d'or,îosqQes  à  Pa- 
•  ris  en  l'église  Notre-Dame,  là  o&  sur  son  corps 
fui  fait  un  forl  uoblo  service  ;  puis  fut  porié  à 
Saint^Denb  et  snr  son  corps  fut  fait  de  rechef 
un  forl  heau  service;  puis  fui  mi»  en  terre  avec 
les  autres  rois  ses  prédécesseurs  qui  sont  enter- 
rés en  Féglise  de  l'abbaye  de  Saint<Den». 

((  Le  quatorziènic  jour  d'août  i47i ,  entra  le 
roi  Louis  de  France  en  la  cîié  de  Rheims,  ac- 
compagné du  noble  duc  Philippe  de  Bourgo* 
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gne,  et  du  comte  du  Char ol ois,  son  fils,  du 
duc  de  BoorboD,  da  duc  de  Clèves,  du  seigoeor 
de  Ravestain  ,  son  frère,  tous  trois  neveux  dn- 
dii  duc  Philippe ,  du  comte  de  Saint-Pol ,  et 
tant  d'autres'  barons  y  seigneurs  et  nobles 
hommes  ,  que  noble  chose  ëtoit  à  regarder,  car 
tous  étoient  richemeat  habillés  j  puis  y  ëtoient 
le  comte  d'Angouléme,  le  comte  d'Eu,  le 
comte  de  Vendôme,  le  comte  deGrandpré, 
messire  Philippe  de  Savoie ,  le  comte  de  Nas- 
sau et  plusieurs  autres. 

ce  El  le  lendemain  ,  jour  de  l'Assomption  de 
Notre-Dame,  fut  ledit  roi  Louis  sacré,  et  &it 
rai  de  France  par  Parchevéque  deRheims ,  pré- 
sens  les  pairs  de  France  on  leurs  procureurs  j 
et  lors  comme  le  roi  fut  habillé,  et  prêt  pour 
recevoir  le  sacre  ,  il  tira  son  épée  et  la  bailla  an 
duc  Philippe  de  Bourgogne  en  le  priant  qu'il  le 
fit  chevalier  de  sa  main,  qui  fut  une  nouvelle 
chose,  car  l'on  dî  i  que  les  fils  des  rois  de  France 
sont  chevaliers  sur  les  fonts  à  leur  haptéme. 
Néanmoins  le  duc,  pour  lui  obéir ,  lui  donna 
l'accolade  et  le  Bt  chevalier  de  sa  main ,  et  cinq 
ou  six  seigneurs  qui  là  étoient:  c'est  à  savoir  le 
seigneur  de  Beau^u  et  Jacques,  son  frère, 
frères  ati  duc  de  Bourbon  ,  les  ileux  lils  du 


Mgoeor  de  (hrjy^  et  mattre  Jetn  Bumu» , 

trésorier  de  France  ^  puis  pria  le  duc  de  Bour- 
gogne qu'il  f  ii  les  autres  qui  vouloiciii  l'être , 
ei  il  en  fil  tant  qu'il  en  fot  tanné  j  et  oomnnt 

cet  office  aux  autres  seigneurs  qui  en  firent  tant 
que  longue  chose  teroît  de  les  nommer  tous 
iciJ  ilab  l'on  disoit  lors  qu'il  y  eut  eedit  jour 
filits  près  de  deux  cents  chevaliers  nouveaux. 
Pluaîeuri  beaux  mystères  et  cérémonies  fiirastt 
&ites  i  sacrer  le  roi.  A  ce  noble  mystère  furent 
prësens ,  outre  et  avec  les  seigneurs  temporels 
qui  y  ëtoient,  le  cardinal  de  CSonstance ,  le  pa- 
triarche d'Aniioche,  un  lëgai  du  pape,  quatre 
archevêques  ,  dix  -  sept  évéques  et  six  abbés. 
Après  le  sacre  dînèrent  a  la  table  du  roi  les 
douze  pairs  de  France ,  ainsi  que  faire  le  dé- 
voient. Quand  les  tables  furent  ôtëes,  le  noble  ' 
due  de  Bourgogne,  usent  de  son  aooouinmtfe 
bénignité  et  noblesse  de  courage ,  se  mit  à  ge- 
noux devant  le  roi ,  et  le  pria  en  l'honneur  de 
la  pasnon  et  de  la  mon  de  notre  Seigneur^  qu'il 
voulût  pardonner  son  maltalent  à  tous  ceux 
qu'il  tenoit  suspects  d'avoir  mis  le discords entre 
son  feu  père  et  lui,  et  qu'il  voulût  tous  les  offi- 
ciers de  son  feu  père  entretenir  en  leurs  offices, 
si  n'étoit  que  par  bonne  et  due  informatioUi  fût 
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irouvë  qu'ik  eussent  fait  faute  eu  leurs  offices.  ' 

Laquelle  requèie  lot  aooorda  y  rëaertées  sept 
personnes  ne  sais  qnelles!  Pois,  Im  dit  le  doc  : 

Mon  très-redouté  seigneur,  je  vous  faishom- 
.  mage  présentement  du  duché  de  Boni^ogoe, 
des  comtés  de  Flandre  et  d'Ariois,  et  de  tons 
les  pays  <|ue  je  tiens  de  la  noble  couronne  de 
France,  et  vorn  tiens  à  seigneur  et  vons  pro- 
mets obéissance  et  service  ;  et  non  pas  seule- 
ment de  celles  que  je  tiens  de  vous,  mais  de 
tous  mes  autres  pays  que  je  ne  tiens^pas  de 
vous_,  et  d'autant  de  seigneurs  et  nobles  hom- 
mes de  gens  de  guerre  et  ^d'autres  qui  y  sont; 
fa  vous  promets  fiiire  service  avec  mon  propre 
corps  tant  que  je  vivrai,  avec  aussi  tout  ce  que 
je  pourrai  offrir  d'or  et  d'argent  Après  les- 
.  quelles  paroles,  tous  les  antres  princes,  dnes 
et  comtes,  ot  tous  les  autres  seigneurs,  firent 
hommage  aU  roi}  puis  partirent  de  Rhmms, 
ces  choses  ainsi  faites  ;  et  s'en  allèreni  &  Mèaux 
en  Brie  -,  de  là  s'en  alla  le  roi  à  Saint-Denis  et 
au  sépulcre  de  son  père  faire  sa  dévotion  ;  et 
dans  ce  temps ,  le  duc  de  Bonrgogne ,  à  petite 
compagnie,  s'en  alla  de  Meanx  à  iParis,  et  y 
arriva  le  dimanche  pénultiène  jour  d'août,  et 
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trouva,  k  Paris,  son  fils ,  et  la  plupart  de  ses 

gens,  qui  éloient  arrivés  huit  jours  devant.  » 

On  a  conservé  une  relation  fort  curieuse  de. 
FeDtrëe  de  Louis  X/dans  la  ville  de  Paris  ^  aa 
retour  de  son  sacre.  INous  en  rapporterons  les 
pnDcipaux  traits.  * 

Le  Ittodi  dernier  jour  d'août,  an^ï^^i»  s'en 

fut  de  Paris  après  dîner  ,  le  très-noble  duc  Phi- 
lippe  de  Bourgogne  fort  noblement  accompa^é 
pour  accompagner  le  roi ,  qui  ce  îoor  même  y  de- 
Toît  entrer  ponr  la  première  (bis ,  depuis  son  sacre , 
et  atteridoit  le  duc  aux  clfiimps.  Quand  donc  ils 
eurent  trouvé  l'un  Pautre  et  honoré ,  comme  bien 
faire  le  savoient,  ils  firent  mettre  leurs  gens  en  or- 
donnance pour  entirer  en  la  ville  en  la  manière  qui 
suit  : 

•••••  Après  les  trompettes  ëloient  le  maréchal  de 
Bourgogne^  le  seigneur  de  Croy^  fort  bien  en 

point  et  richement.  Après  ewKéto'miilJiHic/ii/n  Jioit- 
hai/It,  premier  écuycr  dVcuries  du  roi,  portant 
l'épée  en  échaipe.  Après  lui  étoit  le  fils  de  Floquet 
qui  portott  le  heaume  du  roi  à  une  conronne  d'or 
fort  riche.  Entre  celui-ci  et  le  roi  étoil  un  cheval 
que  Ton  menoit  à  droite  couvert  de  velours  bleu 
tout  semé  de  fleurs  de  lys  d'or.  Puis  étoit  le  roi 
monté  sur  un  blanc  dieral ,  vêtn  d'une  robe  de  soie 
Manche  sans  manches  et  afieublé  d'un  petit  cha- 
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percm  hqueté*  Et  autour  de  lui  étoient  quatre  bonr* 
geois  de  Paris  qui  portoîent  sur  leur  kuce  un  drap 
d'or  dont  ils  couvroîent  ledit  roî.  Et  derrière  le  roi 
c'toieot  deux  hommes  d'armes  de  pied  tenant  cha- 
une  liache  en  sa  main:  puis  suivoît ,  après  le  roi, 
le  noUe  duc  de  Bourgogne  f  tant  noblement  »  et 
tant  richement  habillé  lui  et  son  cheval  que  les  ba* 
gues  valoient  dix  cents  mille  t'eus  ,  cominc  disoit 
commune  reiK>mBuSe;  £t  après  lui  (-toicut  neuf  pa- 
ges, tant  ndblement  montés  et  habillés,  que  c'é- 
toit  noble  chose  à  regarder ,  chaque  pago  portoît  ^ 
êolade  fort  riche,  et  entre  les  autres  y  en  avoit  une 
cpi'on  disoit  valoir  cent  mille  écus  :  le  chanfrein  du 
cheval  du  duc  étoit  tout  chargé  de  pierreries  fort 
fiches.  Près  le  duc  ft  sa  gauche  étoit  le  duc  de  BouP' 
bon  ,  son  neveu ,  fort  richement  monté  et  habillé , 
et  au  côté  gauche  du  duc  de  Bourbon  étoit  le  comte 
de  Charoloiê ,  fiis  du  duc  de  Bourgogne,  tant  bien 
-  en  point ,  et  tant  richement ,  que  c^étoit  merveille' 
à  regarder.  Après  ceux-ci  suivoit  le  duc  de  Clèves 
fort  richement  paré  de  pierreries ,  et  autrement* 
(uis  y  étoient  tous  les  seigneurs  de  la  compagnie  du 
roi ,  si  grand  nombre  que  jusques  à  douze  mille 
chevaux  ,  tant  beaux  et  tant  richement  parés  ,  que 
noble  chose  étoit  à  regarder  :  mais  non  pas  ainsi,  ni 
ainsi  Aoimm»  comme  ceux  du  parti  de  Bourgogne... 
Devant  que  cette'  manière  d'entrée  commen* 
cât,  viiit  uu  cardiual  et  avec  lui  vinrent  ceux  de 

i4 
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Paris  fliiro  la  révérence  au  roi  au  dehors  de  la  ville. 
Le  duc  d'Or/^oiMiiesortît  poiut  de  Paru»  taat  pour 
0on  ancienneté  9  comme  parce  qu'il  fiiisoit  deuîl 
pour  le  roi  C/uirlr.'»-  ;  mais  il  so  mit  en  une  cliambro 
sur  la  rue  pour  voir  passer  toute  la  coinpap;uie  :  et 
aussi  fil  la  duchesse  à'jélençon  et  son  fils  le  comte 
du  Perche  9  âgë  de  quinse  aitt,  ou  environ*  en  no- 
ble état  et  joyeux  :  car  son  père  fui  mis  hors  de 
prison ,  sitôt  comme  le  roi  C/iarleg  lut  trépassé.  A 
rentrée  de  la  porte  de  Paris  élôit  tue  imT  Ibri  bien 
.  Ikite:  de  laqndle  par  engin  deseeodirent  demande-* 
lels  droit  dessus  Je  roi,  cl  lui  posèrent  une  cou- 
ronne sur  sou  clief,  puis  remontèrent  en  leur  nel. 
En  la  me  Saint-Denis  ^  étoit  une  Ibntaine  qui  don- 
noit  TÎn  et  hypocras  à  ceux  cjiii  bmre  en  ironloient* 
y/ii  coin  cruîic  rue ,  pn\s  cbi  cjuartier  des  Halles,' 
éloU  un  boucher  de  Paris ,  qui  s'écria  à  liaule 
voix,  en  voyant  le  duc  de  Bourgogne,  et  lui  dà  : 
a  firme  et  noble  duc  de  Bourgogne  ^  vous  soyez  le 
bien  venu  en  cette  ville  de  Paris ,  long-temps  à 
qui  vous  n  y  fûtes,  combien  que  vous  y  ayez  été 
moult  désiré»  » 

'  a  ...  Le  roi  Louis^  venu  à  Paris,  (comme dit  est), 

il  s'en  alla  tout  droit  à  l'Eglise  de  Aoli  c-Daine ,  011 
il.  fit -sa  dévotion ,  et  Ql  le  serment  tel  que  les  rois 
ont  accoutumé  de  ikire  à  leur  première  entrée  de- 
dans la  ville  ;  et  fit  en  cette  ^lise  quatre  chevaliess 

nouveaux  j  puis  rcuionla  à  cheval ,  cl  s  eu  alla  au 
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Palais  f  qui  étoit  t^ndu  et  paré  £>rt  nd^lement,  et 
]À  tînt  cour  pléûite  et  y  «onipa,  et  avec  lui,  à  sa 
table,  soupérent  les  pairs  de  France  et  ceux  de  son 
saDg;  et  le  lendemain  il  s'en  aJla  loger  aux  Tour- 
nellea* 

Le  duc  de  Bourgogne  .fut  toujours  logé,  en 
son  hôtel    Artois ,  qui  ëtoit  tout  tendu  et  paré 

fort  noLlemenl ,  et  de  la  plus  riche  tapisserie  que 
les  Parisiens  eussent  jamais  vue  :  et  si  y  était  son 
état  tant  riche  et  ..tant  noble,  <que  prince  tint 
oncqiies  ;  si  que  tout  le  monde  alloit  en  sondît 
tel  et  sY-mcrvcilIcit  tle  la  grande  largesse  qu'il  voyoil: 
mcmement  cj^uand  il  chcvairclioit  par  les  rues^  poiu: 
aller  en  aucunes  églises  Êiire  sa  dévotion  y  tout  le 
'monde  conroit  pour  le  Toir ,  parce  que  tous  les 
jours  il  portoil  qut  Iquc  nouvelle  bague  de  si  grand 
prix,  que  c'étoit  noblesse  à  regarder;  et  si  Taccom- 
pagnoient  toujours  parmi  la  ville  sept  ou  huit, 
tant  ducs  qae  comtes ,  et  trente  on  quarante  de  ses 
arcLors  étant  à  pied,  tenant  cliacun  en  sa  main  une 
hache  d'armes ,  ou  autre  bâton  de  guerre.  En  la 
salle  de  son  hôtel  où  il  mangeoit,  étoit  un  dressoir 
carré  &  degrés  ;  lequel  dressoir ,  h  l'heure  du  man- 
ger ,  étoit  couvert  et  chargé  de  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent fort  riche,  et  à  chaque  cornet  du  dressoir 
étoit  une  unicorne ,  tant  riche  et  tant  bien  ikite  que 
merveille  étoit  à  regarder.  En  son  jardin ,  étoit 
un  pavillon  tendu  fort  riche,  tout  couvert  par  de- 
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hors  de  iîii  vcluurs,  tout  scnic'  de  fusils  d  or  ,  ïV//;- 
celés  d'or,  ibrt  richemfiut  brodé  y  et  eatre  les  fusils 
'  étoient  les  armes  de  tons  ses  pays  el  seigneuries , 
fort  richement  faites.  En  condnsion ,  fiit  le  due  à 
son  hôtel  où  par  les  rues ,  chacuu  désiroit  le  voir, 
tant  pour  son  noble  içainiien^  comme  pour  ses 
grandes  richesses.  )i  , 

Louis  XI  signala  le  commencemeni  de  son 
irègue  en  destituant  les  phia  ^iidélea  serviteurs 
du  roi  son  père  :  notamment  le  chancelier  des 
Ursins ,  le  comte  de  Sancerre^  amiral ,  le  ma- 
réchal de  hoheac  ;  Guillaunae  de  Harûourï^ 
granJ-cliambelian,  et  ensuite  un  bon  nombre 
de  magistrats  du  Parlement  et  le  prévôt  de 
Paris.  C'étoit  par  le  même  sentiment  qu'il 
^        avoit  rétabli  le  Juc  ^Alençon  ,  condamné 
pour  trahison  sous  le  règne  de  diarlea  Fil* 
Louia  XI  insnltoit  par  ces  nombreuses  dies- 
titulions  ,  à  la  mémoire  du  roi  son  père,  mais 
r>ci.drMui,  il  alloit  de  plus  contre  Tesprit  de  la  monarcbie 
héréditaire.  On  a  vu  que  C&ar&i7uz^/z& ,  parmi 
les  conseils  qu'il  donna  à  son  fds ,  lui  recom- 
manda de  ne  jamais  destituer  un  de  ses  offi- 
ciers que  pour  de  graves  raisons;  plusieurs  de 
nos  rois  ont  renouvelé  ces  insiruclions.  L'af- 
fectation que  montra  LiOuis  XI  de  blesser  les 
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premiers  hommes  de  TEiat  par  louies  les 
formas  d'oD  goorernemeni  arbitraire,  fot 
cause  (le  la  hi'^uc.  du  bien  public  y  où  entrè- 
rent tous  les  princes  du  sang,  même  le  frère 
du  roi,  et  les  plus  grands  sel  «^ueurs  da  royanme. 
Le  comte  de  Cha'roîois  (  depuis  Charles-le- 
Téméraire  étoil  a  la  téiede  cette  ligue.  La 
gnerre  civile  se  termina  en  i465 ,  par  la  ces- 
sion du  duché  de  Normandie ,  a  liire  d'apa- 
nage an  frère  du  roi.  LouU  XI  reprit  cette 
importante  province ,  par  la  force  des  armes 
PannéesuivaDte;  et  en  i468  il  assem})laà  Tours 
les  £tats-Généraox ,  qui  déclarèrent  que  la 
Normandie  étoil  inaéparaUe  de  la  couronne. 

'  Dans  le  même  temps  que  Louis  XI  abais- 
sent les  princes  et  les  grands  vassaux ,  il  faisoit 
satisfadtion  an  Parlement  qui  travulloit  sans 
relâche  à  rétablir  et  à  étendre  l'autorilé  du 
mouarque.  Ce  fat  anr  les  remontrances  dé  cette 
compagnie  qti^l  donna ,  en  1467  ,  le  célèbre 
edit  qui  a  rendu  inamovibles  les  officiers  de 
justice.  < 

En  1474 ,  le  roi ,  pour  se  fortifier  contre 
Charles  le- Téméraire fContracià  une  alliance- 
perpétuelle  ei  une  ligue  offensive  et  défensive 
avec  les  Cantons  StUsêes^  quiluifbnmirent  des 


/ 


troupes.  Ce  traité  a  servi  de  base  k  tous  ceox 

que  les  rois  de  France  oot  iait&  depuis  avec  les 
Suisses. 

Le  duc  de  Bourgogne  ayant  été  tué  au  siëj^e 
de  Nanci  en  1477  ,  sans  laisser  d'eafaut  mâle, 
Jjoum  xi  rëqnit  le  duché  k  Ja  eouronne,  selon 
la  loi  des  apanages  :  dans  le  même  mois  de  ia 
mort  du  duc ,  l'assemblée^  des  iroia  ékUa  de 
Bourgogne  prêta  sermentau  roL 

Charles 'Îe-Témér aire  ne  possédoii  pas  jui 
même  tiu'e  la  comté-pairie  de  Flandre.  C'éioit 
uo  des  grands  fie£i  cpii  avoient  été  oOoférés,  k 
perpétuité,  sous  Charles- le- Cliauve,  Phi- 
lippe'le-Hardi,  premier  due  de  Bour^gogoe ,  de 
la  race  royale,  favotl  en  du  chefde  sa  femme, 
héritière  du  comte  de  Flandre  :  et  par  la  loi  dos 
fiefs  y  oeiie  oomté-fiairie  passoit  à  la  fille  de 
Ckarleê^lê^Témémire.  Celle-ci  épousa  îKanci- 
milien  d'AutricIie^  et  porta  la  Flandre  dans 
oeite  maison  qui  alloit  devenir  si  puissante» 
lie  rôî  aurmi  pu  conserver  œite  province 
dans  la  maison  de  Fiance,  en  faisant  épouser 
rikéritière  de  fiourgogne^soU  au  doiipÂin^soii 
.au  comte  èiAngouîémej  grand-père  de  Fnt^ 
(wi8/'''ymais  la  politique  tortueuse  de  Louis  XI 
fut  cause  de  ce  démembrement  de  Tancaenne 
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France,  grande  faute  qui  depuis  a  ëlé  la  cause 
de  tant  de  guerml 

Les  craaatës  de  ce  pnooe  l'avoient  rendu 
odieux  aux  grands,  et  les  impôts  exoe8si&  qu'il  ■ 
étaUit  loi  a^ôiiBi  aUéné  le»  oorars  des  peuplés. 
Il  parai  se  repentir  de  sfe  politique  au  mîKea 
des  terreurs  de  la  mort  ;  il  donna  des  instruc- 
tions seges  A  eon  fils  :  il  hii  recommanda 
IMirticulièrement ,  dit  Commines  ,  «  de  ne 
a  changer  aucun  oiEcier)  lut  alléguant  que 
«  quant  le  rot  Gfaatties  septième ,  son  père,  al«* 

«  la  à  Dieu ,  ei  que  lui  vint  à  la  couronne,  il 
«c  désapoiuta  tous  les  bons  et  notables  cbeva- 
K  liera  da  royanne  qui  amem  aidé  è  seririr 
«  sondit  père  à  conquérir  Normandie  et  Guien- 
a  ne ,  et  chasser  les  Aoglois  hors  du  royaume 
«  et  a  le  mettre  en  paix  et  bon  ordre,  (  ear 
((  ainsi  le  trouva-t-il,  ei  bien  riche),  dont  il 
a  lui  en  étoit  bien  mal  pris;  car  il  eut  la  guerre, 
ce  appelée  le  Bien  public,  qui  cuida  être  cause 
((  de  lai  otcr  la  couronne.  » 

Ztouis  XI  mourut  y  âgé  de  soixante  ans,  le 
3o  août  i48S/Ce  Iprinoe  avoii  rendu  sa  pre-» 
mière  femme,  Marguerite  Stuard ,  prni- 
cesse  d'Eoosse,  si  malheureuse ,  qu'étant  mou- 
rante, i  Tâge  de  vingt-six  ans,  die  répondit 


si6  aAc&£ 

aux  personnes  qui  vouloîeutlul  doDnei' quelque 
espoir  de  guérison  :  Fi  de  la  vie!  qu'on  ne  m'en 
parlé paê  (i).  Sa  seconde  feminey  Chariattêde 
Sai^oie  ,  tic  fut  «juère  plus  heureuse.  Cepeudant 
ce  même  homme  éprouva  tant  d'iuquiéludes 
au  sa  jet  d'une  maladie  sonrenue  au  dauphin , 
qu'il  faisolL  clever  et  garder  au  château  d'Am- 
boise,  que  ce  sentiment  lui  inspira  l'invention 
des  poêt9ê  :  il  les  établit  de  Paris  à  Amboiseï  et 
ensuite  dans  tout  le  royaume  ;  mais  elles  ne 
senpoient|.  comme  sous  les  empereurs  romams , 
que  pour  les  dépêches  du  Gou^emement.  Ce 
ne  fut  que  cent  cinquante  ans  après ,  sous  le 
ministère  du  cardinal  de  jRicheUêu,  que  les 
poètes  purent  se  charger  des  lettres  des  parU- 
cuUerSj  et  que  cet  établissement  devint  ainsi 
.un  revenu  de  r£tat.  Ce  fut  aussi  sousXoiiia  A/ 
que  Vimprimerie ,  inventée  k  Stradioarg ,  fut 


(i)  Princesse  vertueuse,  aimable,  amie  des  Ictti'cs. 
Ce  fut  elle  qui  rencontrant  ronteur-poëfey  Alain 
Chartkr,  llioamie  le  pins  kid  'de  aon  tempf ,  endormi 
dans  une  galerie  du  palais ,  s'approcha  pour  le  baifer^ 

<c  Je  n'ai  pas  haisé  rhomme ,  dit-elle,  mais  la  bouche 
([lii  a  prononcé  tant  de  belles  choses.  » 
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exercée  à  Faris  dès  l'an  1470*  Eaûiïf  sous  ce 
règoe ,  on  vit  pour  la  première  fins ,  en  France , 

des  manufactures  de  sole:  elles  furent  établies 
à  Tours,  par  des  ouvriers  de  Yeuise,  de 
Géaei  et  de  Florence. 
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CHAPITRE  XIX. 

« 

.Sacre  de  C/uirL's  f^III,  —  Coiirounemeut  d'^/»/ie 

de  Bretagne, 


Charles  VIII  n'étant  âgé  que  de  treize  ans 
et  qudqoes  mois,  i  la  mort  de  son  père,  on 
s'occupa,  ayant  son  coaronnement,  de  régler 
le  gouvernement  de  FËtat.  Louis  XI  avoit 
chargé  de  l'admiaistration  du  royaume,  sa  ûiie 
j^nne,  épouse  de  IHerre  de3onrbon,  sire  de 
Beaujeu.  Le  duc  à! Orléans,  premier  prince  du 
saog,  et  le  duc  de  Bourbon,  onde  du  roi, 
disputèrent  Paotoritë  a  madame  de  Beaujeu  ; 
on  s'en  rapporta  à  la  décision  ^ies  I^tals-Gé-  ' 
néraux.  C'est  ici  que  Ton  voit  un  changement 
remarquable  dans  la  constitution  de  PEtat.  On 
a  vu  que  ce  fut  le  Parlement  qui  régla  la  ré- 
gence  pendant  la  minorité  de  Charles  FI. 
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Dttnë  une  eirconstatice  bien  amrement  împor- 
tante ,  à  ia  mort  du  dernier  (ils  de  Philippe^le^ 
JSelf  lorsqu^U  fallai  décider  de  la  couronne 
entre  Philippe-cle-p^aloisj  neveu  du  roi,  et 
ftdouard  III ,  son  fietil-filâ  par  sa  fille ,  ce  fut 
auaai  le  ParUmeni  qui  prononça  le  jugement 
conformément  à  Ja  loi  sali  que.  Pourquoi,  à 
l'iivéoeaient  de  Charles  VIII  ^  ne  s'adr£ssa-t- 
on  pas  i  cette  cour,  qui  étoit  toujours  réunie 
i  Paris,  au  lieu  de  convoquer,  à  grands  frais  y 
les  députés  de  tout  le  royaume  ?  On  peut  re* 
eonndtre  deux  causes  â  cette  révolution,  alors 
â  peine  remarquée  :  c^est  que  les  pairs  et  les 
grands  s'étant  éloignés  peu  à  peu  du  Pàrlement, 
et  les  gens  de  hi  y  décidant  tout,  par  la  majo* 
rilé  de  leurs  suffrages  ,  celle  assemblée  ne  parut  , 
plus  avoir  assez  de  poids  pour  régler  les  des- 
tinées de  l'Etat;  d'ailleurs  'les  villes  avoient 
acquis,  et  par  la  culture  des  lettres,  et  par  le 
commerce ,  une  prépondérance  toujours  crois- 
sante ;  les  regards  se  tournèrent  donc  vers  l'as* 
semblée  des  Trois-Liats.  Us  furent  convoqués 
à  Tours,  le  i4  janvier  1484.  Le  jeiuie  roi  lit 
l'ouverture  de  l'assemblée,  accompagné  des 
princes  du  san^  cl  des  six  pairs  ecclésiastiques  j 
mais  à  la  difiiérence  de  l'assemblée  des  Trois- 
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Stats  de  i38o,  qui  fut  présidée  par  le  chan» 
ceiier^et  de  celle  de  i582,  qui  fut  présklcc  par 
le  premier  président  du  Parlement;  les  Étais- 
Généraux  de  Tours  Dommèreni  leur  prési- 
dent, qui  fut  Jean  de  P^iUiers  de  Groslayc^ 
évéque  de  Ix>mbez,  al^bé  de  Saint-Denis.  Ces 
Etais  réglèrent  assemblés  deux  mois;  ils  déci- 
dèrent que  Madame,  (c'est  ainsi  qu'on  appe- 
loit  madame  àaJSeaujeu)^  continueroit  k  gou* 
verner  le  rovaume,  assistée  d  un  conseil  com- 
posé  de  douze  membres,  qui  furent  nommés 
par  les  Etais.  Les  articles  qui  ooncernoient 
l'impôt  furcuL  rédigés  dans  la  forme  suivante  : 
«c  i".  Supplient  très- bumbiement  les  gens 
«c  .des  trois  ëtàts^  le  roi,  notre  souverain  sei- 
'  <(  gneur,  qu'il  lui  plaise  d'expédier  el  accor  der 
(C  les  articles  touchant  l'£glise,  la  noblesse,  le 
«  tiers-état  t  1*  justice  et  la  marchandise  (le 
<c  commerce),  et  d'écouter  ensuite  les  doléances 
«c  particulières  des  députés  de  chaque  pro- 
ie vinee. 

«  a*.  Pour  subvenir  aux  frais  de  l'adminis- 
<c  trationi  et  assurer  ki  tranquillité  du  rojau- 
*  et  me,  les  gens  des  Trois^Etats  aceordent  au 
iL  roi,  leur  souverain  seigneur,  par  manière 
<c      don  et  octroi^  et  non  autrement,  et  saus 
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«  qn'oD  puisse  l'appeler  dorëoavant  taiUe^ 

a  luaîs  (Ion  et  octroi ,  lelle  et  semblable  somme 
<c  qui  du  temps  de  C/iarles  f'^II  éioii  lésée  sur 
«  le  royaume,  et  ce  pour  deux  un$  tant  seute^ 
m  ment  f  et  non  plus. 

(C  Outre  celte  première  somme,  les  Etats 
«c  accordent  la  somme  de  trois  ceot  mille  livres 
((  pour  Je  joyeux  auénenient  du  roi ,  et  ])Our 
a  subvenir  aux  frais  de  son  sacre  et  de  son  en- 
€C  trée  à  Paris. 

«  6*.  Conformément  d  leurs  cahiers^  ils  , 
«  supplient  et  requièrent  qu'il  plaise  au  roi 
a'  faire  tenir  et  assembler  les  Etats  au  bout  de 
ce  deux  ans,  et  d'indiquer  ei  déclarer  dès  ce 
tt  moment  le  temps  et  le  lieu  où  tiendra. cette 
«  assemblée;  car  ils  n  entendent  pas  que  do- 
«  rënavani  on  impose  aucune  somme  de  de- 
cc  niers  sur  le  peuple  ^  sans  convoquer  ses 
<c  Etats  (  1  ),  et  avoir  obtenu  leur  consentement , 


(i)  ZoMftX/avotttdlementaiigpientélesimp^Hs, 
sans  le  consentement  des  Etats ^  que  la  Hormandie ,  qui 

étoit  taxée  à  a5o,ooo  liv. ,  à  l'époque  de  la  mort  de 
Charles  l  lf,  étoit  imposée  à  i  ,200,000  liv.  à  la  mort 
de  I0OUÀH  XJ^  et  que  le  L^iugucdoc,  qui  étoit  taxé  à 
60^000  liv. ,  sous  CharUa  Vil,  Favoit  été  à  60(^000 
sous  Lùuis  XI, 
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«  coj^ormémm  aux  pripUégeê  et  €Utx  liber^ 
ce  téê  du  royauTne, 

(c  6°..  Si  l'on  jugo  dans  celte  future  assem- 
«  blée  f  que  les  affiiires  du  royaume  permettent 
<c  une  diminution  ou  eiigent  des  augmenta- 
ce  lions,  toujours  iesdits  Etats^  comme  très- 
<c  humbles  et  très  -  obéissans  sujets,  seront 
<!C  parts  et  appareillés  de  s'y  employer  de  cœur,' 
a  corps  et  biens,  volonié  et  courage ,  sans  rien 
<c  épargner  I  en  iaçon  et  de  maniera  que  le  rôii 
(  4c  notre  souverain  seigneur,  aura  cause  de  soi 
(c  contenter  de  son  bon  et  lo3'al  peuple^  et  de 
ce  toujours  Pavoir  en  singulier  amour  et  per- 
«  pétuelle  recommandation.  i> 

Dès  que  ces  articles  furent  signés,  on  en  in- 
forma le  sire  de  JBeaufeUy  qui  annonça  que  Sa 
Majesté  (i)  se  reodroît  le  lendemain  à-Passem- 
blcc.  Le  mauvais  temps  ayant  retenu  le  roi  au 
château  de  à^leseiê^lea^Toura princes  et  le 
chancelier  se  rendirent  dans  la  salle  des  Etats  ^ 
à  l'heure  indiquée.  Après  la  lecture  des  caiiiers, 
le  efaaocelier  dit  :  <c  Le  roi  est  content  de  votre 


(i)  Depuis  L.-uis  Xf  ,  nos  rois  ont  pris  ce  titre, 
qui  auparavant  ttoit  affecté  auiL  phuces  c^ui  avoient 
été  élus  empereurs* 
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c(  coiiduilo  :  cette  nouvelle  preuve  de  (idélilo 
a  vous  assure  k  jamais  de  sp,  bienveillance, 
ce  Comme  dans  les  débats  qui  se  sont  élevés 
<(  euire  nous,  au  sujet  de  rim|)ôt,  nous  avons 
«c  rendo  ju^iice  à  vos  intentions  ^  de  votre  côlé 
«  vous  ne  deves  pas  vous  oBenser  s'il  nous  esi 
c(  échappé  des  expressions  trop  forl^esj  vous 

.€C  eoDDoissee  la  métliode  des  orateurs  Au^ 

«(  jourdliai  que  rtous  sommes  parfaitement 
<c  d'accord  y  choisissez  un  certain  nombre  de 
<c  députés  qui  puissent  assister  en  votre  nom 
<c  aux  délibérations  du  conseil ,  et  à  la  réparti- 
«  tion  des  sommes  qpe  vous  venez  d'accorder 
«  au  roi,  en  promettant  d'ajouter, au  bout  de 
ce  deux  ans,  tout  ce  que  les  besoins  de  l'Etat 
<c  sembleroient  exiger.  » 

Lorsque  les  députés  des  provinces  eurent 
temnné  l'affaire  de  Fimpol  qui  avoit  occasioné 
entre  eux  de  vives  contestations,  ils  s'occu- 
pèrent «  de  concert,  des  intérêts  généraux  du, 
royaume 5  toutes  les  provinces  vouloient  avoir 
des  assemblées  particulières  des  Tnis-Etals , 
comme  le  Languedoc  et  la  Normandie.  Le 

chancelier  se  hala  de  i  cdi*^er  les  réponses  du  roi 
aux  demandes  exprimées  parles  cahiers,  afin 
de  dore  la  session.  Le  7  mars ,  le  roi  se  rendit  à 
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l'assemblée  des  JI?/a/^^acconipagnée  des  princes. 
Le  chancelier  prooOD^  un  nouveau  discours , 
qu'il  termîoa  en  assurant  les  Troû-EtaUde  son 
amour  et  de  la  bienveillance  de  S.  M.  Lechance- 
lier  s'iuclinant  ensuite  au  pied  du  trône,  dit  à 
haute  Yoix  :  Sire ,  ce  que  j'ai  dit  en  voire 
nom  et  par  votre  ordre,  rai^onez-afoiis  ?  Le 
.roi 9  étendant  la  main,  dïiiJe  l'avoue.  Alors/ 
Jean  de  Mely,  chanoine  de  Paria,  orateur  des 
Etats,  adressa  au  roi  les  remercîmens  de  l'as- 
semblée^ et  termina  sa  harangue  en  sup- 
pliant Sa  Majesté  de  ne  pae  différer  plue 
long-temps  la  cérémonie  de  son  sacre. 

Dés  cette  époque,  la  ligue  fut  pàr£ùtement 
tracée  entre  les  EiaU-Gènéraux  et  les  Parle-- 
mens  :  les  premiers  accordèrent  l'impôt,  et  par 
leurs  doléanceej  ils  eurent  Viniiiaiiue  de  la 
proposition  des  lois;  mais  le  Parlement  eut 
seul  la  fonciioii  de  juger.  Le  comte  iï^lrma- 
gnaCf  dépouillé  par  Louis  XI,  après  que  son 
père  eut  été  massacré  dans  son  château  de 
Leictoure,  et  les  enfans  du  duc  de  Nemours, 
décapité  sous  le  même  règne,  se  présentèrent 
è  rassemblée ,  se  j etèrent  aux  pieds  du  roi,  pour 
obtenir  jiisiice,  et  réclamèrent  rinterventioa 
des  Etais.  Le  chancelier,  après  avoir  pris  les 
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^  ordres.  .4^  roi  ^  dit  :  c  qo«  d^jfrmisir 
((  gnae  et  les  enfaps  du  doc  de  Nemours ,  pour 
a  le$<}Me,l$  \e&  fitats  ont  supplié^  se  préscntei\t 
ic  aa  conseil,  ej;  09  leor Jera însticie*    Ibns  le 

conseil^  op  eut  égard  àla  reqnêle  des  Etats ^eAi 
fâVQur  des  enfaos  du  duc  de  Nemours  i  ils 
^fWOt  i^établis  d^qs  les  hien^  ^tpieQt  dans 
les  mains  des  officiers  du  domainej  et  ils  furent 
admis  à.  p^i^ider  ali  Parlement  ftouf  |es  bi^j^ 
^Q^t  la  propriété  Içar  ëtoit  cootest^.  • 
On  n'adressa  pas  non  plus  aux  Etats-Gc'né- 

.faux  les  plaintes  contre  les  ministres      la  ty-* 
ifNEIpi^  de  houU  XI  $  inais  au  i%ir^/7i^/i/..Ce. 
fut  sur  les  réquisitions  du  procim^ur-^enéral ,  ' 
€{VL  OUvjief  le  Daim  tut  peodu ,  ^ue  .  Jea^ 
JQoyac  fpt  la>laiïgue  percée;  en  punition  4e 
ses  délations  calomnieuses,  et  tjue  le  médecin 

,fiûiiiet  fut-  fpndamné  à  restituer  la  sonune 
^QprXQ^.de.ceQt  c^nqiaant^  mille  livres,  qui  fut 
depuis,  ei^plpyée  aux  premiers  frais  delà  j^uerre 

d'IiftiÂe. 

,Qn  voit  ici  les  différentes  attributions  du 

Ça^seif  çlu  roi.  du  parlement  et  des  Etats- 
,Çi^(èérfa$x.  Ayant  Iqs  insUuitionsxie  PhMi^pB^ 
ÎPrBel^  toutes  ee^  questions  anroient  été  sou- 
mises  r^s§eipbiée,  qu'on  appelpit  ParleinenJt. 

i6- 
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Mèîs  ni  Philippe4e'Bél  i  ni  ses  premiers  sue** 
cesseurs ,  n'a  voient  prévu  Finiportance  que  par 
la  succession  des  temps  et  des  ëvënemens  ne- 
qnerroiem  les  EtaU-Géné^ux. 

La  clôture  des  Etata-Génercuix  de  Tours 
ent  lien  le  i4  mars.  Le  3o  mai  suivant , 
Charles  FIIKût  sacrë  à  fiheims.  Dans  Pbis- 
toîre  des  sacres  prëcëdeus,  on  n'a  pas  vu  la  re- 
lation de  Tentrëe  de  nos  rois  dans  la  ville  de 
.  Rheims.  Voici  comment  un  auteur  contempo- 
raio  rapporte  celle  de  Charles  VIII  : 
jto^^  «  Le  samedi  sg  mai  i484,  après  dinar,  le 
écTitejarun  irès-chrëtîcn  roi  de  France,  Ckarl^  FTII, 
âgé  de  près  de  quatorze  ans ,  fils  du  feu  roi 
.  Lama  XI ^  partit  du  château  de  Gueux ,  dis- 
tant de  la  ville  de  Bheims  de  deux  lieues ,  au- 
quel il  éloit  arrivé  dès  le  jeudi  devant ,  jour  de 
l'Ascension  y  pour  aller  audit  Bheims  prendre 
et  recevoir  son  saint  sacre  et  couronnement, 
comme  avoient  fait  ses  prédécesseurs:  et  envi- 
ron une  heure  après  midi  de  ce  jour  ^  partirent 
pour  aller  au-devant  dadit  roi,  les  gens  de  Vé~ 
glise,  échcvins,  nobles,  bourgeois  et  habitans 
de  ladite  ville  de  Rheims,  jusques  att  nombre 
de  soixante,  bien  montés  et  honnêtement  ha- 
billési  avec  et  en  la  compagnie  de  Charles  de  la 
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JSomMf,  caphune  de  Hheims,  lesquels  cheveu- 
chèreni  jasqaes  à  la  descente  de  Muyre,  où  ils 
trouvèrent  le  roi  vélu  d\\ue  robe  courte  de 
drap  d'or,  ayant  un  bonnet  noir  de  lin  snr  la 
téte ,  uo  diapeau  violet  dessus ,  et  une  plume 
d'autruche  blapche  par-dessus 3  monté  sur  un 
ebeval  de  poil  mpreau  fi>rt4vmllë|  accompa- 
'gnë  de  irés^hauis  et  puîssans  princes,  barons 
etseigoeurs,  messeigneurs  Louis  ^  duc  d'Or- 
I4kns ,  de  Valois  et  de  Milan;  Aenë,  duc  d'A* 
lençon ,  Pierre  de  Bourbon ,  conite  de  Cler- 
mont  et  de  Ja  Marche,  sieur  de  Beaulieu  et 
d'Armagnac,  Phihppe  de  Savoie,  comte  de 
Bresse,  François  de  Bourbon,  comte  de  Ven- 
dôme ,  François  d'Orléans  comte  de  Dunois, 
Louis  de  Bourbon ,  eomiedauphin  d'Auvergne^ 
François  de  Laval ,  comte  de  Hontfort  ;  Jean  , 
comie  de  Roussj  ;  fiobert  de  Sarrebruch , 
comte  de  Braise 5  Jean  d'Armagnac,  Louis 
«l'Armagnac^ les  comtesdeGuise  et  de  Mayenn^ 
Philippe  de  Crouy ,  comte  de  Poriien  ;  Louis 
de  Laxembpui|;  ;  Guy  Pot ,  comte  de  St.-Pol , 
qui  ëtoit  prochain  du  roi  ;  et  de  plusieurs 
autres  seigneurs ,  comtes,  ctievaliers  et  écuyers  ; 
en  présence  desquels  et  de  plusieurs  autres  qui 
ëtoient  arrivés  de  toutes  parts....  Le  roi  s'arrâta 
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aa  milieii  desdito  habitant  de  ^faeiaiSy  qui  le 

saluèrent  ci  le  Iiaranj^uèrent  par  la  bouche  de 
m€ssire  Brice,  doyen  dei'égliae  d^Kheims»  A 
la  fin  de  laquelle  harangue ,  qui  fut  honora- 
blement   prononcée,  le  roi   mit  la  main 
au  chapeau ,  et  dit  :  Grand  merci ,  meineiira^ 
en  tenant  lors^  et  tout  au  long  de  ladite  ha* 
rangue ,  une  très  -  bonne  gravite  et  un  très* 
honnête  maintieD,  autant  qu'il  eût  pu  faire  en 
l'âge  de  dnqnante  ans  ;  et  ce  dît ,  lesdits  faabi-* 
tans  se  retirèrent  devant  le  roi ,  en  ladite  ville , 
excepté  ledit  capitaine,  ses  gens  »  et  les  deux 
sergens  de  cette  ville,  qui  demeurèrent  der- 
rière ;  ler|iiel  capitaine  présenta  audit  seigneur 
roi  les  cle&  dudit  Rheims ,  qui  les  délaissa  en  sa 
charge,  en  lui  disant  qu'il  les  avoit  bien  gar- 
dées auparavant,  et  que  s'il  avoit  bien  fàïij  il 
Ht  encore  mieux ,  ainsi  qu^l  en  avoit  bonttè 
fiance  cil  lui.  Ces  choses  ainsi  faites  et  dites,  le 
roi  se  mit  à  marcher  et  chevaucher  avant^  avec 
lesdîis  princes^  ducs,  comtes,  bardnSi  wtï^ 
gneurs,  chevaliers,  écuyers  ctaui  eiiiou**  et 
avec  lui,  et  tout  auprès  trouva  les  frères  dçs 
'  quatre  ordres  tnendians  ,  les  religieux  du 
Val  des  écoliers,  qui,  en  procession ,  lui  éloient 
alléB  au-devant  avec  toutes  leurs  croix ,  et  bien 
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qoatre  ceou  jeuow  hommes,  compagnons  ei  , 
enfans,  portant  torches  de  cire  atltimëes  et 

ardeutcs^  comme  s'il  eul  éié  de  nuit,  qui  lui 
étoient  venus  an-derant  avec  lesdiis  frères  et 
religieux  :  tous  lesquels ,  après  leur  salot  bit  au 
roi,  s'en  retouroèreni  eu  ladite  ville,  chantaut 
joyeusement  iVbè/.  Vive  le  roi! 

c(  Quand  le  roi  viut  à  la  preuiicre  porlo,  où 
les  portiers  et  gaodes  de  la  ville  ont  accoutumé 
de  eux  tenir,  il  trouva  une.  belle  jeune  fiUf  ^ 
ayant  les  cheveux  de  couleur  d'or  pcudans  jus- 
<[|ues  sur  les  reins,  sur  son  chef  un  chapeau  . 
d'argent  doré  et  un  de  fleurs,  vêtue  d'une  robe 
de  drap  de  soie,  de  laquelle  le  corps  et  les 
manches  étoieu^t  de. couleur  d'aanr  semée  de 
fleurs  de  lis  dV>r ,  et  le  bas  de  couleur  falaniAe, 
et  un  rësea^  dç  soie  verte  par- dessus  tout  au 
long,  tenant  en  ses  mains  les  ele&  des  portes 
-de  ladile  ville ,  laquelle  subtilement ,  par  engin 
seciHJt ,  descendit  dq  haut  de  ladite  porte  en 
4ms  au-devant  dn  roi,  ei  le  salua  en  lui  pré^en* 
tant  lesdites  deb,  en  disant  les  mots  qui  s^ouf* 
suivent  : 


-Sol«c  roi  ,  prince  f\  buuvi'rain  sfij;iH*ur, 
Trci-chrclicn  noininc  par  excciknrci 
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A  qui  «ont  dus  gloire  ,  louang*  ,  honneur^ 

Subjection,  amour  et  révérence, 

Votre  cité  de  Rhciim,  obéûsance 

Vous  fait  par  moi ,  qu*ici  la  représente) 

Et  do  franc  cœur,  en  vraie  confidence  , 

Le«  clefs  des  portes  hamblenuat  voos  pésente. 

«  Desquels  mots,  offre  et  présent  le  roi  fat 
bien  oontenl  et  joyeux ,  comme  il  semUoit  à  le 
regarder;  et  il  ordonna  à  Pan  de  ses  gens  étant 
en  tour  de  lui,  qu'il  prit  lesdiies  clefs*  ce  qu'il 
fit  et  les  emporta  en  sonlog^  ao  palais;  et  la- 
dite fille,  par  ledit  engin,  remonta  an  lieu 

dont  elle  ëtoit  descendue  en  cedit  lieu  ; 

aii-de?ant  de  ladite  porte,  étoit  le  pallions 
(le  dais)  ,  préparé  à  porter  sur  le  roi,  et  les 
quatre  ëchevius  portant  ledit  pcUlion  l'appro* 
obèrent  du  roi ,  qid  entra  dessous,  et  fut  de  U 
en  avant  conduit  sous  icelui,  jusqu'au  portail 
de  Péglise  de  Rheims.....  s 

Il  n W  rien  de  remarquable  aux  cérémo- 
nies de  ce  sacre ,  sinon  que  ce  fut  le  premier 
auquel  on  ne  put  voir  assister  aucun  des  anciens 
pairs  laïcs.  Cinq  de  ces  pairies  ëtoient  réu- 
nies à  la  couronne  ;  et  on  ne  pouvoit  espérer ,  à 
cette  époque  ,  d'y  voir  assister  ^Vtirchiduc 
d^Aainche,  qui  étoit  deyenu  comte  deFlandre* 
Le  duc  de  Bourgogne  fut  représenté  par  le  duc 
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d'Orléans,  le  duc  de  Normandie  par  le  duc 
d'AlcnçoQ,  le  duc  d'Aquitaine  par  le  comte 
de  ClermoDt,  le  comiede  Flandre  par  le  comie 
dauphin  d'Auvergne,  le  comte  de  Toulouse 
par  le  comie  de  Vendôme ,  (ces  trois  dei^oiers 
princes  afiparlenaDtàla  braoche  àb  Boarban)^ 
le  comte  de  Champagne  par  lecomte  de  Bresse , 
de  la  maison  de  Savoie. 

Ën  i485,  le  duc  JPOrléansp  mëoootent  de 
voir  toute  l'autorité  dans  les  mains  de  madame 
de  Beaiufeu  «  eut  recours  aux  armea ,  et  se  ligoa 
avec  le  duc  de  MrtiagH».  Cette  guerre  mvile,  qui 
dura  trois  ans ,  fut  terminée  par  la  bataille  de. 
S." Aubin  ^  en  Bretagne,  dans  laquelle  Louis  <fe 
La  TrémomUe  fit  prisonnier  le  duc  d^Orléans. 
Philippe  de  Commines  et  Georges  dAmboise^ 
'  depuis  cardinal)  avoient  été  arrêtés  quelque 
temps  avant,  comme  étant  d'intelligence  avec 
le  dnc  d'Orléans.  La  fille  de  Liouis  XI  fit 
mettre  Commines  dans  une  cage  de  fer,  où  il 
resu  huit  mois. 

En  légi,  Charles  VIII,  sans  consulter  sa 
SQOur,  fit  sortir  de  prison  le  duc  dt  Orléans  ^ 
qui  décida  Anne^  hériûère  du  dncbé  de  Bre- 
tagne ,  à  épouser  le  roi  ;  ce  qui  éloit  d'ailleurs 
conforme  aux  vœux  des  Troie^Eiato  de  Bre- 


lâgne,  qui  voy oient  tout  le  pays  envahi  par 
lés  ii*oupes  {ranooîses.  Le  mariage  du  roi  et 
i^Anne  de  Bretagne  eut  lieu  à  L;»ngcais,  en 
Touraine,  le  6  décembre  1491.  On  s'occupa 
anssUAi  du  couronnement  dè  là  jeune  rrine. 
Voici  ce  qu'a  écrit  uu  contemporain  sur  celte 
i^érénoiôoie  : 

«  Le  roi  arriva  à  Paris,  ei  la  reine  s^ên  ada 
loger  à  Saint-Denis,  ou  depuis  le  roi  alla  loger, 
àuisi  firent  tous  les  sdgneùrs';  et  y  demeura- 1- 
on  trois  jours et  cependant  fut  Te  sfkcre  <te  fat 
reine,  qui  fut  une  chose  faite  à  merveilleuse- 
ment belle  solemnitë;  il  la  faii^oît  lk>n  voit*  :  car 
elle  étoît  si  pleine 'dé  bonne  grâce,  que  l^oîi 
prenoii  plaisir  à  la  regarder  ;  et  pour  deviser 
delà  &çon9  ladite  dameéloit  en  cnevéÀx^  et 
àvôii  une  robe  de  damas  et  satin  blanc.  À  'cer> 
laines  heures  du  service,  elle  éloil  menée  5e- 
yant  le  prélat  qui  officioit,  lequel  lui  mit  dii 
saint  hni'le  en  Testoraac  et  entré  )es  ^épaules. 
Dedans  le  chœur  de  ladite  église  de  Saini-Dc- 
nis,  ëtoit  dressé  un  petit  écbafaud  bur  lequel  la 
reine  étoil.  Une  partie  du  temps  que  là  tnésise 
•  Le  duc  dura ,  monseiguciir  ^  lui  lenoit  la  couronne  sur 
dej^u  '  la  téte,  parce  qu'elle  éloit  trop  grande,  et  toi 
Louis  XJI.  eut  lait  ennui  à  la  porter;  auprès  de  tadUe 
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dame  ëioieut  madame  de  Bourbon  et  autres 
dàmei ,  lesqueUe»  évoieot  sur  leor  téte'ohft^ 
CQM  un  chfepeâti  dé  duchesM,  oa  60ttiiM6; 
sdoD  qu'il  leur  appartenoit.  A  ladite  messe,  la 
tem6  re<^  kc&rpa  il«  Notre Sdgtiear :  e^sana 
fiiilli^  O'eêtufa  ttiysté«^  fim  ASv^t^  et  qd^il  fkit 
boQ  voir  :  il  y  avoit  ea  l'assistance  enviroa 
Viiigl^  Uim  arobevéquea  qii^«féqMa')  au»  loi 
ibbéa  «t  «mres  gens  d'église. 

d  Telles  personnes  qui  ont  cette  gpâce  qtM  ■ 
û^ètté  âkisi  sacrées ,  sont  MAMasiîqtMs  et  hles 
tdtil^ûaeflible ,  et  lënf  est  dû  et  dolt-ou  faire 
Uu  grand  honneur  et  révérence  ;  aussi  doivent^ 
«h  MemîiletiaeiiieBt  omndre  4é  déplaire  é 
Wotre  Seigneur ,  de  qui  tant  de  biens  et  lion* 
meurs  leur  viennent ,  et  doivent  toujours  avoir 
lli  emtttedeDîea^dmiitleayeiix;  earleeoa*»- 
mcncement  de  toute  science ,  c'est  de  craindre 
et  aimer  Dieu  sur  toutes  choses. 

«  Lé  lendemaiii  atovant»  la  r^e  partit  ée 
Saini-Denis  jiour  venir  faire  son  entrée  à  Paris, 
et  étoit  bien  fort  à  estimer  le  gmad  aoiabre 
de  peuple  qui  alla  àtt^diavaBi  de  toua^ëteta  ; 
ceux  de  la  cour  de  Paiement ,  de  la  Chambre 

des  Comptes  ^'^Ainm  tous;  panÉiUémeni  le 
t'i^vdt  de  PÉris,  ateôtoottociox  diab  jittiie^da 
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Cbâtelet;  k  chevalier     Gtêêi  et  tooe  oein  de 

sa  charge^  le  prévôt  des  marchands  et  échevins, 
avec  grand  nombre  de  bons  personnages  de  Ja- 
dite  ^Ue;  et  pour  yrai  y  quand  tout  fui  asaena- 
blé,  y  avoiiuD  merveilleux^  peuple,  et  tellement 
que  depuis  Xa  CAope/fe,  par  tout  le  cbemin ,  et  « 
parmi  lea  mes,  jnsqiies  au  palais,  on  ne  se 
pouvoil  tourner ,  et  n'eut  éic  l'ordre  qui  y  fut 
mis',  on  n'y  eût  pu  passer.  Ladite  dame  arriva 
grandement  aœompagpëe  tant  deseîgneiirs  qoe 
de  dames ,  et  de  soi  il  n'éioit  rien  de  si  triom- 
phant qu'elle  étoit  et  toute  sa  suite.  Messeir 
gneurs  d^Orlëans,  d'Angouléme,  d'Alençon 
et  de  Bourbon  y  ëioient,  et  plusieurs  autres 
grands  seigneurs  j  madame  de  Bourbon  et  tout 
plan  d'antres  grandes  dames,  et  fut  en  un  niot 
recueillie  avec  grand  honneur  ;  aussi  y  a  voit-il 
long-temps  que  nulle  dame  o'avoit  apporté 
tant  de  Ûens  à  la  eouronne.  Après  que  le  roi 
et  la  reine  eurent  quelques  joui  b  été  logés  dans 
le  palais,  Us  s'en  vinrent  aux  To^meUes.  )> 

Ce  mariage,  qui  assuroit  la  puissance  de  la 
couronne  dans  Tinténeur  de  la  France,  réta- 
blissoit  en  même  temps  sa  prépondérance  en 
Europe.  L'historien  de  Bretagne  (d'u4/;$f»iilr^> 
Hutoire    rapporte  que  a  Laure/ii  de  Médian^  ëpou^ 
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«  vanté  de  cet  accroissement ,  dit  qu'il  s'appré- 
«  teroit  de  grands  maux  en  Italie,  ai  le  roi  de 
«  France  oonncnMoii  ses  forées,  i» 

En  i4g4,  Charles  FUI  voulut  faire  valoir 
ses  droiu  sur  le  royaume  de  Naples,  comme 
hcrllier  de  la  maison  Anjou.  Il  partit  de 
Lyon,  au  mois  de  septembre,  à  la  tête  de 
vîngt-cinq  h  trente  mille  hommes;  il  entra  à 
Florence  le  17  novembre,  à  Rome  le  3l  dé- 
cembre, à  Naples  le  a4  février  suivant. 

Aprte  la  priâe  de  Naples,  «  tout  se  mit, 
«  (dit  Commines),  à  faire  bonne  chère,  et 
«  joùtes  et  fêtes ,  et  entrèrent  (les  François)  en 
ce  tant  de  gloire ,  qu'il  ne  leur  sembloit  pas 
ik  que  les  Italiens  fussent  hommes... 3  les  nobles 
«  n'ëtmeni  accueillis  de  nul,  et  leur  ftisoit-oa 
«  des  rudesses  aux  portes  ;  et  les  mieux  traités 
CL  furent  ceux  de  la  maison  de  Caraffe^  vrais 
«  jtn^ùimê,  (c'est-à-dire  ennemu  de  la 
«  France),  encore  leur  6ta-t-on  quelque 
«  chose.  A  nul  ne  ilit  laissé  office  ni  état  :  mais 
a  pis  traUéa  furent  les  jingeinna^  (c'est-À- 
«c  dire  les  partisans  de  la  maison  d'Anjou  et  de 

a  la  France),  que  les  Aragonoia  Par  un 

«  mandement,  chacun  fot  maintenu  en  sa 
tt  possession,  (c'est-à-dire  dans  les  biens  ac* 
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«c  quift  par  coofiscation  ) ,  et  fiireDi  forcé»  les 

<^  Angevins  de  renoncer  au  leur,  (c'esl-à-  x 
«  dire  aux  bieia»  qu'on  leur  a?oit  oonfiaquëe 
€  tomme  ëlaut  partisaus  àt  h  Frauce  ) ,  «son 
par  procès  ^  et  quaot  à  ceux  qui  étoieui  reo- 
«  très  d'eux-mêmes  dans  leurs  biens  j  commele 
«  oomlede  Celano^  on  bailla  main-forte  pour  • 
«  les  en  ôter;  tous  états  et  offices  furent  don- 
«  nés  à  des  Fnunçois,  à  deux  ou  trois  prés. 
«  Ces  grandes firates  que  je  dis,  étoient  œuvres 
jik  d'hommes ,  accueillis  de  gloire ,  qui  ne  con- 
«  noissoient  pal  d'oii  ce  bien  et  honneur  kmr 
«  venoit.  Et  se  vint  changer  la  fortune  anssi 
a  promptement  et  aussi  visiblement  que  Ton 
«  TOÎAyflBQétéylejoin'eniVbfv^sr'^yOïiquandle 
«  jour  jdut  au  soir,  au  même  instant,  ou  à  peu 
a  près  comme  d'un  quarl-d'heure,  on  voit  de 
«  rechef  renaître  le  jonr  à  venir  :  et  ainsi  vit 
(£  loui  sage  homme,  en  aussi  peu  d'espace, 
<i  changer  cette  bonne  et  glorieuse  aventure 5 
«  dont  fiisseni  advenus  tant  de  .Uens  et 
K  d  hoijucurà  toute  la  chrétienté  ce  bien  eût 
«  été  reconnu  de  £^eu  d'où  il  venoit.  Car  le 
ce  9Vi/v  étoit  aussi  aisé  à  troubler  qu'avoit  été  le 
<  roi  yJlphonsey  (le  l  oi  de  Naples),  car  il  étoit 
^  et  est  encore  homme  de  nulle  valcttr.y.  et 
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ce  tant  de  millien  àe  ckrëûeos  grecs  étoteat  si 

«  près  de  se  rebeller  qu'on  ne  sauroît  le  penser. 

<c  Tous  ces  pays  (  des  côles  de  la  Grèce ,  vis- 
«  Ikvîs  d'Otrante^  jusqu'à  CSonstantînople }, 
tt  sont  Albanois^  Esclnvons  cl  Grecs  et  fort 
«C  penplës,  qui  apprenoient  <le$  nouveiies  du 
«  roî  par  leurs  amis  qui  ëtoieni  à  Venise  et  en 
((  Pouille,  et  à  qui  aussi  ils  écrîvoicnt  et  n'al- 
a  taodoient  que  messages  pour  se  rebeller; 
«  et  y  (ut  envoyé ,  de  par  le  roi,  tni  archevè- 

<j(  que  de  Durazzo  qui  ëloit  Albanais  En 

«  ThesêoUe  plus  de  cinq  mille  se  fiissent  tour- 
«  nës,  et  encore  se  (&t  pris  Scuiari;  ce  que  je 
<c  savois  par  intelligence  (Cominines  étoit  alors 
«  ambassadeur  de  Œarles  F'IIÏ k  Venise), 
«  et  par  le  seîgneui*  Cornlantin  (  prince  grec  ) , 
«  qui  plusieurs  jours  fut  cache  k  \  cnisc  avec 
4c  moi.  »  Le  navire  de  Pandievéqne  Alhanoi» , 
«  sur  lequel  ëroient  force  ëpées  ,  boucliers  et 
«c  jav.elines  pour  bailler  à  ceux  avec  qui  ilavoit 
ic  intdligeneey'fin  arrêté  par  les  Vénitiens  qui 
a  envoyèient  avertir  les  gens  du  Turc  aux 
<£  places  voisines...  )»  Tel'étoit  feiatdelaGrèce, 
iqr<u>^>^^*'ens  aprèsqiiek  ville  de  Constanâf^ 
pie  eut  été  prise  par  Mahomet  H.  Depuis  qua- 
tre sièotes  les  vaimpieurs  n'ont  cessé  dè  traiter 
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les  vaiôcos  comme  le  premier  jour  de  la  ooo-> 
quâfce.  Aocimlieo  légal  n'est  interveou  entre 

les  denx  peuples  ;  et  les  Grecs  ,  comme  du 
temps  de  Charles  VlU  y  élèvent  leurs  bras 
Yen  l'oocident  i 

Quant  à  l'ëlat  des  esprits  en  Italie,  lorsqu'on 
vit  le  roi  de  France  maitre  du  royaume  de 
Naples,  il  est  bien  peint  par  Qviohardin^  que 


litoria  nous  traduirons  littéralement.  <(  L'envie  qu'a- 
t.l>  1^113.  ^  yo\\.^\)A  Ludovic  Sforce  d'usurper  le  duché 
«  de  Milan ,  et  la  erainte  que  lui  inspiroient 
a  les  Aragonois  et  Pierre  de  Médicis^  l'indui- 
sirent  à  &ire  tant  que  le  roi  de  France  passa 
a  en  Italie.  Une  seconde  crainte  Uen  plot 
(c  grande  commença  à  se  présenter  devant  ses 
«  yenx,  à  savoir  la  servitude  qui  le  menaçoit 
«  et  tons  les  Italiens,  si  le  royaume  de  Naples 
a  étoit  ajoute  à  la  puissance  du  roi  de  France. 
«  Une  même  erainte  commença  aussi  à  entrer 

«  an  sénat  de  Venise.  Or,  en  ce  temps,  la 

(C  réputation  des  François  avoit  déjà  fort  dimi- 
«  nué  an  royaume  de  Naples;  car  encore  que 
«  le  roi  CAaWiessefùt  montré  bon  et  libéral  à 
«  l'égard  des  peuples,  la  noblesse  ne  fut  ac- 
cc  cueillie  ni  avec  tdle  grâce,  m  avec  de  telles 
a  récompenses  qu'elle  mériloit  On  ne  fiôsoit 
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t(  et  les  services  n'ëtoient  reconnus  sinon  d'a- 
a  veature.  U  n'y  avoii  que  difficuliés  et  lon- 
«  guenrt  pour  la  reatitutiom  des  biens  qne  le 
a  vieux  roi  Ferdinand  avoit  confisqués  sur 
a  ceux  qui  teiioieot  le  parti  Anjou*  Les 
<c  grâces  et  faveofs  étoieni  faites  à  oeav  qm  se 
<t  les  procuroient  au  moyen  des  dons  faits  aux 
iL  personnes  qui  entouroient  le  roi;  de  sorte 

qu'à  'plusîears  on  ôtoit  sans  raison,  et  à 
m  d'autres  on  donnoit  sans  occasion.  A  cela 
«  se  joignit  beaucoup  d'insolence;  en  sorte 
«  qne  l'ardent  dësir  qu'on  avoit  eu  des  Fran- 
ce cois  étoit  déjà  converti  eu  une  baioe  ar-* 
«  dente......  »  (i) 

Ludopie  Sforce  et  les  Vénitiens  firent  entrer 
facilement  dans  leur  ligue,  Maximilien^  ar- 
chiduc d'Autriche,  roi  des  Romains,  Ferdt- 
dandy  roi  ^Aragon  et  le  pape  Alexandre  VI, 
Le  roi.  de  France  partit  donc  de  Naples  le  ao 
mai,  arec  neuf  mille  hommes;  il  repassa  i 
Rome,  i  Florence ,  et  le  5  juillet  il  rencontra , 


(i)  In  modo  che  V ardente  desiderio  ch'aveYano 
avuto  gli  uomini  di  kffo,  eia  già  oonvertito  ia  ardet^ 


prés  de  Fornouë ,  dans,  le  duché  de  Plaisanctti 
r«niiée  diaitjiifeéft  faita  4ë  quAiwto  mille  lionir 
met  ;  il  liv^a  iiiie  bataille  en  etposant  fort  sa 
personne  :  la  vicioirc  du  roi  de  France  fut  dé- 
cidée daoâ  moiné  d'une  heare  dé  eombal;  la 
pelle  des  alKés  fut  de  quatre  inîllé  hoiniiies , 
et  celle  des  François»  ne  fut  pas  de  deu^L  cepU. 
Chaiiê»  FUI  fut  de  retour  k  Lyon  quatorze 
OMMl  afirès  en  être  parti. 

Philippe  de  Cominines^  quiavoit  ëté  em- 
|ilo(fé  daps  les  Dégooiaiiooa  les  plus  délioates 
pendant-  la  guerre  d'Italie ,  qui  évoit  ooàibattn 
à  oôlé  du  roi  à  la  Lataille  de  Fornouë^  voulut 
loi  dooner  des  oonseila  sur  les  affiiiaes  de  œ 
pays.  Le  roi  eût  bien  voulu  les  suivt«>  dit 
.CçmmiaeSf  «  mais  il  étoit  craintif  de  déplaire 
«  a  oeox  k  qui  il  donaoit  le  crédit,  et  pél* 
«  spécial  à  ceux  qui  nianioient  ses  finanoes*, 
le  comme  ledit  cardinal  (  Brissonet)^  et.  ses 
K  filières  et  parens  :  qui  est  bel  eKemple  potn* 
les  princes;  car  il  faut  qu'ils  prennent  ia 
a  peine  de  conduire  eux-ménaes  leui'S  aâaireSf 
ce  pour  le  moins  quelquefois,  et  appeler  dW 
ce  très  conseillers ,  selon  les  matières,  et  les  te- 
«  uir  presque  é|;aux.  Car  s'il  y  en  a  un. si  ^raiid 
CL  que  les  autres  le  craigQeDt,.(  comme  fit  le 
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a  roi  Qiarles  huitième,  et  a  fait  jusqu'ici  qui 
ce  toujoon  en  a  ea  on),  odoirlà  6stleroi  et 
«c  sci^'neor  quant  k  l'effet;  et  se  tronvè  le 
«c  maître  mal  servi ,  comme  il  a  été  de  ses  go w 
«  vêmêurs,  (ses  minUires) ,  qui  ont  trè»'bien 
€C  fait  leurs  besognes,  et  mal  les  siennes......  » 

Ce  sont  ces  maximes,  répandues  dans  les  mé- 
moires de  Commineaj  qui  ayoient  acquis  tant 
d'estime  à  ce  livre  auprès  de  Pempereur  Char^ 
les-QLÛnt.  11  i'avoit  toujours  avec  lui  dans  ses 
guerres  et  dans  ses  voyages  ;  comme  Alexem^ 
dre  y  les  poëmes  àHIomere  ;  et  comme  Scipion 
¥  Africain^  les  œuvres  de  Xénophon* 

L'aciivilé  dé  l'âme  de  Charles  VIII  ^  unie 
à  un  corps  délicat,  eut  bientôt  usé  ses  jours; 
il  monmt  à  vingt-sept  ans.  Les  deux  dernières 
années  de  sa  vie,  il  montra  la  pictc  de  saint 
Jjouia  et  Charles  V ^  et  il  ne  s'occupa  plus 
que  des  devoirs  les  plus  graves  de  la  royauté. 
Ce  fut  alors  que  conformément  à  un  édit  de 
CharUa  VU-,  que  Louis  JÛTu'avoit  pas  songé 
à  exécuter,  il  ordonna  de  rédiger  par  écrit  les 
coulâmes  des  provinces,  quuj'étoient  pas  régies 
pas  le  droit  romcUn;^  ouvrage  immense  qui  con- 
tinué  sous  les  rois  ses  successeurs,  fut  terminé 

16 
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cîable  de  bannir  l'arbitraire  des  jagemens. 

Le  doc  d^Oriécm ,  arrière  petii-fili  de  Char* 
les  V  ^  premier  prince  du  sang ,  succéda  ^ 
Charles  VlllsiQ\i&  le  nom  de  Louis  Xll. 

Nous  nous  sommes  fort  étendus  sur  le  r^joe 

de  Cluirles  parce  que  c'est  en  quelque 

sorte  une  nouvelle  ère  de  notre  histoire,  celle 
des  guerres  d'Iulie,  qui  reœplironl  les  règnes 
de  Louis  Xll^  de  François  ^  et  de  Henri  IL 
Quelques  lignes  des  deux  plus  grands  iiistorieos 
qu'aient  produit  y  dans  ces  temps ,  la  Fradee  et  ' 
l'Italie,  ont  montre  suffisamment  les  quaJiics 
brillantes ,  et  les  fautes  des  1^  rançois  dans  ces 
««uerres,  ainsi  que  la  politique  ineonstante, 
quoique  uniforme  des  Italiens.  Pour  suivre  le 
fil  de  l'histoire  dans  les  trois  régnes  qui  suivent, 
il  suffira  de  rappeler  la  date  dçs  batailles  ou 
gagnées  ou^  perdues. 
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CHAPITRE  XX. 


Sacre  de  Louis  XII* 


ApRi^s  la  mon  da  roi  Charbs  Fil ^  c  tout  mmoir^.  ' 

«  homme  ooaroit(  dit  Cbnmâw»)  vers 

m  d'Orlëaos  à  qui  advenoit  la  couronne  :  mais 

«  les  chambellaDs  dodit  roi  Charlea  -le  fireai 

ce  ensevdir  fort  nAernettii  et  sur  Pheare  oH 

«  commença  le  service  pour  lui ,  qui  duroil 

ce  )okir  et  mm.....  Pârrim  à  Amboifle  deui 

c  joors  iprée  son  trépas ,  et  allai  dire  mon 

«  oraison  où  ëtoit  le  corps  ,  et  y  fut  cinq  ou 

c  six  heures  ;  et  à  la  ?érité  on  ne  T.it  jamais 

«  semUaUe  deoil  et  qui  darftt  tant...  La  pins 

«  humaine  et  douce  parole  d'homme  qui  fut 

«  jamais  ëtoit  la  sienne  :  car  je  crob  ^ne  jamais 

«  homme  ne  dit  chose  qui  lui  dût  déplaire^  et 
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<c  à  meilleure  heure  ne  pouvoit-il  jamais  mou- 
rir,  pour  demeurer  en  graude  renommée  par 
ce  histoires ,  et  regretté  de  ceux  qui  Pont  servi, 
ce  Et  je  crois  que  j'ai  été  Thomme  du  monde  à 
qui  il  a  £ût  plus  de  rudesse  :  mais  connois- 
«  sant  que  ce  fut  en  sa  jeunesse ,  et  qu'il  ne  ve- 
cc  iloit  point  de  lui ,  ne  lui  en  sus  jamais  mau- 
«  yeisgré.  » 

«   Quand  feus  couché  une  nuit  à  Am- 

a  boise,  j'allai  devers  ce  roi  nouveau,  de  qiù 
<c  î'a^is  été  aussi  privé  que  nulle  autre  per- 
ce sonne;  et  pour  lui>  avois  été  en  tous  mes 
«'  troubles  et  pertes  :  toutefois  pour  VJieure  rie 
ii  lidm  aowdnt  pas  jort;  mais  sagement  se 
^  mit  en  possesnon  du  rojfaume  :  car  il  ne  mua 
«c  rien  des  pensions ,  pour  cette  ann  ée ,  qui 
K  avoit  encore  six  mois  à  durer  :  il  ôta  peu 
k  d'officiers ,  et  dit  qu'il  vonloit  tenir  tout 
a  homme  en  son  entier  ëiat  :  ci  tout  cela  lui 
«  fut  bien  séant;  et  le  plus  tôt  qu'il  put,  il  alla 
«  à  son  couronnement  là  où  je  fus.  Et  pour 
<C  ks  pa\rs  de.France  s'y  trouvèrent  céux  qiû 
«  suivent  :  le  premier  fut  le  duc  ^Alençon , 
<(  qui  servoit  pour  le  duc  de  Bourgogne  , 
ik  le  deuxième,  monseigneur  de  Bourbon  y  qui 
«  servoit  pour  le  duc  de  Normandie ,  le  troi- 
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<r  sîènie  fut  le  dac  de  Lorraine ,  qoi  senroit 

<c  pour  le  duc  de  Guienne.  Le  premier  conile 
«•  fut  Philippe ,  monsieur  de  Ravestein^  qui 
«  servoît  pour  le  comte  de  Flandre  j  et  le 
«  deuxième,  Engilbert ,  monsieur  de  Clcves^ 
ik  qui  servoil  pour  le  comte  do  Champagne^ 
«  et  letroisièn&e,  monseigneDrdejFbîiv,  quiser^ 
(c  voit  pour  le  comie  de  Toulouse ^  ei  Tut  ledit 
ce  couronnement  à  Rheims,  du  roi  Louis 
<K  douanème^.  du  présent  régnant,'  le  97  mat 
1498.» 

On  s'enquiert  toujours,  avec  une  vive  curio- 
sité «  des  particularités  de  là  vie  dé  ces  hom- 
mes rares  qui  ont  été  destinés  à  charmer  et  à 
înstraire  là  postérité.  Flurienrs  écrivains  ont 
fbit  des  eouf eeinres  sur  ce  refroidissement  mo-* 
menlané  de  Louis  XII  à  Féf^ard  àe  Philippe 
de  Commmgê  :  il  paroit  qu'il  l'explique  assez 
clairement  lui-même  dans  le  chapitre  de  ses 
Mémoires,  où  il  parle  du  malheur  des  princes 
ei  de  leora  meilleurs  serviteurs,  ••••Si  je  vou— 
«  lois,  dit-il,  me  hiettreà  écrire  les  paesione 
ce  (les  peines)  que  j'ai  vu  porter  aux  grands 
«  depuis  trente  ans  seulement,  j'en  ferois  un 
«  gros  Hvre.  Je  n'entends  point  de  ceux  qui 
a ^  sont  nommés  au  livre  de  Bocace  (dont  le 
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,  a  titre  est  :  de^  Nobkê  Malàe(ireu9f)i  mais  je 
c  Peotend»  de  oeax  et  celles  qu'on  toîi  en 

ce  lOLiie  richesse  ,  sanlé  et  prospdriwS.  El  ceux 
If  qui  ne  les  praliquoient  point  deprès,  eomme 
<ç  moi  y  les  répntoient  éire  bien  heureux  t  et  st 
oc  ai  vu  maintes  fois  leurs  déplaisirs  et  douleur» 

être  fondés  eo  si  peu  de  raison,  qu'À  grande 
c  peine  l'eusient  voulo  eroire  les  gens  qui  ne 
«  les  hantoicnt  pasj  et  la  plupart  de  ces  peines 

éloieat  fopdees  sur  des  soupçons  et  rapports 
«  qui  est  une  maladie  cachée  (  qui  règne  ajox 
(ic  maisons  des  grands  princes)  dont  maint 
«  mal  advieqiy  ^pt  k  leurfi  personnes  qu'à 
f  leurs  serviteurs  et  sujets^  et  s'en  abrège  tant 

a  leur  vie  qu'à  grand  peine  s'y  est  vu  aucun 
^  roi  en  France,  depuis  Ch€wiem^gO0f  avoir 
fc  passé  soixante  ap^ 

Cette  dernière  remarque  de  Commîmes  a  pu 
^ire  faite  ençore  deuK  cents  ans  après  lui. 
ZiOttif  XIF  est  W  premier  de  nos  jrois,  après 
Charlemagne f  qui  ait  vécu  plus  de  soixaiuo 
ans;  il  est  allé  jusqu'à  soixante-dix-rsept  ans.  La 
France  espère  que  les  historiens  futurs  auront 
à  citer  parmi  les  petits-fils  de  Louis  XIF  des 
exemples  d'une  plus  remarquable  et  plus  heu-* 
veuse  longévité. 
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DE  MUja  SIX. 

Ou  reste^  l'oubli  apparent  de  Zdouis  JplI  k 
IMgpvd  de  ce  tfm  Cmnkm  tvoti  wonSm,  poor 
le  duc  d'OrUanê,  sous  le  gouyernement  delà 
iilie  de  Zxmia  JLI,  éloit  loio  do  tcoir  à  un  sys- 
lème.  Georges d'jimbaiaef  qui  avokM^rrélé 
en  méoietemps  que  Comnùneày  et  pour  la  même 
caiiae^  fut  déclaré  f>rcmier  miniaire»  dès  l'avè- 
nemem  de  Ijmi»  XII,  et  il  m  cessa  jaaaaia 
d'avoir  la  couiiaacc  de  ce  mouarque. 

JLouis  XI  avoit  fait  épouser ,  de  force ,  sa 
fille  Jeanne,  en  baa  âge,  an  duc  d*OrU€ms, 
Agé  de  qnatorae  ans.  Ce  prince,  devenu  roi, 
dciuantla  au  j)ape  des  juges,  qui  prononcèrent 
la  nullité  de  ce  mariage.  Il  épousa  ensuite 
\4nne  de  Bretagne  (le  8  {envier  légg),  et 
réunit  ainsi,  une  seconde  fois,  le  duché  de 
Bretagpe  à  la  couronne. 

La  même  année,  raria^  de  Leuie  XII 
s'empara  du  ducbé  de  Milan,  en  vingt  jours  j 
le  roi  ûl  son  entrée  dans  la  ville  de  Milan  (  le 
6  octobre)*  lAAwLudouic  Sfbrce  y  rentra 
cinq  mois  après,  rappelé  par  les  liabilans  du 
paya.  Le  roi  envoya  en  Lombardie  Ltouiê  de 
ha  TrénumIIe  qui,  dans  peu  de  jours,  rëta* 
blit  Taulorité  du  roi  dans  Milan  et  fit  prisou- 
nier  Ludovic  Sforce.  L'année  d'après,  le  roi 
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s'empara  de  Na pies,  qu'il  perdit  dans  quelques 
mois  par  les  artifices  plos  que  par  les  forces  de 
nfdmandy  roi  d'Aragon,  dont  h  poitéril< 
n'a  plus  cessé  jusqua  nos  jours  de  posséder 
ce  royaume. 

AprAa  de  longues  guerres  oà  le  m  et  ses 
armées  acquirent  beaucoup  de  gloire,  mais  où 
la  bonne  foi  de  Louis  Xll  donnoit  lant  d'à* 
avantage  k  stos  ennemis^  ce  monarque  perdit  y 
,  eu  i5i5,  Milan, Gènes  ci  tout  ce  qu'il  possé- 
doit  en  Italie. 

'  Mab  ces  guerres  et  ces  malheurs  n'empê- 
chèrent pas  que,  sous  l'administration  de 
Z^iUs  l'intérieur  de  la  France  ne  jouît 
d'une  tranquillité ,  d'un  bon  ordre,  d'une  pros- 
périté inconnues  depuis  les  belles  années  du 
régne  de  Charles  y II:  et ,  depuis»  nos  Etats- 
Généraux  ne  cessèrent  d'invoquer  l'adminis- 
tration Louis  X// jusqu'à  ce  Henri  IV 
viut  offiir  un  nouveau  modèle  de  gouverne- 
iment  paternel. 

Le  9  janvier  i5i4  ,  Louis  XII  perdit  la 
Y&inQAnne  deBretagne,  Pour  détacher  Henri 
yillj  roi  d'Angleterre,  de  l'alliance  del'^»- 
triche  y  il  épousa  Marie  d'Angleterre,  sa  sœur, 
(le g  octobre.)  Z^iiij  X//mourULle  i"  janvier 
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i5i5.  Les  larmes  des  Fraoçoîs  conlirmèrent , 
k  ses  fanëraiUesy  le  nomwasdûBàreduFeuple 
que  loi  avoient  clonné  les  Etata»GénérauXf 
assemblés  à  Tours  y  en  i5o6. 

Ces  Eiitia  avdieot  obteou  de  oe  monarque 
quHlTomptt  Qnjtraitë,  condo  d'après  de  fiiusses . 
corabiuaisoDs  d'une  politique  extérieure ,  et  se- 
lon lequel  Gatâde  de  France ,  fiUe  do  roi  et 
d*JÙ9ne  de  Bretagne  ^  auroit  porté  le  duché  de 
Bretagneà  Charles  d'Autriche,  qui  devint  depuis 
empereur  soos  le  nom  de  Charle^-Quini»  D'a- 
près le  vceu  de  ces  mêmes  Etats,  le  roi  donna 
sa  ûUe  à  François,  duc  de  Yalois ,  héritier  de 
la  couronne,  .  .. 


CHAPITRE  XXL 

*  f 

Amto  de  Françok 

> 

■ 

I 

Mémoires      QuANP  \q  w\  LouU  douzième  fut  inori, 

de  Rob.  àe  ,  ' 

la  Mari: ,  touftlespruicesaeFraoceseretirérenlYan  Mon^ 
rangM.  BieoT  d'AjigoiiIéme;  et  il  avoit  ane  merveUlea* 
seiuenl  grosse  cour  à  Paris....;  via t  xnadaïuede 
Boorboa  et  toutes  les  dames  et  princesses  de 
France,  pour  accompagner  madame  d'Angoa* 
léme  au  sacre  du  roi,  son  fils,  à  RheimS|  et 

y 

vint  passer ,  ledit  seigneur,  de  Paris  à  Châieau- 
Tfaierj-y,  lequel  il  donna  au  ]eunej4dtfeniurBUXy 
(lauteur  lui-même)  qui  esi  belle  ville  et  belle 
place,  etdelà  à  fibeims,  oùsetrouToienttousles 
pairs  de  France ,  au  raoias  ceux  qui  y  servoient , 
et  crois  que  de  toutej^la  cbréûentë  y  avoit  am- 
bassadeurs, et  y  vint  monueur  de  Lorraine, 

f 
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mmsieDr  deSedaa;  el  fbtieificre  dudii  roi  «fw 

veUlenaeipeiit  beau  et  triompliapt,  ei  séjo^ra^ 

towlo»  ainbastadenrs  ayeelui  ;  el  de  tt  «'en  alla  k 

S.*Thierry ,  à  trois  lieues  dudit  RboîuiS»  «t  4e  là 
k  Saint-Maroeul,  oàlem  fie  atnapTaine;  efctsi 
on  saint  de  grand  mérite,  et  qui  donne  f^nde 
vertu  aux  rois  dp  France;  car  par  oe  soi&yw  ik 
goérifaent dei ^ovonollea,  eineaa paa^e fiaa an* 
nëe  que  le  roi  n'en  guérisse  hien  mille  per** 
sonnes  )  qui  est  une  merveilleusement  belle 
chose.  Cela  '£nty  le  roi  viui  k  Seintr&eaisy  011' 
il  fut  couronné,  et  fut  son  couronnemeut  mer- 
veilleusemeat  tiôomphant  ;  et  après  Vmlk  Van 
ris  &irei  se»  aatfée,  qui  fiit  merftSl^em^meBA 
brile^  où  furent  lous  les  princes  et  dames  du 
royaume  de  France,  et  beaucpup  d'autres 
étrangers,  tant  Italîensi  qne  enfcresi;  lee  îoAtes 
furent  belles,  et  y  furent  lenans  monsieur  de 
Vendôme,  monsieur  de  Saint-Poi,  le  jepne 
jâdvêniumtXy  (l'ameor  hiHi^me),  et  autres 

seigneurs;  et  les  vcnans  cloicnt  monsieur  d'A* 
lençou«  monsieur  de  Bourbon,  monsieur  de 
Guise,  et  antres  princes  et  gros  seigneurs;  et 
fut  le  lournoi  Je»  plus  beai^i^  du  monde ,  tant  à 


pied  qu'à  chetal:  et  après  k  tooraoi|  desbaiH 
c(taM  €t  AfttMiâ ,  qoi  se  fimt  avec  les  dames , 

n'en  faut  point  parler-  car  ils  furent  des  plus 
beaux  qui  se  puissent  faire.  Or ,  peodanc  que 
ees  ckosès  se  faisotent,  le  roi  et  son  conseil 
ne  perdoient  point  temps  avec  les  ambassa- 
deurs dss  priooes  qui  ëtoient  là  5  car  ^il 
confirma  la  paix  avec  le  roi  de  CastiUe,  etanssî 
fui  renforcée  Palliance  d'Angleterre  et  cell^ 
d'Ecosse  y  et  les  intelligences  qu'il  avoit  en  Ita- 
lie ;,  et  cela  fint ,  le  roi  tira  vers  BioîS)  et  se  dl^ 
partirent  tous  ces  princes  pour  retourner  cha- 
cun en  son  pays. 

'ff  La  roi  se  vojroit  paisible  de  tous  cAtés, 
jeune,  riche,  et  puissant  homme,  et  de  grand 
cœur,  et  gens  autour  delui,  quineluidécon- 
acilknont  pas  la  guerre,  qui  ést  le  plus  noble 
exercice  que  peut  avoir  un  prince ,  ou  un  gentil- 
homme, quand  c'est  bonne  querelle  ^  et  ainsi 
commença  de  dresser  son  arméot  pour  âire  son 
voyage  d'Italie.  » 

François  P'j  en  recevant  la  couronnei  avoit 
pris  le  titrede  roi  de  France  ^et  de  doc  de  lii-- 
lan.  Il  lenoit,  comme  Louis  JilT,  ses  di  oiis  à 
ce  duchéyde  Yalentine  de  Milan,  femme  de 
leur  aïcal  commun ,  le  premier  duc  d'Orléans^ 
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frùre  de  C/iarles  P^I,  Le  roi  passa  les  Alpes 
aa  mois  d'août;  il  gagna  la  bataille  de  Maii- 
gnan ,  les  i3  et  14  septembre  de  Panoëe  de  son 
avènement  au  trose,  (lô  1 5),  et  il  entra  à  Milan 
Je  â3;  il  signa  le  concordat  k  Bologne,  le  i4 
décembre,  avec  Léon  X,  L'annëe  suivante, 
il  conclut,^  avec  les  Suisses ,  un  traité  qu'on  a 
appelé  la  paix  perpétuelle^  parce  que,  depuis 
éette  époque,  les  Suisses  n'ont  cesse  d'être  fi- 
dèles à  la  France. 

Tels  furent  les  beureux  fruits  de  la  première 
campagne  de  François  P'^^  elle  fut  suivie  de 
cinq  ans  de  paix,  pendant  laquelle  le  roi  eut 
cette  fameuse  entrevue  avec  le  roi  d'Angleterre,. 
Henri  VIII ^  entre  Ardres  et  Gnines,  dans  un 
lieu  que  Ton  appela  le  Camp  du  drap  (Vor^  et 
où  plusieurs  seigneurs,  (SàiMartinduBelley)^ 
portèrent  leurs  moulins^  leurs  forêts  et  leur» 
prés  sur  leurs  épaules.  Un  siècle  avant ,  ils  au* 
roient  employé  leur  fortune  à  se  faire  la  guerre 
entre  eux,  on  même  è  la  faire  au  roi.  Rien 
n'annonçoit  mieux  la  toute-puissance  qu'a  voit 
acquise  la  couronne. 

MatseniSai,  commença  cette  grande  guerre 
avec  Charles-Quint^  qui  ne  finit  que  la  dernière 
année  du  règne  de  Henri  11^  fin  iSS^.  Pour 
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entreprendre  celte  luitc  avec  un  prince  qui 
réunissait  au  titre  d'empereur  la  possession  des 
Pays-Bas  y  de  i'archidaehë  d^Amiidie  ,  <dê 
la  Hongrie ,  tout  i  héritage  des  rois  de 
Castilie  et  d'Aragoo  f  le  royaume  de  Naples>  et 
les  noùvelleé  conquêtes  dès  Espagnob  dansles 
deux  Indes ,  il  fallut  recourir  à  toutes  les  res- 
sources des  fioances.  Louis  Xll^  dads  cetiéUt 
de  ehoses ,  vohUnt  controquef  les  EtaU-Oéné^ 
raux.  Le  chancelier  Duprat  donna  d'autres 
conseils^  il  proposa  (|uaire  mesures  qui  cbao- 
gèrent  k  fiice  de  la  monarchie;  h  yente  dei 
offices  de  judicature,  l'établissement  de  rentes 
perpétuelles;  la  vente  de  plusieurs  domaines  de 
la  eonroone;  et  enfin  Paugmentation  dei  im^ 
pôts  sans  le  consentement  des  Etais'Géné* 

tOÊÊX» 

De  tous  les  temps ,  les  tilles  avoient  ftit  des 

dom  an  roi  :  les  minières  de  François  ima- 
ginèrent de  faire  des  emprunts  k  la  tille  de 
Paris,  eti  paiement  desquds  il  seroit  créé  des 
rentes  perpétuelles  afiectëes  sur  les  droits  que 
payoient  au/réso;r  royal  les  marchands  de  tin 
en  gros  et  en  déuil.  L'intërAt  étoit  au  denier 
douze  j  c'est-à-dire  à  huit ,  et  un  tiers  pour 
cent  Les  minbtres  atoient  craint  que  l'appât 
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de€etiiiUréliiefùi|iaB8uflbMil|NMir  v^^ff» 

lès  .bourgeois  Àe  Paris  à  aliéner  lenr  argent  :  le 
prévôt  des  marchanda  «t  les  échepins  furent 
BiitOFÎsës  à  repartir  oei  eaipfiiDC|  oombie  im 
irtipôt,  sur  le»  plus  riches  habitans;  mais  cette 
miasure  fut  ioutile;  ou  s'empressa  d'ftc^oérir 
rentes.  La  prèmièredlaMf mois  ne  fitiqnaik 
vingt-  quatre  mille  livres  de  rentes.  François  ï^^  jpùumocm 
les  porta  successivement  à  soixante- quinie  ^t^^Z* 
millet  livrée.  Ce  fut,  depuie»  la  resaonrce  à  la-  ^i^^ei. 
quelle  on  recourut  le  plus  souvent  dans  les  be- 
soins de  i'£tat.  H»nri  II  en  créa ,  dans  le  cours 
de  son  r^gne^  pour  cinq  cent  quarantenyiatra 
mille  livres.  Pendant  qu'on  levoit  ainsi  de  l'ar- 
gent avec  iaciiiië ,  le  Gouvernement  a'étoîi  pas 
forcé  d'augmenter  las  Udttèêf  aînai  ces  raitaft 

lournoiônt  au  profk  des  contribuables.  On  fa i- 
soil  subir  aux  pirateurs  des  rHrancheoiena  de 
çaorH^y  on  mène  le  dtfint  total  da  paiement 
au  moindre  embarrasdes  finances;  et  cependani 
les  booiigeois  de  Fàrisy  ou  poiir  parler  plqs  emo^ 
tement  )  Ites  gena  aisés  desdîKrentes  paniaa  dtt 
royaume 9  qui  vouloieoi  jouir  d'une  vie  pai-^ 
sibie  À  Paris,  sans  mit  la  peina  ou  l'emtiams 
de  retirer  le  produit  des  fonds  de  terrsa,  ne 
cessoient  de  donner  leurs  capitaux  pour  ces 
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rentes.  Les  préleurs  poavoient  être  considérés 
coaune  plaçant  à  fméU  perdu  aar  la  durée  da 
bon  état  des  finances  :  le  trésor  royal  a  toujours 
payé  les  rentes  dans  les  temps  prospères^  il  les 
rédoiaoit  ou  ne  payoit  point  da  temps,  lors- 
qu'il falloit  payer  les  frns  des  guerres.  CTéloit 
une  sorte  de  convention  tacite ,  du  moins  un 
usage  bien  constant  établi  entre  les  prêteurs  et 
le  tr^r  royal. 

£n  même  temps  que  le  ministère  de  Fran- 
0Na  1*''  fit  la  première  émission  de  renteê, 
il  vendit  des  domaines  de  la  coaronne,  an 
denier  douze  y  c'est-à-dire  an  même  prix 
qu'il  aliénoit  les  rentes  :  et  comme  cette 
vente  des  domaines  fut  autorisée  par  le  Par- 
lement, qui  espéroit  éviter  ainsi  la  venie 
des  offices  de  îadicatore,  il  est  probable  que 
ce^  terres  domaniales  ne  furent  vendues  guère 
au-dessous  du  prix  des  autres  biens-fonds.  Ain- 
si les  descendans  de  ceux  qui  ont  acquis  des 
terres  sous  François  F*" ,  en  tirent  aujourd'hui 
un  revenu  au  moins  égal ,  ou  même  fort  supé- 
rieur au  prix  de  l'acquisition  ;  tandis  que,  iFaprès 
des  calculs  approximatifs ,  fondés  sur  les  ré- 
ductions légale  et  progressive  delà  valeur  de  Far- 
gent,  et  surtout  sur  la  multitude  d'opérations 
que  les  ministres  des  Ananccs  ont  fait  subir 
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airt  rentes  depuis  trois  siècles,  les  sept  fnil^ 
ikm ,  «nvirôD,  qm  fii^t  prétëi'à  Prànçoià 

m^l  aujourd'hui,  aux  dcscendtns  de  céuX 

qtt)  les  om  |irétëft ouê  Hû\»^  miife  iboc^. 

lArtttsl  Mmîèequîeu,  qui  pa-éiéMivte  aé'*fa(ii^ 

lieu  de  propiiéiaires  de  bîeiii-fond^ ,  édnsi- 

dérlMI  iWadtftge ,  t[>mr  t6iHiilMiàblei»Vdè 

ihéMiger  MMfe  ^pè^\\\e  reseouMI»  è  fBtat , 

priiBfe  ainsi:  (4  Comme' b  dAs^  des  créan-  Esprit 

,  Imà  Loi*, 

a  yeux  lit  aotis  la  Tuàln,  ii  faut  que  FEtat  lui 
«  M<}etdé'ym»e''Âft^uVér6iyrdtê^tk)û,' W  qiîè  Ift 

tt'  ta^e  sur  celk  qui  est  créàuciêrè/  » 

l'àliëâ«KI»n  4e9  AoftaàMi'j  ià  b  erëation 

çois  ^  là  vente  des  offices  de  judicature.  Il 
{ilit*«h^*-eti  v^dtt  Vin^t  ptébtt-*  de  ^seiUers 
«à'PèvImélA.  Sar  'les  temotitrafices  de  cette 
bOi»r.|  4e  roi ,  étant  à  Lyoo,  lui  tcrivit  la  lettre 
«IhrreDte ,  qtie  Mus  i<ai)pii^tëkM)ë  ié ,  furee  qoe 
<cfme  fitëiermirration  du  roi  fuHe  principe  d'un 
^louvelurdre  de  choses  eu. France,  qui  a  eu  les 
«itfefiéifQeiices  tes  p4us  iiti|i6rtantes  jusqu'à  ttos 
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ipuri.  (c  Nos  ami^  Q^  ié^u^^  pour  les  difficultés 

«*6l'<liiiioislitiAiis  ciii'av6S  fiôiBS  il  la  Dnblîca* 

•  »  '  .     k     ■  ■ 

ce  lion  de  la  création  de  vingt  conseillers  nou> 
«c  yeaui^..... ,  et  la  crainte  qu'avez  faite  à  ceux 
<t  qui  vi^uloieat  prepdre  leadita  efficea»  Qn^i 
((  mis  nos  affaires  en  telle  nécessité  que  non 
ft  aenlemeiit  iiotre  li onii^ur  y  est  int4DWM |  iDais 
c  aat  la  iiÊvIfg»  et  k  iiaaaitl  da  la  goarra  un 

((  notre  royaume   Puisque  vous  êtes  la 

«  pause  du  ooaltet  qualesdiu  coi^eiUers  ti'ont 
«  éké  reçus,  nooaamaadonaqniadaaala8|«in 

a  prochain ,  vous  trouviez  vingt  personnages 
c  soffisaDS  et  capables  qui  aient  41  prendre  les* 
«  dita  offices  et  à  fbornîr  la  aonme  <|«i  a  étë 
tt  ordonnée  ès-mains  du  cèmmis  Je  rcxiraordi* 
«  naire....  Le  JParlenent  ne  fit  pas  de  non* 
vallea  remontranoaa  ;  il  eoreglam  |ea  provisiona 
des  vingt  acquéreurs  de  charges ,  qui  formèrent 
une  nouvelle  chambre  de  cette  cour. 

Cette  compagnie ,  devenue  si  norabreoae^ 
remplie  de  créatures  du  ciiancelier  Duprat , 
eut  bientôt  à  juger  un  procès,  où  il  s'agissoit 
des  grands  biens  dn  chef  deia  maison  de  Bour- 
bon ^  i^rocès  dont  les  suites  furent  hien  funestes, 
puisqu'on  peut  les  i^arder  comme  la  principale 
caose  qui,  à  la  génération  suivante ,  décida iea 
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prmoM  d9  cetU  maiioiià  a'appoyer  lor  le  ptrti 
prolestam!  Co  fut  le  diaaoriier  Duprat  qui 

doQQa  le  conseil  à  Louise  de  Savoie^  mère  de 
PfWiçaU  /^'y  de  cooiester  cométaUe 
Bourbon  l'héritage  desa  hmîmiq.  Ce  priaœ  poa- 
sédoit  les  duchés  de  Bourbon,  d'Auvergne  et 
de  CfaâieUerMiiy  le*  oomlés  de  Forea,  da  fie«i|- 
jolois  el  de  la  Marche,  h  piiooipaolë  de 
Dombes  et  le  comté  de  Clermont  en  Beauvoiâis, 
premier  apanage  de  soo  aienl,  le  fil»  de  aoinl 
XoMs*  Qui  poovoit  défendre  h  propriété  de 
ces  grandes  terres,  ou  plutôt  de  ces  provinces, 
contre  l'autorité  toute-poîiianie  de  la  mère  du 
roi ,  et  contre  on  dianeelier  de  France ,  auquel 
tous  les  moyens  étoient  bons?  Le  duc  de 
Bourbon  ne  pouvoit  être  Jugé  par  ses  pairs 
dans  le  Parlement  :  il  ne  pouvoit  plus  être  dé* 
fendu  par  leurs  armes ,  selon  Pancien  droit  po- 
litique du  gouvernement  féodal  ^  tous  les  autres 
grands  vassaux  avmentduparu.  Il  commit  donc 
un  grand  crime  en  s'alliant  avec  l'empereur | 
quoique  unealliance  étrangérefûi  le  seul  moyen 
qu'il  eût  pour  conserver  les  biens  de  sa  mai- 
son  ;  mais  le  plus  grand  criminel  fut  le  chance- 
lier Duprat  y  qui  ne  rougit  pas  de  recevoir  dç 
François  les  terres  de  Thiers  et  de  Thoun 
,  r/f  coniisquées  sur  le  duc  de  Bourbon, 


L'ëpéè  de  contMiahle  fut  ùbù6éb}àùditcd'A' 
imtçon,  qui  prit  la  ftiil^  à  h  iMtàiRe  P«nw; 

execnplè  unique  de  lâcheté  qui  ail  jamais  ëic 
éùnné  pnr  nn  pHnice  dn  sang  de  ooa  rcià  i 
Ptançois  ftli  ftlt  frrisontiTe^.  Telles  ftkWsift 
les  suites  des  couseils  du  chancelier  JDuprat  et 
de  l'àmiral  Bonivet.  Tous  les'  tnathetrtft  qui 
,  nniigcrcnt  la  France  soiis  un  monarque  qui 
nvoit  des  qualités  si  brillantes,  vinrent  de  seS 
cdnseillerb. 

'  Il  V  eut,  sous  ce  règne,  nois  niirnsircs  coif- 
damucs  [lar  arréi  du  P^dcmeni  :  Je  suHlilen-^ 
•»1527.   daut»dS^  Biealune  SemUà/tpaij  k  être  penda, 
(sa  mémoire  fut  depuis  rcliahililéc)  ;  l'amiral 
Philippe  C/utboty  au  hanoissement  ei  à  la 
CD  1511.   eoufiscadott  des  Viens,  (il  (bt  x^bH,  par  uti 
nouvel  arrci,  dans  son  Ironnetn- et  ses  î)iens); 
chancelier  Poyet,  à  être  dëgfadëvetà  ceni 
en  15J5.    miIleT  livres  tfartietnlè.  Ptiançok  f'  s'éloiifak 

lui-nicruc  juslîce  du  clianccllcr  Uuprai;  à  sa 
mort,  il  voulut  entrer  en  part  de  sa  dëpoiiilie  : 
î!  (Il  un  ernpmnt  forcéée  cent  miBe  tecnsè  /eS 

ru  ijji.    hcri tiers. 


Digitized  by  Google 


BB  FAAMÇOIS  1*'. .  stil 

Premières  attaques  faites  d  la  religion ,  da/iH 
la  .résidence  de  nos  rois ,  depuis  le  sacrç 
de  Clçtis.  —  DiscQura  de  François 

Il  y  avoit  plii*  de  niillo  ans  que  Qovia ,  eri 

embrassa  ni  la  religion  chrétienne,  avoil  fondé 
la  iDonarcbf c,  lorsque  one  nouvelle  secte  parul , 
qui  etitreprii  de  renverser  PEglise,  et  qui  par 
(»es  principes  dçvoit  bouleverser  rétut, 
leetenrs  qoi  ont  vouln  oonnoline  rbistoire  de 
h  conséemtion  de  nos  rois  a  la  défense  de  |a 
religion,  ne  nieUront  pas  moins  trintérêi  i  ob- 
server comment  ib  l'ont  défendue  lorsque  les 
princîpaui  dogmes  furent  attaqués. 

léUtherfwoii  commencé  à  prêcher  enAlIe*- 
magne,  en  1617.  Quelques  années  après,  les 
paysans  deSonaheet  de  Freneonte,  soulevés 
par  SCS  disciples,  se  (jcclarèi  ciit  indépeudans iic 
foule  autorité  spirituelle  ^t  civile,  et  ils  commlr' 
>ent  d*afiFI*euii  massacres.  Ils  avoient  îootidé 
l'Alsace  €l  marchoLent  sur  la  Lorraine,  lorsque 
le  duc  de  Lorraine,  et  le  eoinke  de  G^ne^  son 
frère,  gouverneur  de  Cliampajjjne,  les  joignir 
rcnC  en  i5^5,  vei-s  SayemOf  et  leur  Luèreul 
vin^  nilie  hommes.  Peu  après ,  sur  nne  autre 
frontière  de  France,  à  Genève,  l'évéque  fut 


forcé  de  quitter ,  sa  ville  où  il  jouissoit  des 
droits  de  prince  souverain  :  et  la  guerre  civile 
inouda  de  sang  les  cantons  Suisses.  Zaingle^ 
^  curé  de  Zurich  ^s^éion  &ii  tuer  sur  le  champ 
de  bataille ,  en  porunt  b  guerre  dans  les  can- 
tons restés  catholiques. 

Ces  doctrines  d'impiété  et  de  sédition  pé« 
nétrèrent  en  France,  de  toutes  pans.  Mais  on 
ne  voit  pas  que,  depuis  i5i7  jusqu'en  iô53, 
ancnn  de  ces  nouveaux  sectaires  ait  osé  atta- 
quer publiquement  la  religion  de  l'Etat;  et 
aussi  on  ne  trouve  pas  une  seule  procédure 
fiiteà  Parts  contre  ces  novateurs  qui  se  oon- 
tentoient  de  manifester  leurs  sentimens  dans 
leurs  familles  ou  avec  leurs  amis.  Cenefui  qu'en 
iUVEgîue  ^'^^  ^  trouva  un  homme  qui  osa  prê- 
^^^^'!f{?f'  ^^^^  luthéranisme  dans  une  église  de  Paris  ; 
|i.lC<>.  et  cet  homme  ctoit  le  recteur  de  l'Université 
de  Paris,  Nicolas  Cop»  Son  discours  avoit  été 
composé  par  Jean  Calvin  son  commensal.  Le 
Parlement  ût  des  poursuites  contre  l'un  et 
l'autre^  mais  un  consttller  au  Parlement  les 
avertit  de  s'évader.  Cahin  trouva  un  asile 
€hez  Louis  du  TiUel^  chanoine  d'Angouléme, 
frère  du  célèbre  greffier  du  Parlement,  de  ce 
nom.  A  la  cour,  Marguerite^  soeur  deFran" 
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çoia  ,  ei  la  ditchessed'Btampes  favorisoicni 
bautentot  les  buteurs  de  ces  nouvelles  doo* 
trÎTies.  Alors  ils  crurent  qu'il  ctoit  temps  de 
prendre  Toficnsive  et  d'attaquer  hautement  la 
rdigion  deFfilat.  La  nuit  du  18  octobre  i655, 
Hs  affichèrent  aux  portes  des  égUses  ci  dans 
tous  les  carrefours  de  Paris,  des  placards  plein* 
de  blasphèmes  contre  la  sainte  Eucharistie.  Les 
mêmes  placards  furent  affichés,  la  même  nuit 
et  à  la  même  heure  y  aux  portes  du  château  do 
VUAê  où  étoit  le  roi, et  dans  plusieursSriUes  du 
royaume.  Le  Parlement  ordonna  aux  officiers 
du  ChâUkt  de  rechercher  les  coupables,  et  il 
assista  1  des  processions  solennelles  pourFez« 
piation  de  ces  impiétés.  Mais  le  roî  voulut  lë- 
moigner  lui-même  l'horreur  qu'il  en  eprouvoit 
Le  19  janvier  i654,  il  suivit  une  procession 
de  toutes  les  paroisses  de  Paris,  dans  le  plu» 
grand  appareil  de  la  majesté  royale.  Le  daia 
sons  lequel  l'évéque  de  Paris  portoit  le  Saint- 
Sacrement  étoli  soutenu  par  le  dauphin,  par 
le  doc  d'Orléans  son  frérci  et  par  les  ducs  d'An- 
goolâme  et  de  Vendôme,  princes  du  sang. 
Après  le  Saint-Sacrement,  marchoitle  roi  seul, 
nne  torehe  i  la  main.  La  procession  alla  ainsi 
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de  Pijgisse  d9Sauit«6eriiMui-rAQsept<M8  j  u  squ'à 
la  calliëdrale  où  le  roi  ontciulii  la  messe.  U  sa 
rendit  enBuiie  daon  une  salie  du  palais  é|)isao- 

p&l:  et  là,  environne  de  tous  les  grands  et  do 
tous  i^es  corps  de  FEut^  ea  présence  de6  ViXOn 
basaidenra  de  Tempereur ,  de  ceux  du  roid'Anr 

«jlcicrrc  et  des  autres  souverains  do  l'Europe  , 
le  pionarque  prooouça  un  discours  qui  a  éld 
conservé  par  tous  les  bisiorieiHi  et  qu'il  Ur^ 

mina  en  disaiit  ((  que  si  ses  propres  enfans 
OL  cloicQlvassçz  niallieuren^  qu^de  tomber  en 

«,  de.  telle3  opiuipns,  il  les-  voudrait  baiUat 

pour  on  faire  snciilicc  à  Dieu  ;  mais  aussi 

tf,^qpç  i9us,€ïps;ie»t  MuveaiM^oe  et  missent 
a.  devant  leurs  yeux  queUe  mécbancaté  oe  se» 

(C  roit  d'accuser  à  lort  un  homoaO  de  oliOSM 
4on^  dépend  le  bien  »  la  vie  et  i'I^onn  W  ; 
f,,oiB  yroipettant  moins  de  punition  aur  fau» 
ii,  pccusiitcurs  q^'à  ceux,  qui  ^eioienl  jusi^ment 
a  acensés*  »  .  , 

On  ^voit  iarréi4  plnûenrs  At^  malbeuretix. 
qjii  avoicnt  afTiciic  les  placards  iwplcs  et  sédi* 
lieux  ;  ^e  Parlement  Ua  eo^^damna  aut  peioea 
portées  par  les  Iois|  mais  les  cheb  de  oa 
Nastç  complot  étolcnt  auLpjur  du  roi  lui** 
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même  (i)^  et  son  lèle  n'einp4di«  paa  la 

propagation  de  rcrreur.    Les  uieiileurs  qsr» 

priu  eq  prévir^ut  loute»  le&  cou^ôqueocc». 

Michel  de  Moniaigm  dit  que  son  père,  qui 

vivoii  a  lorsque  les  nonveauiés  de  Luther  Essais, 

«  commeaQQÎQnià  enireren.ccéiiUyprévUopar 

c  disoours  de  raîsoD,  que  ee  comnienoemcni 

<c  de  maladie  dëcHneroit  aisément  en  nn  e.xe- 

<L  arable  athéiêtm:  Q»r  le  vulf^^Q  (coMiioueri* 

«  il)  n'ayant  pa»  la  ftculté  de  juger  de>cl|Osea 

«  par  elles-noêmcs,  se  laissant  cmporlcr  à  la 

«.fortune  et  aux  apparences^  après  qu'oniuia 

«  nia  eo  roaio  la  hardiesse  de  mépriser  e( 

((  coniiùicr  les  opinions  qu'il  a  enes  en  ex-?^ 
et  tiédie référepce,  comme  soul  celle»  où  il  va 
«  de  son  salut,  et  qu'on  a  mis  aucuns  ariides 
a  de  la  religion  en  doute  et  à  la  bal.»ncc,  il 
^if^  jette  taatoi  après  ais^eut  eu  pareille  ij)cer« 
<c  titude  toutes  les  autres  pièces  de  sa  crèaooe 
((  qui  n'avoicnt  pas  chez  lui  plus  d'aulorilc  et 
(c  de  fondement  que  celles  qu'on  lui  a  éhrafi*- 
«c  lëes.,.3i> 


(i)  La  diichesae  d^EtampeB  mourut ,  sous  le  règne 
de  H§nn  fl\  dans  le  sein  de  la  religion,  protestante. 
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Noos  avons  ëtë  lëmoint  do 

conséquences  de  la  reforme  d\i  scîzicnic  siècle, 
et  nous  ne  deinaudoos  plus  comment  Fhin* 
çok  V  ne  |mt  arrêter  le  mal  dès  PonglDe.Noas 
avons  vu  Louis  Xf^  montrer  un  égal  attache- 
ment  pour  le  maintien  de  la  foi:  mais,  comme 
sons  Prançoiê  I^y  et  les  personnes  les  plos 
puissantes ,  et  les  ministres ,  et  les  magistrats  ^ 
parûsans  des  nouvelles  doctrinesy  ont  renda 
les  meilleures  intentions  inutiles.  Du  moins  ^ 
Louis  XF  n'eut  pas,  comme  François  P\ 
le  mallieor  de  voir  sa  propre&mille  infestée  de 
ces  erreurs.  Jamais,  au  contraire,  la  maison 
royale  n'a  montré  de  plus  hautes  vertus:  aussi 
tondis  que  la  nombreuse  pôstërité  de  Ptan* 
çoia  1^  fut  retrandiëe,  avant  de  parvenir  a 
la  troisième  génération;  la  race  de  ce  pieux 
dauphin^  fib  de  Louiê  XV,  après  les  plos  * 
effroyables  succès  de  l'impiété  et  de  la  rébel* 
liou,  nous  a  été  miséricordieusement  con- 
servée. 


CHAPITRE  XXII. 


Sacre  de  Henri  //. 


«  Lsroi  ayant  d^i^^^  cle  procéder  k  son  ndattoH 
sacre ,  Ht  parier  devant  loi ,  k  son  château  de  emûml^wl 
Saint-Germain  en  Laye,  les  ornemens  qui  sont 
en  garde  a  l'abbaye  de  Saini-Denis,  i  savoir  les 
camisoles,  sandales  ou  bottines,  éperons, 
ëpée  ,  tunique  y  dalmatique ,  manteau  royal , 
sceptre  f  main  de  jusdcci  grande  et  moyenne 
couronne ,  pour  voir  en  quel  ordre  lesdîts  or- 
nemens étoient  j  et  parce  que  ledit  seigneur  vit 
que  lesdites  camisoles  |  sandales ^  tunique, 
dalmatique  et  manteau  étoient  détériorés  et 
uses  par  le  temps ,  et  pour  avoir  servi  à  plu- 
sieurs autres  sacres  des  rois  ses  prédécesseurs, 

il  lui  plut  en  faire  faire  de  tout  neufs  j  c'est  à 
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savoir,  ladite  camisole  de  satia  craïuoisi  ex~ 
oellent,  double  de  taffetas  aussi  cramoisi,  et 
l)ordé  d'un  tissu  d'or  d'un  ponce^  de  larj^e,  k 
deux  |)ctitcs  nerveures  de  soie  ijleue. 

<c  Lesditts  aaodsil^  pu  bottines  furent  faites  • 
de  salin  \Av.\\  ;«znrc,  convcrtcs,  plus  plein  «pic 
wàQj  de  ûcurs  de  lis  de  (il  dW  doul>lëes  de. 
tafiètas,  et  semelécs  de  salin  cramoisi  «  et  an 
deiïieuranl  cnriGlilcs  j)ar  les  bords,  cL  par  di- 
vers endroits  de  Tavaut-pied^  (rime  riche  bro- 
derie de  perles  assises  sur  fond  d'or  traii, 

ce  Ladite  Uiuicpic  de  p.uoil  salin  hlcii  azuré, 
semée,  plus  plein  qiie  vide, de  ilcursde  lis  de 
riche  brodérie ,  doublée  de  taffetas  orapioisi , 
enrichie,  par  lonles  les  fentes  et  bordures^ 
d'une  riche  broderie  de  pei  los.  de  qualre  dQÎgU 
fie  large.  • 

•  a  La  dalniolicjue .  do  semblable  saiiu  bleu 
azurd^  semée  pareillement  (ie  fleurs  de  iis^  et 
cnricine  d'un  par^lbord  de  perlea,  sur.  fond 
d'or  irait,  doublée  de  tairçlas  ci  armusi. 

<c  Le  manteau  royal  aussi  de  saiin  bleu 
a7.uré,  semé  àe  fleurs  de  lis  de  lîçhe  bro^ 
derie  ,  doublé  de  solip  cramoisi,  cl  enrichi 
d^un  bord  de  perles  sur  fond  dW  y  d'un 
^rand  demi  (lied  de  large:  aurpiel  mant^u  fut 
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ajoutée  la  fleur  Ue  lis  d^or  ,  assise  on  un  lozange 
dé  pèrkft,     cnrâhtb  de  phiiiëoii  roint,  ^ 
«f»rf oient  d'agraflb  suf'Fëpaulft  drotto  mi  vieui 
niTinteau  royal......  et  quaui  auxdits  éperons^ 

éfiée,  «Mitonné',  Me)>tre  «t  matii  da  {Miicè 
(  qui  sont  tomes  choses  prccicnses,  enrwïlnes 
de  perles  et  anciennes  picneries  de  graude 
«stinë  fBi  de  valeur  )s  ledii  seigneup  les  fit  seop- 
î(*ment  rétablir  oh  il  faHoil  <lô  l'or ,  rebrumh 
et  meure  eu  tel  ordre  ^u'^lks  pouvoteut  pa- 
roître  toutes  neurei^il  '  '  >l 

Le  sacre  eni  lieu  à  Rlieims ,  le  2G  juillet  1 647: 
il  y  eht  uire  uouveùiiité  l^iteà  otraiigo  qui  àn- 
Dooçôit  la  nooveile  palM&ttoe  de  U  maièoa'de 

t^iiéê  et  qui  étoil  hien  propre  à  clciier  sa  fu-^ 
neste  aurbitioii.  Le  due  de  Guiae  représeaià 
\é  A'j^^iikitiTài ,  tandis  <fuè  le  diae  de 
Montprrfsief^ ^  princ«e  (bi  sarjg  <lc  la  brandie  de 
Hourbon ,  pusba.  après  co  priuce»  iorraio  ^  *c|t 
représemiale  comte  defUndre:  ce^fticsiir  lemev 
lif  que  le  duc  du  Guise  éiail  jdos  ancien  pair. 

Le  duo  de  Monlpertsier  avoM  réclamé  %ùu 
rmg^  lel  il»avoit  poor  lui  le  principe  de  la  iho-  * 
narcbic  hérédilaii  e  réocmnicnl  proclamé  à  l'oc- 
casion d'une  pareille  préséance,  par  iln  errét 
du  Parhiniént,  «en  i64i.  Mbis  le  roi  Vendit 


une  décision  qui  porta  que ,  «  atêêndu  lu 
brièçeié  du  temps  et  jusqu'à  ce  qu'il  en 
mi  M  auttmmi  déMé^  le»  ducs  à»  Guiat 
et  de  Nei/ers,  (ce  dernier  de  la  maison  de 
Glèves)»  créé»  et  reçiu  pairs  de  France  avant 
k  doo  de  Monipênêier,  le  précéderoot,  en  bel 
acte  seulement,  sans  que  cela  lui  pnÎMe  pré- 
îttdiôer  en  aernblablea  acUs  on  autres,  où 
Ton  devra  a? otr  mpeci  ci  regurd  à  la  dignité 
du  sang  royal.  »  On  verra  que  Tordre  naturel 
fat  rétabli  sons  Henri  IIL 

Trmibiw  Le  chancelier  Duprat  avoit  décidé  Fran- 
iîiSS^  çoU  F'  hi  lever  des  impôts  sans  le  consente- 
ment  des  Etata-Générawc.  On  reeueittit  les 
fbilesles  fruits  de  cetle  fausse  politique,  sous  le 
rftgne  de  son  fils.  Hemi  ll  étoit  en  Piémont, 
et  il  inspiroit  de  graves  craîntésat»  Aolnehieos 
pour  le  duché  de  Milan ,  lorsqu'il  apprit  qu'une 
révolteavoit éclaté  en  Guienne à  l'occasion  d'un 
nouvel  impôt  sur  le  sel.  Le  peuple  avoit  des 
77/  /.  fiu   cheis  qui  lui  disoieni  «  qu'il  falloit  s'exposer  à 

<t  vrer  la  liberic  qu'ils  «voient  reçue  dè  leoi-s 
«C  ancétixs  ^  »  enlin,  un  de  ces  chefs  avoit  pro- 
posé de  trailer  avec  TAugleterre,  dont ,  discMi- 
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t>n ,  la  Guyenne  regrettent  la  doimiwtfOii.  IVa^ 
près  œs  nouvelles^  ie  roi  ne  songea  plus  qu'à 
•nBolxer  en  f  ranee^  el  il  m  fil  précéder  par  U 
connétable  de  Monimorcnci  et  par  le  âac  de 
Guiae^  qai  marchèrent  sur  .Bordeaux ,  le  pre* 
le  LaogiMdoe,  kt  lebondiiar  le  Pm*- 
ton,  avec  huit  mille  hommes  d'infanterie  et 
-  mille  gens  dWmes.  Une  armée  docioqiiaBte 
mille  pay  wni  se  dispersa  k  lemr  approcbé)  la 
ville  de  Bordeaux  ouvrit  ses  portes;  mais  le 
connétable  ne  voulut  entrer  que  par  une  brèche. 
Dea  «lécodona  moltîplîées  eurent  Hen  è  Bor«- 
deauxy  dans  l'Agënois,  l'Angoumois  et  la  ^ 
Saintonge:  l'autorité  du  roi  fut  rétablie,  mais 
aprèc  lea  ploa  grands  isalfaem  qui  puissent 
avoir  heu  sous  une  uiona relue  paternelle.  Le 
roi  ût  grâce  à  ceux  des  coupables  dont  l'exéco- 
tioD  avdit  dié  diSMe.  La  Fteiement  de  Bor* 
deaui ,  après  avoir  été  suspendu  de  ses  fonc- 
tions pendant  un  an»  fut  rétabli;  on  rendit  à  la 
ville  de  Bordeaui  ses  privilèges;  enfin,  les 
provinces  qui  s'ëtoient  révoltées  furent  admises 
à  se  .rédimer  de  la  gabeik  pour  nne  somme  jw/^ 


Ibîs  payée,  privilège  dont  dles  ont  joui 
pisqu'à  la  révolution  de  1 789. 
Si  ce  respect  pour  ce  dernier  engagement 
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uioiiuo  toute  la  diMioeilr  ei  ici  proMé  doiiotre 
Mi^6n  IgocivdiwflMiii^  loé  efMtars  IwdmÉbs^  oji 

lie  mauvais  couseils  l'oot  fait  tomber  par  inter- 
ilialki  f  £i>dL  viv^emeut  seotir  «OoiliifiB  il  est  pré- 
OMifH  ^  pour  le  rdi  «iF  les  oujèU,  que  let  dmls 

(joluirjucs  sôienL  Ci\és  ei  écrits;  comme  Ltoids 

QLViH  Ta  iait  fucian^nK»  4|ii.'ii  noua  a  ocf- 

lu  faire  |>ar  sa  déclaruûon  dû  35  juin  17^9^  < 

î  i  Une  amrai  afiiiitgme  de  la  ««beUm>dé.ia 

•flifitfcu  auUinl  de  modération  ol  de  ciémeocc, 
ique  de  namr^ihbte  laHOÎt  mpàirëdb  sévMlé  «t 

meuça  ceiiti  populaire  de  ia  iiMiisoii  de  Gniie 

•qiiL'iiliti.sî  fifimia:»».  ka<  règnes  flksiama 
4ibda'J%nhiViL'  *•  1  « 

Cu:ii5ôa|  ïieuri  II  prit  Metz,  Toid  et 
YeadMK  *JLa:ibéima«Da4a  ^;6S6itfifc9tQf<Mrt  ia- 
atégarf  Mflizr,  ft    feâie*d'ab9  arméa  da  oaqipflnife 
itèruaiièk  La  levée. de  eesiëge  noémocabie,  où 
l'empefano  ipènitctreiita  aîUa  koipinea) 
,   ppfmtère  îUnsirDttoii '.d«  Frànx^oiB^  ènt^àa 
'  ^i^isii...]iktï.  ibùldf  û  prit  If  viiie  de  Caâais, 
avantage  immeose  goi  farana> la  fioitla  d^.Jja 
*  France  aux  Angiofe  ^  comme  Mata  y  ToqI  et' 
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Ailejiuuid$.La  paix  de  Cateau-Cambreeis  y'con- 
olue  lei  A  avril  1.669^  aieb  i'Mfppéj  roi  d'Ee* 
pagne,  la  reine  d'Angleterre^  et  le-  dnc  de 
Savoie^  par  laquelle  Henri  II  renonça  à  ses 
aotrea  conq^étea^  folèi  amia  db  la  fimestebar 
taille  de  Saint- Quentin  ;  mais  ce  qui  dMda 
surtout  Je  roi  fraace  4  abandonner  tant 
d'avantages ,  pooir  obtenir  «àe  pàtx  générale, 
fntla  nécessité  d'employer  toutes  les  forces  de 
la  nuMianshie  k  tépkauK  laa  Protesians  rëvo^ 
lationiiairei»^  A  pan  pris  onaune  &  Npo<)ne 
actuelle  y  les  souverains  de  l'Europe  ont  subor- 
donné laa  aoiÀenaaa  livaliaéa  ^  d'état  k  éiat ,  au 
maintien  d»la  âtilûaynn  «àropéaiine. 


Des  progrès  du  Calvinisme  après  la  bataille 
'   de  Saint-Quentin,  ei  des  dipisions  que  les 

nouvelles  doctrines  occasionèrent  dans  le 
PariemenU 

Nona  aémmea  amvéa  â'fépofia  la  ploa  toM 
neste  de  la  monarchie,  ai»  guérie  de  religion. 
Il  conviant  d'examiner  ici  comment  nos  rois 
na  purent  ploa  défendre  la  pnreté  de  la  fei, 

18 
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coaSormiÊamjalt  w  scroMot  qu'ik  fiittoieDi  ti 
leur  sacre  :  c'est  dans  les  premiers  événemens 
d'une  révélation  qu'il  ûiui  en  obftenrer  Teaprit. 

Une  annëe  angloM,  débarquée  k  Calais, 
ft'àoit  joinie  à  l'armée  espagnole ,  commandée 
f^r  h  doG  de  Sûfoie^  PkUippe  II  étant  pré- 
aent  ;  et  ces  Ibma  réonies,  qui  se^portoient  k 
soiiante  mille  combattans,  avoient  investi 
Saa^irf^êaàin*  Le  roi  de  France  n'avoit,  sur  ' 
ce  point  ,  que  vingt- quam- mille  lioilraies.  Le 
connétable  de  Montmorenci  livra  bataille,  (le  ' 
loaoût  x6&7)y  pour  secourir  le  plaee.  Jean  de 
Bourbon,  comte  âfSngkien^  ff^re  dn  roi  de 
Navarre  ei  du  prince  de  Condé|  fui  tué  ^  le  con- 
nétable fut  fiit  prtsoDiiier.  La  pramiére  no-* 
blesse  dn  royaume ,  qui  étoit  accourue  k  celte 
armée I  succomba  sur  le  champ  de  bataille,  ou 
tomba  au  pouvoir  des  ennemis.  L'empereur 
Charlei^uintj  apprenant  cette  nouvelle,  ne 
douta  pas  que  son  (ils  ne  fut  entré  à  Paris  ^  mais 
la  lâcheté  personnelle  de  Philippe  II  sauva  la 
capitale  de  la  France  :  cependant  les  ennemis 
pénétrèrent  îusqu'à  Noyon^  TeiFroi  fut  dans 
JParis;  Les  Proiesians  saisirent  œ  moment  pour 
se  réunir,  au*  nombre  de  ^quatre  cents, -dans 
fu*^ou    ^  maison  attenant  à  la  Sorborme,  Le  pei^le^ 
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surpris  et  ému  d'une  pareille  réunioD  ,  se  ras* 
sembla  aotoar  de  cette  maison.  Les  Caltfitiisteê' 
en  sortirent  P^pëe k ia  main.  Uannëe suivante, 
(  le  i3  juillet) ,  le  maréchal  de  Thermes  perdit 
la  bataille  de  Grapelines.  «  Cette  £iiale)Our^  A.i.xix. 
4K  née,  (  dit  le  P.  de  Thou  ) ,  qui  snivit  de  si 
ce  près  celle  de  ScdntrQuentin  ^  mit  le  comble 
«  à'  nos  malbeiirs....r**  Dans  le  même  temps 
«  qu'on  recevoit  de  tous  c6tës  de  Olcheuses 
nouvelles,  au  sujet  des  avanlages  que  rem- 
c  portoient  les  ennemis  ;de  la  France,  ce  . 
<c  royaume  ctoit  encore  agité  de  divisions  in- 
«c  testines.  n  Les  Protestans  triompliérent  de 
ces  nouveaux  malheurs  de  la  France,  avec .  en- 
core plus  d'éclat  qu'après  la  bataille  de  Saint" 
Quentin^  leur  réunion  ne  se  fit  plus  dans  les 
maisons,  mais  dans  la  promenade  la  plus  fré- 
quentée de  Paris.  Ils  parurent  an  Pré  aux 
'Ckresj  (où  est  bâti  anjonrd'boi  le  ^oboncg 


1 

m 

1 

mille  ,  chantant  les  psaumes  de  Tllfaro/ ,  précé- 
dés et  suivis  d'nn  grsind  nombre  d'hommes  ar- 
més. .Les  magistrats,  effrayés  de  cette  expIcH 
siou,  firent  fermer  les  portes  de  la  ville  ,  pour 
qa*one  pareille  scène  ne  fût  pas  continuée  dans 
les  rues.  Les  propos  des  séditieux ,  trannnttis  au 
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roi ,  alors  absent ,  par  Tevéquc  de  PliH;),  ctoieni 
qu'ils Jhrt^enê à leurn>olonU^  qu^iia  demeu-- 
têfùiefsty  à  ia  jin^  les  plus  Jbrfê,  Le  premier 
président  le  Maître ,  interrogé  par  le  roi  ^  ré- 
pondit qne  les  séditieux  metiaçoieDl  dlncen- 
dier  les  maisons  de  ceux  qui  leroient  des  dépo- 
sitions ,  et  que  chacun  craignait  pour  sa  peau. 
On  Toîtque  leèPk^estans  ▼oolotentdéjè  régner 
par  la  teneur. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  malheureux ,  c'est 
que  le  Pariement  loi-même  se  dinsoit^  lors- 
qu'il y  avoit  à  prononcer  sur  des  protestans  sé- 
ditieiu  ;  la  grand* Chambré  jugcoit  confor- 
mément am  édite;  la  TaurnMê les  élodok.  Le 
procurenr-gënéral  représenta  que  la  différence 
des  arrdis  rendus  parles  deux  Chambres  tour- 
noit  an  scandale  de  la  Justioei  et  il  requit  que 
la  compagnie  convînt  d'un  principe  invariable, 
auquel  toutes  les  chambres  seroient  tenues  de 
se  confiMtner.  On  déUbéra  sur  cette  réqnid- 
tion;  mais  il  ne  fut  rien  décidé  ,  el  l'assemblée 
fut  ooniinuée  à  un  autre  }Our.  Fendant  celte  se- 
conde délibération ,  (le  i5  juin  1659),  le  roi 
entra  au  Parlement ,  et  ordonna  qu'on  coiili- 
nuât  à  donner  les  avis  en  sa  présence.  Plusieurs 
magistrats ,  plus  on  moins  attachés  anx  non- 
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velles  docUrine»,  ne  dusimplèfeot  pas  leur» 
ieniinMOft  :  U  rm  ordoDiif  n  feonnéuJciiio  àm 
taîre  arrêter ,  dans  la  séance  même, les  conseil» 
lers  jinne  Dubourg  et  Lêouiê  Dufaur.  Six 
aolTM  ccmaâllert  dàrent'^jtre  arréiés.daMleii9 
,  maison ,  par  ordre  du  roi.  Il  fut  uoaimë  des 
commissaires  pour  juger  ces  maeUuraU.  c  11  Histoire 
paroc,  (dit  le  P.  de  Thop),  par  les  réponsea  i.xxiu» 
a  dijinne  Dubourg ,  que  ses  seaûmens  étoient 
«  les  mêmes  c|aeGeux  dç  Luther %l  de  Zuingle^ 
t  8or.  eette  proliMaibn  de  fei ,  (  comioiiele  P. 
«  de  Thou)  ,  et  sans  autres  preuves,  l'évêque 
<c  de  Piiii  le  déolaia  hérëiM|oe,  et  le  d^nida 
^  dd  èaoerdoee  dem  il  étoitrevAtii.  Ikéiàrg 
((  appela  de  cette  «eoteuce  fi  rarcbevêq\io  de 
c  Sens.  » 

Henri  il  meoml  le  lo  juillet  :  le  procêe 

i^Anne  Dubourg  fut  continué  sous  son  suC'^ 
eeeaeuv.  «  Avaiit  qae  DMdoiii^y  X^tle  P.  de 
K  TAott),  eût  appeléUe la  ae&ieiiee  de  Pêvêque 
<(  de  Paris  à  Tarchevêque  de  Sens,  il  en  avoit 
«C  appdé  comme  d'abua  au  fîarleroeiit  ;  aiyyvaDi 
ce  an  «sage  sage ,  utile  ^et  politique,  que  lioa 
ce  pères  ont  heureusemeut  établi  pour  arrêter 
«  les  entreprises  de  la  juridiction  ecdësias- 
tique ,  lorsqu^Ue  passe  les  justes  bornes  de 
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«  la  puissance  qui  lui  e&t  donnée.  L'appel 
«  comme  d^aèuê  ayant  éié  plaidé  à  l'andieoo* 
«c  dtt  P^flemeBt ,  il  &t  prononcé  qu'il  n*j 
(c  avoit  point  L'affaire  ayant  été  ainsi  d^* 
c  wlae  à  l'arebevéqoeido;j^Ma,  il  confirma  le 
«  premier  jugement,  qui ,  sur  on  second  appel, 
ce  fut  aussi  confirmé  par  le  primat ,  l'arche- 

«  véque  de  Lyon       £n  ce  temps-là,  k  roi 

4e  reçut  une  lettre  del'électeor  palatin ,  (prince 
((  pro lestant),  qui  le  prioit  de  iisiire  grâce  à 
a  Dmbourg  et  de  le  Ini  envoyer,  liais  peu 
ce  après ,  le  président  Minard  ,  revenant  du 
c  palais  à  sa  maison,  vers  la  fin  du  joor ,  fut 
«  blessé  a  mort  d'un  eonp  de  pistolet:  on'sot 
ce  depuis  q^e  le  premier  président  h  Maitm 
ik  elle  président  de  Saint-Jfndré àurQÏeot  eu 
ic  le  même  sort  s'ils  ëtoieni  venoai  ce  joui^lii , 
et  i  Faudience  du  soir.  Ce  meurtre  hâta  la 

a  perte  de  Dubauï^  ;  trois  jours  après,  les 

se  commissaires  le  condiÉilièrent  k  mon.  i>  Ce 
fut  dans  de  telles  circonstances  que  commença 
le  règne  d'im  prince  âgé  de  seize  ans,  et  que  la 
foiblesse  de  sa  santé  rendoit  incapable  de  gon» 
veruer  par  lui-même. 


I 
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CHAPITRE.  XXUL 

p  ■ 

Steve  de  J^Wo^oît  /A 

t 

Lb  roi  lit  hoa  etàUéQ  k  RbeimSk,  le  i5  sep* 
lembre;  il  fat  eaorë,  le  18,  fiar  le  cardioalde 

Lorraine ,  arcliei^éque  de  Bheims.  Ce  cardinaV 
el  lo'  doo  de  Gi/Uêe ,  too  ifrère,  oocles  4e  1» 
leune  râoe  Marie -^'StutiHt  enreat.tome  la. 
|)uis»aoce.  Pour  s'a  uaciier,  (Jii  le  P.  de  Thou)^ 
«  ploÂeim  percoDDee  de  1»  eoor  et  de  l'armée , 
«(  4U  eij*;a^èreot  le  roi  à  eréeit>>à  soD  '$acre.,- 
cc  dix-Luit  cbevaliers  de  l'ordre  de  Sl.-Michel. 
«  Depeia  k  firomOiion  que  Lotda  XI  avoii 
«  faite,  en  1469,  on  n'en  atoii  pas  vu  de^si 
a  nombreuse  :  ce  qpi  fil  que  le  cordou  de. cet 
«c  ordre,  qui  avoit  été  juaqu'alors  1»  rëoooi- 
«  pense  de  la,  vertn  et  des  grands  services  mi- 
((  liuircsj  conipienga  à  s'avilir.  » 


Michel  de  ^Hôpiiol,  alors  cooMlUer  da 

roi ,  en  son  conseil  prinéy  présenta  à  Fran^ 
çois  II  uQ  discours  sur  son  couronnement,  en 
Ters  latins ,  qoe  le  jenne  prince ,  bien  instruit, 
par  Amyoi  y  dans  les  langnes  de  Fantiquité, 
apprit  par  cœur  et  qu'il  se  plaisoit  souvent  à  ré- 
citer. Quelques  psnages  dè  ce  dîsooors  sont  on 
ornement  naïuicl  de  ce  volume;  et  il  y  aura 
peu  de  lecteurs  qui  m  regrettassent  de  ne  pas 
Py  trouver.  {F,  le  teite  latin  âlajmdu  vol.) 

(C  L'enfant  royal  a  reçu  l'onciioii  d'une 
huile  venue  du  cielj  au  pied  de  l'autel  de  la 
nsifeliiORis...  Que  les  peuplas  Mrmgers  dé^ 
sîrent  le  prendre  pour  arbitre  dans  leurs  qne- 
velles^  qu'il  aime  mieux  être  appelé  juste  que 
fiirt  j  qu'il  ne  ekenAe  point  la  gloim  qnV»  ao^ 
quiert  eu  répandant  le  sang  des  hommes.  A 
quoi  serifiroit  damnons  dirvdiseipl^  de  Jésus  « 
ChrOT',  si  sa  éSnuÊ»  image  n'éuiit  esprimée  en 
nous? 

*  «  Que  notre  loi  ait  un  flèk  si  ardent  poor  1* 
bonheur  de  soa  royaoaie  ;  quHl  mette  tant  dé 

soin  à  proléger  ses  sujets,  que  l'on  voie  qu'il  a 
pour  eux  on  aroovr  de  père.  *  ' 

« ....  Lorsqn^il  aura  k  notnmeK»  soit  des  pon- 
tifes, soit  des  magistrats  y  qu'il  réiiécbisse  long* 
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iii  à  la  clialeur  des  solhcitalioiis.  QuHl  fasse con- 
aotirOi  à  la  manière  antique ,  le  nom  de  ceux 
«faHl  ie  f  ropOM  dAdioisir;  qi/il  éeihite€iMtitlft 
toutes  les  opinions;  Par  cette  sage  lenteur ,  il 
ënt!M*â  le  malheur  de  se  repentÎTi  lorique  k 
tfal  «MAt  in<é|làl«bto;  WM-téfs  par  igno* 
rance  des  choses ,  que  les  rois  conimeltent  dea 
êkulUsl  et  quelle  prudeeoe  pourroil  garaiitir  de 

serviteurs  se  réunissent  pour  tromper  un  seul 
homme! 

« ...  UTotreprinoe  nedëtoornerà  dêTêufusage, 
ni  les  revends  du  domaine  royal,  qfjef^^^- 
ndea  rqiie  VimemM»  des  JSMa  luk  ^eoerdhk; 
il  ne  laissera  pas  ses  richesses  en  proie  ^ux 
hommes  avides  et  corrompus  qui  renipurent, 
mais  il  les  adnûuisljrcira  eomm  w.i^.M^jr**« 
Le  trésor  {mblic  sera  eoafié  «  tin  paii  ootaibra 
d'hommes  fidèles  :  car  le  maniement  de  l'argi^t 
est  une  grande  tentation  ^  et  aeut  è  qoi  tu  gardis 
en  est  confiée,  dewoienl*s6nveii€  èire  gardÀ 
eui-mémes. 

ce  Notre  roi  accordera  tm  accès  &cîle  an 
peuple  qui  viendra  à  lui;  il  recevrai  de  S9 
main^  le  placet  qu'on  lui  présentera  ^  il  ccou- 
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tera  les  plainles  gémissantes ,  et  il  rëpoodra  lui- 
méaie  aux  demandes  qui  lui  seront  adressées. 
Tant  le  9Kf9Éf  combien  la  ftoe  rayai»  répand 
k  joie,  combien  la  présence  du  prince  est 
agréable  a  ses  sujets  ;  rien  n'y  peut  être  corn* 
paré:  aiiciuirefiiftdeaa  bonehe  oeiioi]S|>ar0tt 
dur.  Nous  accorde-t-il  une  de  nos  demandes, 
la  moindre  grâce  noua  pénètre  de  reconnoia* 
aaoee  ;  «'il  noea  refitte^  dn  moioB  il  noua  a 
entcDiius.  Ainsi  presque  jamais  on  ne  sort 
triste  de  aa  présence...... -(i) 


(i)  /.  Du  BMay^  qui  traduisit  les  Ters  latins  4e 

l'IIôpUal  j  rendit  aiot»!  cette  partie  du  discours  : 

Notre  roL  »  

A  ion peuplé êera gracieux  et  affable. 

Les  plaintes  entendra ,  et  d'un  pisage  humain, 

Lôê  plaeetê  d'un  chacun  rscwra  de  sa  main» 

Du  viêagt  royai  ia  me^êêti  9aa4ê7 

Il  n*  estime  rien  tant  ;  et  pour  quelque  refus 

Que  le  roi  lui  ait  fait,  ne  se  trouve  confus.  , 

Lui  aurafaU.lB  roi  quelquê  êigne  de  tète  : 

Il  pênni  apoir par  là  obtenu  êa  requête^ 

L*aûra-P-U  refiué  ?UPa  ouS  pourtant,  •  • .  •  , 
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ce ...  Que  oenuLqui  gouvernent  sous  ses  ordres , 
ne  prenneiit  jMi»  plus  d'empire  qttiHes  loUf 

les  usages  du  royaume,  la  raison  et  le  roi  lui« 
même  leur  en  accordent....  Quoique  notre  roi 
doive  toujoura  être  entouré  de  serviteurs  fi« 

dèles,  et  qu'il  ne  doive  rien  faire  d'important 
sans  les  consulter,  il  ne  faut  pas  cependant 
qu'il  se  défie  uUement  de  ses  forées,  qu'il 

n'ose  agir  quelquefois  par  lui-même  :  que 

souvent  il  réfléchisse  seul  sur  ce  qui  convient  à 
un  roi  y  sur.  oe  qu'il  est  décent  et  utile  qu'il 
fasse,  sur  la  chose  qu'il  doit  entreprendre ,  sur 
le  ministre  auquel  il  doit  la  confier ,  quelles 
sont  les  ruses  et  les  consrîls  pervers  .contre  les* 
quels  il  faut  qu'il  se  metie  en  garde,  pour  prê- 
ter l'oreille  à  de  meilleurs  avis.  £t  s'il  lui  arri- 
voit  de  se  tromper!  Souvent  une  fiiute  éclaire 
les  esprits.  C'est  une  leçon  utile  [)Our  le  rcite  de 
la  vie  :  une  faute  reconnue  est  une  sage  conseil-^ 
lèré  des  rms.  Alors  il  se  dira  :  en  agissant  ainsi 
je  me  suis  honteusement  trompé;  cet  Jiommê 
m'a  imposé  :  à  l'avenir  je  rejetterai  ses  con* 
seilsf  j*ai  bien  placé  ma  confitmee  dans  ce^ 
lui-cij  je  sais  que  je  puis  ni! y  confier,.... 

.<(  ....Que  le  roi  ne  prête  point  l'oreille  aux  dé- 
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latîond,  cl  qu'il  ne  tientie  i^iis  pour  une  cliose 
prouvée  l'aliogattoa  d'ua  eopemi  ou  d'un  lival. 

<c  ••.Il  y  a  un  juste  miilea  :  ô  prince!  n'ambi- 
tionnez pas  d'acquérir  le  titre  de  sévère  par 
les  supplices  des  hommes  ;  ne  cherchez  pas  non 
plus  à  être  appelé  clément  en  faisant  grâce  sans 
discernement  y  et  en  rompant  le  frein  des  lois. 
Tons  D^rei  pas  chercher  au  loin  Pezemple 
d'un  esprit  patient  et  doux;  regardez  en  ar- 
rière: qui  a  été  plus  clément  que  votre  père  et 
votre  aïeul  ?  ni  l'un  niPauiren'ëtoit  promptàla 
colère,  et  il  étoit  facile  de  les  apaiser. 

«c  O  François  l  sois  donc  juste  envers  tes 
sujets  ;  et  dès  tes  premières  années^  médite  la 
loi  de  JDieu  et  son  culte  perpétuel..^..  ^  t 

FrànçoU  II  mourut  avant  d'être  eu  âge  de 
pratiquer  ces  conseils.  Le  duc  de  Guise  et 
Ifl  cardipal  de  Ijorraim^  son  frère»  1^ 

maîtres  de  l'Etat.  Ils  montroieni  un  grand  z^ile 
pour  1^  re^^on  catholique;  mais  i)a  étoieoi 
AraQgflprs-,  et  ils  exchioieiit  à^  Qouvernenimit 

les  princes  du  sang,  Cest  ce  qui  donna  occa- 
sion aux  Proiesians  d'unir  leur  cau^ç  à  celle 
<fes  princes,  e|  .d^«ltirer  dans  leur  parti  An^ 

ioine  de  Bourbon^  duc  de  A  cuJùnic,  roi  de 
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NavaiT^^  et  too  frère ,  lé  prince  de  Condé* 

a  Aa  moyen  de  qooi,  (dît  un  aatear  contenir  Mêekêf^ 

«  porain  ,  Etienne  Pasquier  ),  quelques  es-  ^  France, 

«  prit»  plui  hardi»  cdwirneocirent  de  mêler  ^' 

«  PEiàl  avec  la  religion  «  disant  4qiie  ee  a*ëtoit 

<c  raisoQ  de  voir  des  princes  étrangers  maoier 

«  tontes  les  affinres  de  Franee,  au  prëjodiee 

a.  Aeà  princes  dn  sang;  les  antres ,  passant 

«  plus  ouire ,  mirent  en  avant  qu'il  leur  ëtoit 

«  permis  de  prendre  les  umm^paurle  eMà^ 

m  nemeni  de  leur  ràUgùm^  non  vraiment 

«c  contre  ie  roi  légitime,  mais  contre  ceux  qui, 

«  abusant  de  son  amorîté,  faisoîent  passer 

«  sens  le  nom  dn  lui  toute»  dioses  par  o&  ils 

<&  vouloient;  car,  eu  somme,  c'étoit  ie  prioci- 

«  pal  piétetie  sur  lequel  ils  fendotest  lenr 

«  querelle.  Ik  s'assemblèrent ,  pour  celéfet, 

<t  au  village  de  Vaugirard,  près  de  Paris,  et 

%  ifeulaU-'m  depuk  faire  croire  d  Ltmîêy 

ce  prince  de  Condé ,  qi^dy  auoii  présidé.  En 

a  ce  lieu ,  ces  deux  propositions  furent  approu- 

a  ?ées.  Le  aeignenr  de  £ja  HeinatUdief  et 

<K  quelques  autres  entremetteurs,  coururent 

«  toute  la  f'raBoe,  négociant  de  sorte  qu'ils. 

ic  aonl0rérentsiiieii;/Siu<ifii(^|WW,qm  et 

ce  leur  rendez-vous  eu  la  ville  d^Amboise  ^  oii 
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«  lors  le  roi  sëjooraoU.  Y  arrivazit,  les  ans  en 
foule ,  les  autres  &  la  file ,  Dieu  voulut  qu'un 
c(  avocat  de  Paris,  nommé  Desavetielle ^  qui 
«c  éloil  de  la  partie,  déconvHt  au  cardinal  de 
ce  Lorraine  cette  entreprise»  lorsqu'elle  éio\% 
(c  sur  Je  point  d'être  eiëcutëe.  Les  seigneurs 
<c  de  Guiae  oommencAreut  de  mettre  toutes 
«  sortes- de  gensaoi  avenues ,  pour  y  obvier; 
<c  La  Jleinauldie  fut  tué  dans  la  forêt  ^Am- 
ik  boise»  On  reçut  avis  que  plusieurs  geoiils- 
«  tiommes  ëtoient  arrivés  dans  Tours.  Le  roi 
«  commanda  au  duc  de  Nemours  d'y  aller 
«  pour  s'en  informer ,  et  jemsir  de  cens  qu'il 
«  renoontreroit  :  ce  qu'il  fit;  car  il  lui  amena 
<c  les  sieurs  de  Casteinau ,  etc.  Dés-lors  toute 
«  la  troupe  a'écarte;  les  uns  se  sauvent  par  la 
«  ibile,  les  autres  pris,  qui  noyés  k  tas,  qui 
<c  pendus  aux  créneaux  du  château.  Ainsi  s'éva- 
«  nonit  cette  entreprise  comme  un  toorbilloo* 
<c  Si  vous  en  parlez  à  un  huguenot ,  il  vous 
ce  dira  que  c'étoit  pour  garantir  ce  jeune  roi 
«  de  la  captivité  des  princes  Lorrains;  parlea- 
((  en  aux  auUcs,  ils  \oiis  diront  que  lous  ces 
<c  mutins  vouloient  les  me)Aresous  leur  capti- 
«  vitë  et  poissance.  Je  n'entre  point  ici  en 
(c  conuoissance  de  cause  :  bien  vous  dirois-jc 
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«  €(ae  ce  fat  la  pctïmière  sraroe  de  00$  mal* 
«  hears.  » 

Le  prince  (le  Condé^  accusé  d'être  le  chef  se- 
oret  de  la  eoojaratîon ,  se  relira  à  NéraCyWr' 
près  du  roi  de  Navarre:  là  il  se  d^olara  le 
proiQCleur  des  Calvinistes,  et  ût.  profession 
publique  de  leor  religioo. 

Le  yën^ble  chanoelier  Olipier  moamt 
vers  ce  temps;  il  fut  remplacé  par  son  ami , 
MioMéêi^HépUal^  a  homme,  (dit  le  P.  de 
Thou)y  tel  qu'il  ne  s'en  ctolt  pas  montré  de- 
pois  plusieurs  siècles ,  de  plus  digne  de  cette 
premièaema^raliirè,  et  qui  euiftit  vmrphia 
de  ferraeté  et  de  courage  pour  s'opposer  à 
l'ambition  et  à  la  cupidité  des  grands.  Mais  les 
ioina  qu'il  prit  pour  rétablir  le  royaume  dans 
son  ancien  éclat,  pour  inspirer  à  un  jeune  roi 
de  sages  maximes ,  et  pour  soutenir  les  mœurs 
contre  la  corruption  de  la  cour ,  fiirent  tramr^ 
ses  par  des  gens  plus  ^uissans  que  lui.  »  11  - 
commença  son  minisière  par  faire  tenir  une 
assemblée  des  notables,  à  Fontûnebleau ,  où, 
de  l'avis  même  du  cardinal  de  Lorraine,  le  roi 
convoqua  les  £kU8' Généraux  s  et  h  vilUd'Or* 
léans  fut  désignée  pour  leur  rénnion.  Le  roi  se 
rend  dans  cette  ville ,  et  on  y  attire  le  roi  de 
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Navarre  et  le  prince  de  Condéj  qui  y  sont 
faits  prisooniers.  On  fit  le  procès  de  ce  dernier, 
eorome  prévenu  d'être  le  chef  de  la  conspira- 
iion  à^Amboise:  et  duos  ces  temps  malheureux^ 
mélange  de  despotisme  ei  d'anarchie  y  le  prince 
de  Coridé  réclama  en  vain  d'éUe  jugé  par  la 
Cour  des  pairs.  On  lui  donna  pour  juges  des 
CQinnnssairBS  pris  dans  le  Parlement.  Le  cban* 
celier  de  P Hôpital  les  choisit,  et  le  président 
Chrisiophé  dé  Thou  aocepu  d'âtre  dn  nombre. 
-Son  fils ,  l'historien,  dit  tenir  de  lui  que  l'arrêt 
de  mort ,  contre  le  prince  de  Condè^  fut  dressé 
'  €i  non  signé,  Frmçais  II  ayant  suooômU, 
dans  œ  même  temps,  k  ses  infirmitësi  ei  les 
Guises  ayant  perdu  ainsi  la  souveraine  puis- 
aanoe)  le  priaoe  de  Condé  fat  mis  m  liberté , 
et  admise  se  justifier  devant  I*  CoutékBpmin, 
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•  •  ♦ 

CHAPITRE  XXIV. 

t 

•  I  •  • 

« 

'  Sacre  de  Charles  IX* 


.  .  I 

Le  5  décembre  i56o,  Chartes  IX,  âgé  de 
dix  ans  et  demi,  succéda  k  son  frère,  JPrqn^' 
çois  77.'  8îx  {ours  après ,  les  Btàtê-Géhéraux' 
tinrent  leur  première  séance.  Beaucoup  de  dé- 
potés Touloient  se  retirer*,  parla  raison  ^u^ls' 
avbicmt  été  eobvôquës  par  le  fen  roi  ;  maïs  on 
leur  répondit  par  dette  maxime  :  Qa'en  France,' 
le  roi  ne  meurt  jamais.  ' 

L'amiral  Coligni,  et  loui  le  parti  proles- 
tant ,  vooloit  que  le  roi  de  Navarre  eût  la  régence 
du  royaume }  les  EtiUe^GénSrMtx  la  donnèrent 
à  la  reine-mère  I  avec  Vaide  et  conseil  du  roi, de 
JNavarrç  ;  mais  comme  cette  coopération  ne  fut 
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'  pas  définie ,  toui  le  pouToir  reau  i  Catherine 
de  Médicia, 

Le  sacre  fut  cclcbié,  à  Rbeims ,  le  i5  mai 
i56i.  La  reine-mère|  pour  empêcher  que  le  roi 
de  Navarre*  n'eàl*  le»  foifctiom  de  premier 
pair^  voulut  qu'elles  fussent  remplies  par  son 
second  fiis,  le.  duc  d^Or^anê^  depuis  duc 
^ Anjou.  Elle  écrivit,  en  conséquence,  au  Parle- 
ment y  une  lettre  au  nom  du  roi,  à  laquelle 
elle  ajouta  ces  mot»  :  «  L'occasion  pour  la* 
<(  quelle  ou  deniaiitie  lesdits  exirails,  (desre- 
a  gistres  du  Parlement),  est  pour  ce  que  le 
<c  roi,  monsieur  mon  fils ^  .veut  faire  servir 
ce  mon  fils,  le  duc  iï Orléans  ^  son  frère |  au 
<!C  lieu  et  représentant  le  duc  de  Bourgogne f 
«  qui  est  celui  qui  tient  le  premier  lien  ;  et. 
a  pour  ce,  je  vou$  prie  faire  voir  es -dits  re- 
cc  gisirçs,  ce  qu'il  ipourra  y  avoir,  servant  à  son 
«c  intention';  et  même  pour  résoudre  la  diffi- 
a  culte  qu'on  fait  à  mon  fiis,  lo  duc  d'Or- 
«c  léans  y  qu'il  ne  doit  être  tenu  pour  pair ,  que 
ce  le  duché  d'Orléans  n'ait  été  de  nouveau  éri- 
«  jgéen  pairie.  )>  Sur  la  réponse  du  Parlement^ 
conforme  aux  ançiennea  piaximes  et  au  vœn 
dé  ta  i*eine,  le  feune  trère  du  roi  remplit  les 
fonctions  de  duc  de  Bourgogne,  Le  roi  de  Ka- 
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vBire  ent  la  seeonde  f  »laoe  ;  mais  par  une 
,tradicâoii  ^vîcleiM,  les  iktc»  de  Gëiiaê  n  de 

Nevers  précédèrent ,  comme  plu»  aacieits  \mv%f 
IcTdnc  de  BavLthotsrMantpender^  ami  que  oeh 
avoit  «trlteo  au  sacre  de  Hémi  II  et  de  Pran*- 

Çois  IL 

Un  mot  que  rapporte  Brantémê ,  monire 
qtréHes  ëtoieni  lesidéesqne  Pon  transmeUjottatin 

nouvelles  générations  sur  l'ini portauce  du  sacre 

de  noa  fois...»  Lorsque  Churhs  IX^  (ditril) ,  Diicomn 

«  fnt  saérë  h  RheSros ,  M*ayant  que  onze  ans ,  la  ç^^Jl^ 

m  reine ,  sa  mère  >  lui  demanda  si  son  âge  lui 

«  ponrroit  permellre  de  porter  la  peine  de  oe 

{onr^M ,  ht  6ire  toutes  les  lorif^ies  cërëmoniea 
a  nécessaires  ei  requises  à  cette  fête?  11  répon- 
é  dit':  Je  ne refuaerai  januM ,  madame^  une  ' 
«  telle  peine  ;  et  me  sera  très-douce  toutes  ei 
a  quantes  fois  un  tel  royaume  se  présentera 
«t  à  moi*  i> 

Hëlas  \  le  royaume  de  cet  infortuné  piînoe 
ëtoit  déjà  livré  aux  plus  cruelles  dissensions. 
Les  pn^ets  hautelment  annoncés  par  Pamiral 
de  Coligni^  de  propagerk  religion  protestame 
dans  tout  le  royaume;  l'aposlasîe  publique  de 
son  frère,  le  cardinal  de  Ché^Mon^'éyèf\nt  de 
Beau  vais;  Fiodifférence  de  Càiherine  de  Mè* 
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tiicis  pour  tous  les  cultes ,  la  faveur  qu'elle  ac* 
cordoit  aux.  Proiesuns ,  dooDoient  les  plu» 
grandes  craioies  aux  François  fidèles  i  la  rdi- 
gion  ei  aux  anciennes  lois  de  FElal.  L'audace 
du  cardinal  de  ChâtUlon^  qui, au  lieu  de  célé- 
brer la  messe,  selon  Tasage,  dans  sa  cathé* 
drale,  le  jour  de  Pâques,  fit  la  c/me  avec  les 
Protestons  9  dans  le  palais  épiscopal,  porta  an 
dernier  degré  l'indignation  des  Catholiques  de 
celte  ville.  Le  bas  peuple  se  souleva  :  il  ne  put 
pénétrer  dans  le  château  de  l'évéque;  mais  il  ^ 
Gvra  au  bourreau  un  prêtre  apostat  qui  ensei- 
gnoii  la  nouvelle  doctrine  aux  enfaos.  Le  ma- 
réchal do  MotUmormei^  cousin-germain  da 
cardinal  de  ChâHUon^  se  rendit  &  Beau  vais 
comme  gouverneur  de  TUe  de  France ,  et  il  fil 
punir  de  mort  les  auteurs  de  l'émeute.  , 

Oet  événement  donna  occaÂon  a  l'amiral  de 
Coîigni  de  demander  que  le  culte  protestant 
fâi  publiquement  toléré  et  protégé.  Déjà  Ca- 
'  iherine  de  Médici»  avoit  fait  prêcher  à  sa  cour, 
ei  devant  le  roi,  l'évéque  de  Valence,  Mont- 
lue  y  apostat  comme  le  cardinal  de  ChâiUlon, 
Une  ordonnance  fut  rendue,  <c  par  laquelle, 
//..I.28.  u  (dit  le  P.  de  Thou),  il  fut  défendu  d'em- 
«  ployer  les  termes  odieux  à! huguenot  et  de 
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c(  papiste;  de  troubler  la  sûretë,  la  tranquîl- 
a  lité  et  la  liberté  dont  cbacuo  doit  jouir ,  et 
«c  d'aller  en  Iroopee  grandes  on  petite»  dat» 
((  les  maisons  d'autrui ,  sous  prétexte  de  faire 
«  exécuter  les  anciens  édils  qui  dëfendoient 
c  les  assemblées  illicites  ;  ordonnoit  de  rendre 
flc  la  liberté  à  ceux  qui  avoieol  élé  arrêtés  pour 
a  cause  de  religion ,  permettoit  de  rentrer 
«  dans  le  royaume  à  oeni  qut  en  étoient  sortb 
(C  pour  la  même  cause  depuis  le  règne  do 
«c  François  P^.n  Le  Parlement  défendit ,  par 
nn  arrêt,  de  publier  cette  ordonnance;  mais  les 
Protestans  la  firent  répandre  avec  profusion 
dans  tout  le  royaume  et  dans  les  pays  étran- 
gers. On  vit  revenir  de  toutes  parts  des  bon»- 
mes  qui  avoient  pris  en  Allemagne,  en  Suisse^ 
et  à  Genève  y  les  sentimens  les  plus  opposés  à 
k  monarchie. 

Par  un  c(iit  renilu  au  mois  de  juillet  i56i , 
on  voulut  mettre  quelques  barrières  aux  pro- 
grés des  sectaires;  mais  elles  furent  levées  par 
l'édit  du  mois  tle janvier  suivant,  sur  lequel  le 
Parlement  fit  des  remontrances  qui  furentpor- 
téesau  roi  par  le  président C^rwIo/iAtfdi»  Thou^ 
ei  q\ii  ne  fut  enregisiré  qu'après  Jeux  lettres, 
de  jussion. 


I 


lit  4Bbafli9elkr  ido  i'HépUal  »  miievr  de  cojt 
édit,  a^ok  espéré  que  leB  Proiastans,  prad* 
quaot  leur  i'e%ion  «vec  la  pr^cuon  Jes  Igis^ 
M  reooiirroittit  plut  Mm  arme«$«Quni 4^  qo^ 
vatéum  ne  ironleieQt  f>as  de  eelte  Jibertë; 
ilfi  vouloient  être  les  iBftîlres  »  ^ei  détruire  la  re- 
ligion €aâbolii|ue  «a  FraDoe,«oiDme  ellel'etoit 
déjà  eo  Angleterre,  dans  la  iDoitié  de  TAJUe* 
magoeet  dans  tout  le  Nord. 
ji,deThou,  ^  Le  du€  de  Guiaê  yenaol  i  Paris,  il  lui 
^*  ^*  «  arriva ,  en  chemin  ,  une  chose  par  hasard 
4L  plutôt  que  de  deeeein  prémédUé^  qoi  con- 
ic  iriboa  beaucovp  i  aGcéWvar  nne  guerre  à  !*• 
«c  quelle  il  y  avoît  déjà,  de  part  et  d^tutre, 
<c  beaucoup  de  dispofiilioos.  D  Le  duc  de  Gmae 
ftti  Uesaé  à  ^  foue  en  veiilaat  apmet  une 

rixe  qui  s'étoit  élevée  entre  ses  gens  et  les 
Frolestans  de  la  peute  ville  de  ^ a^y:  soizame 
IVotestana  furem  tiiéa,  deux  oenu  blessés, 
parmi  lesquels  éloii  le  ministre  Léonard  Mo^* 
rel^  que  l'on  avoiit  envoyé  de  Geoève.  Cette 
afiâîre  doima  oeessioo  à  na  manifieste  dis 
prince  de  Coudé,  ei  à  la  première  de  nos 
guerres  civiles, 
rrrniièrc  ^e  2  avril  i569,  ce  prince  s'empara  d'Or- 
civiic'     lcau5 ,  d' ou  il  adressa  ses  proclamations  à  lous 
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les  Protestans  du  royaume.  Ils  se  rendirenile» 
maîtres ,  dans  cq  munie  mois,  de  filois,  Toum , 
Angers ,  Poitî^,  lia  Rooh«li^»  Rooctti^  Dieppe, 
le  Hâvre-d943trâce  et  Lyon.  Dana  toutes  ce» 
villes,  1^  églises  fureot  j>iliée$ ,  \eé  momsiètiè^ 
détroits,  les  préires  nuitraiiwss  Q^  masaor^s» 
Alors  il  fut  commis  un  crime  inouï  depuis  l'ori- 
l^inc  duchiHSlianismc:  on  vil  des  Uoiumes,  qui 
disoiaotwoore  chrétiens^  détruire  les  r^UqmK 
violer  les  sépulcres  des  saints  qui  ont  délivré 
DOS  pères  de  l'idolàlrie ,  et  qui  nous  out  traus- 
mis  la  doGUrioe  de  l^vaogile.  On  brûla  .le 
corps  de  saint  Martin  de  Tours,  si  vënéfié 
par  Cloifis  et  par  tous  ses  successeuirs  ;  lOt  le 
François  <|ui  voyage  anjourd'hni  dans  sa  pa*r 
trie,  en  entrant  dans  ces  églises  fameuses  qui 
portent  le  nom  des  illustres  apôtres  des  Gaulai^ 
a  d'abord  k  «'inGormer  A  las  vénévaUes  restes 
de  nos  pères  dans  la  foi  ont  été  détruits  [^p 
les  sectaires  du  seizi^ème  aiéote ,  on  jMur  lea 
athées  dn  ^îx-boittème.  ^ 

Au  mois  de  septembre  1 56a ,  les  Protestans. 
veiidirent  le  Uâyre-de-Gracc  à  la  reine  JESdisa^ 
beihf  pour  oent  c|naraQAe  nulie  éeoa ,  ^  aervi-^ 

rcui  a  faire  vcniri*  des  soldats  proiestâos  d'AUe-* 

magne,  hs»  trovpes  de  la  naine  d'Angleiarrn 


S96  bAonb 

dùrcot  en  même  temps  occuper  Rouen  et 
Dieppe.  Le  roi  dê  Napùrre^  ^ntré  dans  son 
devoir  à  VéffLtd  da  roi  et*de  PBtat,  attaqua 
Rouen  pour  empêcher  les  Angiois  de  s'y  éta- 
blir :  il  reprit  la  ville  ^  mais  il  reçut ,  à  ce  siège, 
une  blessure  mortelle.  Poitiers  et  Bourges 
furent  réduits  peu  après ,  et  le  duc  de  Guise 
asri^gea  Orléans  :  il  fut  assasnné,  devant  celte 
place ,  par  Merey,  dit  PoUroî ,  et  ce  crime  fut  at- 
tribué à  l'amiral  de  Coligni ^  qui,  peu  de  jours 
avant)  avoit  donné  de  l'argent  et  un  cheval  à 
Poltrot  Le  jeune  duc  de(ri»m,alorsâgë  de  treise 
ans,  jura,  (dit  Brantôme) j  qu'il  vengeroit  son 
père.  Ainsi ,  auiK  guerres  de  religion  se  joigni* 
rent  les  haines  entre  les  grandes  bmilles,  qui 
causèrent,  pendant  trente  ans,  tant  de  San- 
glanlea  catastrophé. 

Le  prince  de  Ctmdé ,  qui  avoit  été  fiiit  pri- 
sonnier par  IWmcc  du  roi,  à  la  bataille  de 
DréMx^  et  le  connétable  Anne  de  MotUmo* 
rend  y  qui  avf^i^  été  pris  par- les  Protestans,  se 
conccnèreut  pour  procurer  la  paix  au  royaume. 
£lle  iiit  condue  au  camp  devant  Orléans ,  dix* 
huit  jours  après  la  mort  du  doc  de  Cruièe. 
Dans  lo  même  mois ,  le  roi  donna  un  édit,  dont 
le  préambule  et  quelques  articles  ibot  mieux 
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connottre  PAat  de  la  France ,  à  cette  époque  y 
que  tous  les  mémoires  du  temps. 

  La  malice  du  temps  a  voulu ,  et  NoTRB 

Seigneur  a  aussi,  par  son  jugement  inconnu , 
(provoqii^y  oomme  il  fiiut  croire ,  de  nos  fautes  et 
péchés)  j  Iftcher  la  bride  auzdits  tumultes»  de  fii^oa 
que  Ton  est  venu  à  mettre  les  mains  aux  armes',  si 
avant  qu'il  en  soit  sorti  infinis  meurtres ,  vengean- 
ces, pillerics,  forcement  et  saccagement  des  villes  » 
ruine  d'églises  f  batailles  données^  et  faut  d'autres 
maux  9  calamités  et  désolations  commises  en  divers 
endroits^  que,  continuant  ce  mal,  et  voyant  tant 
d^étrangers  déjà  eu  notre  dit  royaume,  sachant 
aussi  les  p^éparatife  faits  pour  en  introduire  davan- 
tage, à  la  ruine  évidente  de  nos  sujets  ;  joint  la 
grande  et  irréparable  perle  c^u  à  notre  Irè^-grand 
regret  nous  avons  iuile ,  depuis  ces  tumultes  com- 
mencé, de  tant  de  princes ,  seigneurs  ^  chevaliers 
de  notre  ordre ^  grands  capitaines  et  gens  de  guerre; 
*  qui  est,  sous  la  main  de  Dieu ,  le  vrai  soutien ,  ap- 
pui et  protection  de  noire  couronne ,  et  un  argu- 
ment à  nos  voisins,  qui  auroient  mauvaise  volonté 
de  nous  entamer  et  envahir  conmie  nous  «en  avons 
été  et  sommes  menacés. 

<c  Sur  quoi,  ayant  bien  voulu  prendre  le 
bon  et  prudent  conseil  de  la  reine ,  notre  très^chére 
et  honorée  dame  et  mère,  de  nos  trè^chers  et 


Goadë,  le  dnc  de  JtfonlfipeBfîer , Je  priaeejAe  la  Ba«> 

che-sur-Yon  ,  princes  de  no\.Tv  s.mg  ;  aussi  nos  très- 
chers  et  très-amcs  cousins,  le  cardinal  de  Guise, 
dac  d*Âumale^  due  de  MontmoreDci,  connétable  « 
pain  de  Fiance^  due  dlStampcs ,  mar^chanx  de 
Brissiic  et  de  Bourdillon ,  sieurs  d*AndeIot ,  de  San- 
MC  t  de  Saint-Pierre  I  et  autres  bons  et  grands  per- 
aonneges  de  DOtre  conseil  privé,  qui  tons  ont  été 
d'eecofd  ^  el  trouTé  raisonnable ,  pour  le  bien  public 
de  celui  de  notre  royaume >  faire,  ordonner  ce  ^ui 
suit: 

«  Art.  i**  ••••••••  Que  dorénaTaat  Ions  gentils» 

hommes ,  qui  sont  bamos  et  châtelains ,  hauts  jus- 
ticiers^ et  seigneurs  tenant  plein  fief  de  haubert,  et 
chacun  d^eux  puissent  vivre  en  leurs  maisons ,  (les- 
quelles ils  habiteront)  en  liberté  de  leurs  consdenoei 
et  ezerdce  de  la  religion ,  qu^Uè  diêeni  réformée , 
avec  leurs  familles  et  5UjLtâ,  qui  librement  et  sans 
contrainte  s'y  voudront  trouver. 

«  Art*  5.  Qu'en  chacun  baiOiage  et  sénéchaus- 
sée 9  nous  ordonnerons  k  la  requête  desdits  de  la 
religion,  une  ville  aux  faubourgs  de  laquelle  Texcr-  ^ 
cice  de  ladite  religion  se  pourra  faire  de  tous  ceux 
du  ressort  qui  j  youdront  aller ,  et  non  autrement 
ni  olleun. 

Art.  5,  Qu'c*îi  toutes  les  villes  esquelles  ladite 
rehgion  étoit  »  jusqu'au  septième  de  ce  présent  mois 
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de  mmt  mxàk,  le  même  wraee  janmilpinié 
en im  on  deux  lieux 9  dans  Udite  ville»  td  on  Vàê 

que  par  nous  sera  ordonné  

«  Ârt.  6....  Entendant  que  la  ville  et  ressort  de 
la  prévôté  et  momté  de  Paris,  soient  et  demeqxent 
exempté  de  tout  exercice  de  ladite  religion...*. 

«  Art.  8        Voulons  que  chacun  d'eux  retourne 

et  soit  conservé  en  tons  ses  biens,  honneurs ,  char- 
ges et  aCcesy  nonobstant  tous  îngenwns  et  arrâts 
«ontve  eux  douués  depuis  le  trépas  du  ûm'  nn 
I£enri ,  notre  très  honoré  seigneur  et  père....  t) 

«  Ârt  9.  £t  a6n  qu'il  ne  soit  4lonlé  de  la  siocénié 
et  droite  intcudon  de  notre  conui»  k  pan^e  de 
Goodéf  déclarons  que  nons  vantons  îcdni  «otse 
cousin  pour  notre  bon  parent  y  Gdèle  sujet  et  servi- 
teur» conune  aussi  nous  tenons  tous  les  seigneurs  9 
oheftaliecty  g^tilsbonunes,  et  autres  babitans  des 
villes,  Gommnnantés,  bourgades,  et  autres  lieux  de 
notre  royaume,  qui  Tont  suivi,  secouru,  aidé  et 
accompagné  en  cette  présente  guerre,  pournos  bons 
et  lojanx  sujets  et  serviteurs. 

«  Art.  10.  Ordonnons  aussi  que  notre  cousin ,  k 
prince  de  Condé,  demeure  quitte  de  tous  les  de- 
niers qui  ont  été  par  lui  et  par  son  commandement 
prisât  levés  en  nos noetles  et  nos  l^ianoêi..*. 

4r  Art.  i5«  EueoMidératkinde  kpféieale  enka» 
nance ,  nosdits  sujets  se  départiront  de  toutes  asso- 
dations  ^'ib  ofA  dedans  et  dehors  qe  co^auuie..»^ 


^00  BÂGME 

'  Le  Parlement  ût  des  remontrances  au  sujet 
de  l'art.  8,  Christophe  de  Thou,  nommé  de- 
puis pev  premier  président ,  dit  :  oc  qu'il  ne 
«  craîndroît  pas  de  remontrer  au  roi  qu'il  éioit 
«  de  soo  intérêt,  que  ceux  qui  ont  rhonueur 
a  de  le  représenter ,  dans  la  fJus  auguste  des 
C(  fonctions,  professassent  la  même  religion 
«  que  lui  ^  qu'il  pouvoit  répondre  qu'en  te- 
'«[  nant  la  main,  pendant  un  an  on  deoi,  au 
«  rèf^lemeul  tjui  |)rescrivoit  le  serment  de  ca- 
a  tholicité,  tous  iiniroient  par  le  prêter  ;  que 
«  s'il  s'en  tronvoît  qui  le  refusassent,  on  pour- 
n  roit  leur  permettre  de  traiter  de  leur  office 
«  a^ee  des  catholiques  qu'on  dispenseroit  du 
«  serment  ordinaire  de  ne  l'avoir  point  ache- 
«  té.  »  Le  chancelier,  {^Michel  de  l'Hôpital)^ 
parut  ne  pas  s'opposer  k  cet  arrangement,  pour* 
vu  qu'il  fût  volontaire  et^qu'on  ue  violentât 
personne  contre  la  teneur  de  Tédit  de  paciQ- 
cation. 

Cette  paix  fut  faite  contre  l'avis  de  ramtral 

de  Coligniy  qui  disoit  que  ce  trait  de  plume 
minoit  piua  d'égliêga  que  ksforoeê  des  enne^ 
mie  n'en  daroieni  pu  altaUre  ddne  dix  tm. 
Le  priuce  de  Condé  reçut  aussi  de  vifs  repro- 
ches de  Tàéo(hre  de  Bèxe  et  de  Qdvm.  Mais 
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ce  prince  n'avoit  été  entratnë  k  frire  b  gnerre, 

que  pour  maioteair  les  droits  de  sa  maison 
eonlre  l'ambition  des  Guiae^  et  cem-di,  de- 
puis la  mort  de  François  de  Guke^  n'ëtoient 
plus  à  redouter.  Le  Havre  fut  repris  par  les. 
François ,  caiholiques  et  protesjtans ,  comman- 
dés par  le  maréchal  de  Brissac,  et  la  paix  du- 
ra quatre  ans  et  demi,  (depuis  le  i  a  mars  i563y 
jusqu'au  mois  de  septembre  1667);  mais  l'his-; 
toire  de  nos  provinces  prouve  que  celle  guerre, 
doai  Caiuin^  Théodore  de  Bèze^  etramiral 
.  de  CoUgni,  voulpieiitia  oontinnation  1 9^  c/aam. 
pas  d'avoir  lieu  parliellement  dans  l'intérieur 
de  la  Frauce  :  tantôt  les  Proiestans  s'empa- 
hnent  de  nonveUes  ^ises,  on  forçoient  les 
Catholiques  à  se  défendre;  tantôt  ils  venoient 
en  armes  aux  assemblé^  des  eçaipuupes  dans^ 
lesquelles  s'élisoàeot  des  officiers  municipaux. 
A  ÎSîmes,  le  29  seplembi  c  1667,  pour  iriom-  h.  de  mm., 
pher  dans  une  ^  de  ces  élections  ils  jetèrent  ^  ^' 
quatre-vingt  catholiques,  magistrats,  chanoineSi 
et  uoiables  habitans ,  dans  le  puits  de  Tevéché. 

*  Ce  même  jour,  219  septeoibret  le  prince  da  Seconde 
Càndé et  Pamiml  de  CoUgni  voulorent  s'empa-  1"^". 
rer  de  la  personne  du  roi  »  alors  âgé  de  plus  de 
dtB*eeptsuM,alin  degQOvémersMsson  nom: La  * 
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cour,  qui  éloit  an  château  dc  Monceaux^  se 
retira  à  Meanx ,  et  de  là  vînt  à  Paris ,  aa  milieu 
de  sis  mille  Soisses  qui  restèrent,  pendant 
toute  la  route,  à  la  cavalerie  du  prince  et  de 
Pamifral.  La  veille,  les  Hoguenots,  comman--  . 
dës  par  La  Noue^  a  Voient  surpris  OrUaHs\  le 
lO  novembre,  fortifiée  de  neuf  mille  Allemands, 
cMMbandés  par  te  fils  de  Télecteur  palatin,  ils 
livrèrent  bataille  dans  h  plaine  de  Stdnê^Dig' 
nis.  Le  connétable  Anne  de  Montmorenci  y  * 
fbt  tné,  d'ut  eotip  de  |nstolei,  par  le  même 
calviniste  édossois  qui ,  huit  aoa  avant ,  avoit 
tué  le  président  Minard^  pendant  le  procès 
SAnM  Dtihwrg.  Cette  gnerré  fort  tcirminée 
sit  mois  âpres  Pentreprise' des  Proiestans  snr 
la  personne  du  roi,  par  un  nouvel  édit  de  paci* 
fiMion ,  dont  toid  uù  artieltf  : 

«  Ordonnons  que  chacuos  de  ladite  religion  re- 
tourneront et  seront  conservés,,  maintenus  et  gar- 
dés, sous  notre  protection,  en  tous  Icnrs  biens, 
honneurs,  états,  charges,  offices  et  dignilt's,  no- 
nobstant tous  édîts,  lettres^  décrets,  jugemens  et' 
atvèla  eon^K-eut  dosmés  depu»  celf^  dentlèie  dé- 
ckaalioR  fde  i66»),  tanl  pom'Ie  Ml  de  ladite  rtiî-' 
gion,  leuêfî  etêolde  d*élrangera ,  coUecte de  deniers^ 

enn^Wmfsifc  d'iwwnMKi  »  utiytigio*  ei  amia^sadoê 
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aux  pay9  étrangers ,  par  le  oottMpanJftWOit  àë 

notre  cousin ,  le  prince  de  Condé ,  que  pour  les 
armes  prises  à  eeUe  occasioa  »  et  oe  qui  s'en  est  eiir* 
.  MiivÎ5leflqiieUiliHi»dëGkfOii8iii&eCd»n«lclGrt«M^ 
les  déchargeant  de  tontes  iMrises-  de  TÊHe,  portfr- 

(Varmcs  ,  saisie  de  nos  deniers  et  finances,  établisse- 
méat  de  justices  eotre  euju.««  ;  le  ^  mars  iô6&  » 

«  L'intention ,  (dit  Mézeray) ,  de  ceax  *qtn  jibrégé, 
aveientiaiteetle  pais,  n^étoit  pas  de  h  garder;  ' 
mais  de  mieux  prendre  lenrs  avantages  qu'ils 
n'flvoient  fait.  Les  Uognenota,  eontmenant  ao 
UMlé,  reitnreol  plnsienrv  placea,  emre  antres 
Sancerre,  Vezelai,  Moniaiiban,  Gisires,  Mil-* 
Ihflud  et  La  Rochelle,  qu'ils  fortifîoient  en 
grand»  hâte.  »  Diantre  part  y  Catherine  dè  Md* 
dicis  projetoit  de  faire  enlever  tous  les  chefs 
du  parti  Le  prince  de  Condé ^  ÎMtrnit  qore  des  TroiiiêiM 
tfonptt  ëtmcffit  dirigées  vert-  la  partie  de  la 
Bourgogne  qu'il  liabito^t,  en  partit  avec  l'ami- 
ral de  Coligni^  et  ils  allèrent  ensemble  vers  La 
R^ochaDe,  oii  ib  entrèrent  le  19  septembre, 
six  mois  après  ia  signature  delà  paix,  La  refine 
deNapafrg  et  son  fiUr,  alors  âgé  de  qninae 
ans,  irinrsm  lea  foindre  dans  cette  ville ,  avec 
une  armée  de  quatre  mille  hommes;  alors  le 
foi  dtHma  nn  ëdit,  (en  date dn  36  septembre),' 
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par  lequel  il  déclare  qu'il  ne  veut  qa'ane  reli- 
gion  eo  France ,  et  il  ordonne  à  tons  les  mi- 

nistrcs  protesians  de  sortir  du  royaume.  Le  i3 
mars  suivant  (i&6g) ,  le  duc  à^jinjou  ,  depuis 
Henri  JII^  ayant  sôus  lui  le  maréchal  de  7b- 
vanneSj  attaqua  le  prince  de  Condé,  qui  perdit 
la  bataille  de  Jamaà.  Son  cheval,  blessé,  s'é- 
tant  abattu  sur  lui ,  il  se  rendit  à  denx  gentils- 
jgétcray,  hommes  I  qui  lui  doonèrent  leur  foi.  a  Comme 
ils  l'aToient  assis  jtu  f\fà  d'un  buisson,  (  le 
prince  ayant  la  fambe  cassée),  arriva^  an  pe- 
tit galop,  Montesqidou ,  capitaine  des  gardes 
dn  duc  d'Anjou  »  parti  d'auprès  de  son  maître  f 
qui  le  tua  d^un  coup  de  pistolet.  Cette  action , 
(coolioue  Mëzeray),  qui  eût  pa$sé  dans  la  mé- 
lé|B  pour  un  beaa  fait  tl'armes,  ayant  été  faite 
dessng^froid,  parnt  aux  gens  de  bien  on  par* 
ricide  exécrable,  et  digne  de  toutes  les  peines 
que  n^éritent  Çfsux  qui  attentent  sur  les  per- 
sonnes du  sang  royal.  Le  duc  SAt^m  ne  la 
blàrua  ui  ravoua.««...  d  Le  jeune  prince  de  iVa- 
vam^  pfemier  prince  du  sang ,  devint  alom  le 
diefdtt  parti  protestant;  Pamiral  de  CoUgni 
cooiinuanta  comoiandcr  sous  lui,  comme  aur 
paravent  sous  le  prince  de  Condé ^  perdit  la  ba- 
taille de  Mmooniour ,  (  le  3  octobre  ) ,  contre 
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le  duo  à^jinfomi  iamà  l]ooiqutt  let  ProUBt^ot 
eussent  eu  dix  à  douze  miUe  hommes  lues  à 

cette  bataille}  ramiral  de  CoUgni  refît  son  ar- 
fû^eeu  iraverssni  le  Languedoe^t  1^  Daupbiiié; 
il  rèoiporta  un  grand  wnnt»%(EA\Arnay'le*EHiC 
eo  Bourgogne,  (le  25  juia  1070} ,  ei  il  couiinua 
8'^ïimroiier  sur  fOrlémois  et  Tiie  de.Franoéi 
Alors  eut  lieu  la  troisième  paîi  :  elle  fut  oonelue^ 
le  8  août ,  à  Saint-Geriuaio-eo-Laye,  où  ëtoit 
le  roi.  Outre  les  avamages  aooordës'aox  Protes-* 
tans,  par  les  édite  de  padfieaûoi» de  166s  et 
iô6jsl,  ils  obtinrent  le  droit  de  récuser  un  cer- 
tain nombre  de  {uges  dans  les  Pariemeos ,  et  od 
leur  donoa  des  pUteea  de  êùhté.  Voici  eom^ 
meut  cette  dernière  condition  est  eiL primée  ; 

«  Art.  36..«..«.  Attendant  que  les  rancunes  et 
inimitiés  soient  adoucies ,  nous  avons  baillé  en  garde 

à  crux  (le  ladite  religion  les  villes  de  La  RochelU', 
Moniauban  ^  Cognac  et  «Z^  Charité  ;  esquelles 
ceux  d'entre  eux  <jui  ne  Tondront  s'en  aller  en  leurs 
maisons  se  pourront  retirer  et  bOnter  *  et  pour 
sûri'té  d  icelles ,  nosdita  frère  et  eousin  ,  les  prince^) 
de  Navarre  et  de  Cofidéy  (  fils  du  prince  tué  k 
Jaraac)  »  et  vingt  ^entiWhçmm^  de  ladite  celifiooy 
ipû  seront  par  nous  npomés^  jureront  de  nous 
garder  lesditeâ  villes,  et  au  terme  de  deux  ans,  les 

ao 
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remettre  ès  ntioa  de  celui  qu'il  nous  plaira  dépu* 

•  Le  chancelier  de  VHàpiud  avoU  yoolo  pré* 
venir  celle  guerre  funeste  ,  dont  la  conclusion 
pieça  i^gakmeni  un  £ui  dans  r£tai ;  mais  Cb- 
ikêria^  de  MàUek,  eo  faisant  répandre  qu'il 
ëtoii  favorable  aux  nouvelles  doctrine»,  l'i^voit 
forcé  de  se  retirer 

Letprinoea  et  Pamiral  de  Coligni  aefisércDi 
•auprès  de  Jeanne  d\4lbret^  dans  La  Rôchol^e, 
la  plos  importante  des  places  de  sûreté  «  oiifa- 
mirai  avcit  fini  des  annemens,  qui  bnrnifsoient 
de  l'argent  au  parti ,  et  d'où  la  reine  de  Na- 
varre entretenoit  dea  coauBuoications  frcilea 
avec  la  reine  JEUutbeth. 

Noos  tondions  à  l'événement  le  plus  effroya- 
ble de  l'histoire  de  France.  Les  pliilosoplies  du 
dix-huitième  siècle  ont  attribué  ce  grand  crime 
i  la  religion  catholique.  Ecrivant  sur  Taugnste 

ParoUê  ê«  cérémonie ,  ou  sera  (te  nouveau  consacrée 

i  adresse  de 

^  ^^p"^^r7  ^'^^^^^  sainte  aliiance  iie  la  religion  e$ 
à  6f.  M.  dêia rcyautéf  fê  ckns  rappeler  que  cet  énorme 
forfait  a  toujours  été  en  liorrcur  aux  Catholiques 
de  France,  et  que  ses  auteurs  avoient  passé 
leur  vie  dans  le  mépris  de  tonte  religion;  soit 
naturelle,  boit  rcvclëe. 
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Qudê  fnantni  les  auêeurs  du  maaaacre  dis  la 

On  a    le  zèle  ardent  dn  premier  prëndent,  ^  ^.  ^^^^^ 
Christophe  de  Thon  j  pour  la  religion  catho-    p-  300. 
lique.  Quoique  l'édit  de  pacificatioa  de  i56â 
réiahlii  dam  leurs  oCBees  les  msgisinits  eidns 

pour  leur  religion ,  Christophe  de  Thou  s'op- 
'  posa  à  ce  qu'ils  rentrassent  dans  le  Parlemeoi; 
et  il  décida  le  chaDoelier  de  Hôpital  ^  qai 
avoit  rédigé  l'édit ,  k  lui  céder  sur  ce  point. 
Tout  le  monde  sait  cependant  quels  ffirent, 
au  slijet  de  Ja  Samt'BaHhélemiy  les  seàliiiieiis  • 
du  premier  président  ;  la  connoissance  nous  en 
a  étc  transmise  par  son  fils,  tt  Christophe  de  |^ 
Thou  y  (dii-il),  a  délesté  tooie  sa  vie  cette  b- 
tale  journée^  et  il  lui  appliquoit  ces  vers  de 
Stace  y  (sur  le  combat  des  frères  ennemis, 
Ethéocle  et  Polynice)^  Excidai  iUa  dies., 
Que  dans  tout  Vunipera  et  dans  tous  les 
siècles,  un  seul  jour  ait  pu^cet^horrible  fra- 
fnçiaie  §  que  nos  descendons  en  peinent  la  me-  i.xi,  v.3r6. 
moire  ,  et  que  les  rois  seuls  se  soupicnnent  de 
ce  combat  monstrueux  !  Tous  les  gens  de 
Ueo ,  lorsqu'ils  avoient  été  forcés  de  perler 


Digitized  by  Coogle 


de  la  Saint'BartIiélemij  avoieot  expriioié  les 
Riémea  sentiiDens  que  le  premier  prâiident 

<Ic  Thou:  mais,  sous  la  minorité  de  L/ouis 
XF^  f  lorsqu'on  livra  en  France  les  pre- 
mières attaques  k  toute  relîgon,  oA  fit  une 
arme  de  laSaint-Bart/télemi  :  et  Foliaire  mil 
en  vers  une  peSoture  de  cette  horrible  journée , 
pouf  mieux  la  graver  dans  Pimagination  et  la 
mémoire  de  loutes  les  classes  de  lecteurs.  Ce 
fot  le  but  principal  du  poëme  de  la  Ligue ^ 
cfue,  dans  les  éditions  postérieures ,  Fauteur 
appela  la  Hef triade, 
rie         <K  (dit  CbiidbA^/.),nevouloit  que 

^oltatre.  ^  flaiter  Torgueil  des  Romains,  et  Foliaire 

((  eut  le  motif  plus  noble  de  préserver  les  Fraa- 
•    a  çois  du  fanatisme ,  eh  leur  retraçant  les 
<K  crimes  où  il  avoit  eniraîné  leurs  ancèlres.  » 

On  sait  assez  ce  que  Foliaire  ,  Condorcetj 
et  les  révolutionnaires ,  leurs  élèves ,  ont  enten- 
du ps^r  fanatisme. 

Foliaire  avoit  raoïktré  les  assassins  du  94 
août  .157a ,  èxciiés  par  la  voix  des  prêtres 
sanguinaires,  Çhénier,  à  la  veille  de  la  révo- 
lution ,  composa  une  tragédie  intitulée  :  Cliar^ 
les  IX ^  ou  la  Sàtni-Barthélemi.  Il  dit,  dans 
lu  discours  préliminaire,  daté  du  aa  août  1788. 

■ 

I 
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a  Uu  livre  9  «quelque  bon  cj u^ii  a»oît ,  ne  sauroil 
OC  «gir  sur  Fesprit  public  d'une  maDière  atiasl 
€C  prompte,  aussi  vigoureuse  qu'une  belle  [»éee 

<c.  de  théâure  Puissé-je  dans  mes  ouvrages , 

«  et  sortOQt  dan»  mes  tragédies  politiques  el 
a  nationales ,  ne  pas  rester  inutile  aux  progrés 
«c  de  celte  philosopliie  bienfaisante  ci  coura- 
«  geuse!  )i>  En  conséquence ^  il  fii  jouer  sa 
pièce,  à  Tépoque  où  cette  philosophie  bieofai-* 
santé  avoit  arraché  de  son  palais  le  meilleur 
des  princes,  le  père  de  son  peuple;  au  moment 
où  le  plus  charitable  des  pasteurs ,  M.  de  /u£-* 
gnéj  archevêque  de  Paris ,  avoit  été  lapidé,  ci  lu 
surlendemain  du  jour  où  la  spoliation  de  l'Ëglisa 
de  France  fut  décrétée,  (le  4  novembre  1 7H9). 
Le  poêle  introduit  le  .cardinal  de  Lorraine, 
bénissant  les  poignards  des  assassins  et  pro" 
nonçant  ces  mots  : 

Chénier  reconnoit  cependant,  dabs  son  dis- 
cours préliminaire,  que  le  cardinal  de  2w>r- 
raine  ëtoit  alors  à  Rome.  Mais  il  iailoit  pro^ 
duire  une  ^ivê  impression  sur  les  spectateurs. 
Son  succès  fut  complet  :  pendant  trois  ans,  les 
mots  assassin  oupr^^r^  furent  synonymes  pous 
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le  peuple  quieolouroit  les  instrumens  de  mort. 
Le  plus  grand  erbnê  ée  Louis  XVI  ftit  de 
s'être  refusé  à  sanctionner  le  décret  de  dcpor- 
*  V.  le  dise,  taiioa  conirele^préiiVsaiwguinaires^.TTenie 
sirl'imlrt  mille  prétrei'  fbrent  maMacrés,  emprisoimës 
LottitXVi.      déportés;  et  le  neveu  de  l'archevêque  de 
Gimbrait  Fabbé  de  Fénèlon^  fut  enlevé,  M 
milien  de  plusioan  oeolatneft  d'en&ns  qall 
iustruisoit  ei  nourrissoit^  pour  être  conduit  à 
récha&ud  oomnie  oii  asaaaêin.  Qo  ne  ôleoet 
eiemple  entre  mille,  que  parce  qnele  nom  de 
Fênélon  avoit  trouvé  grâce  devant  les  philo- 
sophes et  devant  CA^imrlui-même. — U  estdonc 
mile,  dans  un  ouvrage  dont  l'objet  principal 
est  de  montrer  ce  que  notre  patrie  doit  à  l'u«> 
nion  de  la  religion  et  de  la  royauté,  dé  rappe- 
^  1er  les  témoignages  Jcs  contemporains  sur  les 
motiis  des  auteurs  de  ces  ibrâiiis,  et  de  distîn-  ' 
guer ,  des  fictions  de  VoUaire  et  de  Chénier^ 
ce  qui  appartient  à  l'histoire. 

C'est  Catherine  de  Médicis  qui  conçut  Pi- 

dée  de  livrer  Colignik  la  vengeance  du  jeune 
duc  de  Gimej  et  de  faire  périr  en  même  temps 
les  chefs  des  Protesians,  en  les  attirant  Ji 
Paris.  Mais  dans  quel  auteur ,  catholique  ou 


^  i;j  i^  .  -.  Lj  Google 


9B  CHARLES  IX.  3 11 

protesiaot ,  a-t-on  vu  que  la  reiîgiou  fui  le  uio- 

dopityleetaor  deitfaoAMM^/,  {deLemmide 
MédicUj  doc  d!Urbin^  sous  les  auspices  da- 
qaol  fiU  pobliék  Ji?ra  du  i'râ^)  CSol/Mvm 
Médieiê  mil  en  pratique  ^  pcadrat  : trente  en- 
nées,  les  maximes  exécrables  de  Fécrivaifi  tioi- , 
rentiD ,  qui,  le  premier,  a  donné  une  théorie 
des  crimea  politiques ,  et  dont  la  dootrine  cit 
toute  fondée  sur  l'athéisme  ou  l'iadiiTérenoe 
du  ôel  sur  les  crines  des  bommea» 

Caiherine  de  Médicie  ne  se  contenta  pas  de 
passer  sa  vie  à  pratiquer  les  maximes  impies  de  . 
JWachiaffels  elle  voulut  les  eoseigoer  à  ses  iiU; 
elle  donna  pour  gouyemeor,  i  Charlea  IX  y  le 
floreotin  Albert  de  Gondif  quelle  avoit  (ait 
maréchal  de  France,  et  qu'on  appeloit  le  maré- 
chal de  RbU.  «  Cest  lui  >  (  dit  BrantAme ),  qui  Diêemin 
a  le  pervertit  du  tout ,  et  lui  ajpprit  à  jurer  aussi  chuditlX, 
«  débordement  qu'il  &boit;  car  on  le  tenoit, 
•ce  et  le  tint- on  encore  pour  le  plus  grand  /v- 
«  nieur  de  Dieu  qu'on  peut  voir.  Aussi,  avec 
«  les  loups ,  apprend-on  à  hurler  ^  si  bien  que 
«  le  roi  apprit  de  lui  ce  vice ,  et  s'y  aocouinma 
«  si  fort  qu'il  tenoit  que  jurer  et  blasphémer 
a  étoit  une  sorte  de  parole  et  devis. •••• ,  i  cause 
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a  de  quoi  il  ne  faisoît  point  dé  difficulté  dk 

«  fausser  sa  fui  i  A  l'endroit  du  pauvre  M. 

«  Panoml  »  à  Mte  bonne  fête,  (jk  la  Saint-Bar» 
<c  thélémi)^  on  dit  que  le  roi  n'y  vouloit  point 
«(  eniendre^.M.^  mais  il  fut  tant  poussé  de  la 
«  /vwMy  et  penna^^  du  maréchal  de  Rttm^ 

«  quSl  8^  laieta  aller.  Ainai ,  voilà  lek 

deux  auteurs  de  la  Saint-Barthelemi ;  car  les 
fodUi»  de  celte  jonrnée;  furent  le  anite  de.  l'aa*, 
'saamat  de  Vomirai  ;  et  toîU  comment  F^ol' 
taire  ^  en  parlant  de  ces  forbit»^  a  pu  dire  qoe 
hur  90urcê  eai  sacrée ,  et  qne 

CVst  la  religion  ,  dont  le  lèle  inhumain 
Mil  à  ton*  1m  Vnnçou  l»  armes  à  la  maÎB. 

.  Apréa  avoir  vu  que  c'ëtoit  deux  personnea, 
Jbisant  profession  d^insnher  Dieu  et  sa  loi ,  qui 
conçurent  la  Saint-BarUiéLemi^  exannnons, 
dans  les  témoignages  des  contemporains,  si, 
dans  Pexécution ,  les  assassins  furent,  comme  le 
dit  Foltaiie, 

Excités  par  la  voix  des  prêtres  sanguioairas. 

Celui  (pli  ouvril  celte  carrière  de  crimes  fut 
le  duc  de  Guise»  Or,  voici  quelle  fut  la  t^li-^ 
gion ,  dent  le  zèle  inhumain  lui  mit  les  armes 
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à  la  main,  a  J'allègue  îci,  (  à\l  JBr€UU^ne)f  Dûooun 

«  M.  dft  Gnim  dmÀierf  ceTaBiÉT<iai>  prince»  cmSuIJL 

«  qài  vengea  k  nort  de  son  père,  ce  gnoid 

<£  François  de  Lorraine^  à  qui  y«  vi«  c/i/v, 

«  aprii  M  morty  tool  fOimMt  jqu'tl  'étott  de 

«c  l'âge  detreiaeéns,  qa^  ne moorroii  jamm 

(c  qu'il  n'eut  vengé  sa  mort^  ce  qu'il  fit   » 

.  Le  Pi  de  Thotê  rapporte  dans  son  histoire^ 

que  le  duc  de  Guise^  qui  étoit  demeuré  dam 
la  cour  de  Vandml^  pendant  que  les  assassins 
étoieni  montés  chez  Im,  demanda  à  Besme^ 

allemand ,  son  ancien  domestique,  si  l'aHaire 
éioit  fioîa  BetmB  répondit  qu'oui  y  .et  en  méase 
tempe  il  jeta  le  corps  par  k  ftnétre»  n  On  pré« 
a  tend,  continue  le  P.  de  Thauy  que  le  duo 
«  de  «GiMStf  s'ooblia  jusqu'à,  donner  pïusieura 
«  coups  de  pied  an  cadavre.  Pour  lors  il  sor- 
<c  lit,  avec  tout  son  cortège,  en  disant  :  alloua  % 
a  camarades,  continuons  notre  ouvrage,  le 
c  roi  l'ordonne;  ce  qn^  répéta  plusieurs  fois, 
a  La  cloche  de  l'horloge  du  Palais  ayant  souné 
a  dans  ce  moment,  on  cria  aux  armes  de  tons 
ce  côtés,  et  à  l'instant  la  populace  accourut  à 
ce.  la  maison  de  Cb/^/ii.. ......  La  bride  ann^i  ià- 

«  chëeà  la  fureur}  chacun  poursuivit  son  en- 
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«t  nemiei  son  fivnl;  plusieurs,  avides  de  l>u*- 
•  •  «  ûn,  eatrèmi  de  Ibrce  dans  !#»  maisoiify  et 
«  terni  toêrani  frfle  et  inék  oe  qni  t'oppota  à 
«c  leur  dessein,  d  Ainsi  l'hisiorien  le  moins 
Mispaei  aux  ArototUns  rapporte  que  la  fwtt^ 
gkm  4|ai  iotpipft  toes  m  erinm  tax  la  wn» 
geance^  la  jalousie ,  et  la  cupUKié» 

.  LemlflMtk  Z^ttdUjdans  sesiUébioîm, 

que  le  Jout-  de  ia  Saint- Bar  thé lemi  ,  (il  avoil 
alors  seize  ans),  il  sortit  le  malin  pour  aller  à  la 
messe,  qu'il  vîtaprecliorreiirlesoorpadiibatl- 
lif  d'Orléans  et  de  Csllixte  Garrault  y  tratnës 
par  la  populace  vers  la  rivière;  mais  les  prêtres 
ëloieDt  an  pieds  dea  autels  à  déplorer  cas 
crimes.  Aucun  hîstonen  contemporain  ne  dit 
qu'on  en  ait  vu  un  sepl  loéié  dans  ces  horribles 
seines ,  et  ib  n'y  ont  été  introduits  que  par  Pi« 
magination  de  Voltaire  et  de  Chénien 

Une  antre  fiction  du  même  genre  ^  est  celle 

de  Mirabeau  :  lorsqu'on  voulut  ameuter  le 
peuple  contre  2^£riS  Xf^Iy  il  s'écria ,  au  scio 
de  l'assemblée;  dite  nationale  :  Jê  wis  étici 
la  fenêtre  cToà  V infâme  Charles  IX  tira  sur 
le  peuple.  Ce  peuple^  qui  passoit  la  rivière, 
sous  le  Louvre  »  pour  gagner  le  faubourg  Saint* 
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GerNMMi ,  iiowDt  li»giiîtiUM»nMi  èê  b  maSu 

du  roi  de  Navarre,  aïeul  de  DOtrc  infortuné 
moBmrqne,  qui  foyoient  devant  les  piques  da 
peuple*  ToQt  le  «mode  eomiott  hi  tnémoiree 
de  la  reine  Marguerite  ,  sœur  de  C/iarles  IX  ^ 
et  preoùire  leœaie  de  Mmtn  IV $  écrit  qoi  « 
mieiix  qa'eueun  antre,  ikx  voir  k  bot  de  œl 
horrible  massacre.  Nous  n'en  rapporterons  que 
quelques  phrMes  .;  5  Comiae  J'étois  le  pies  en» 
«t  dornNe,'V<Meî  no  homme,  frappant  dee 
«  pieds  et  des  mains  à  la  porte,  criant  :  iVo- 
«c  9mrr9l  Aafiai*/v/ Me  aonrriee,  pensant  qué  . 
<  eefht  le  roi^  meo  mari,  coomt  vitemeot  à 
(c  la  porte  :  ce  fut  un  gentilhomme,  nommé 
«  M.  de  Tiffan^  jqoi  aTPtl  eil  \m  oonp  d'ëpée 
«  dansleeonâe^ eittBeoQpdelirilebardedaiis 
«c  le  bras ,  et  étoit  encore  poursuivi  de  quatre 
m  archers,  qui  ^ntrirint  tons  après  loi  dans  me 
«  ehambre.  Lui^  se  vonlant  garantir,  se  jeta 
,  u.  sur  mon  Ut...    enfin,  Dieu  voulut  que  M* 
«  de  Naneay^  capitaine  desgsrdes,  y  tint,  qui 
«  me  ^onna  la  vie  de  ce  pauvre  homme. 
iL  Etant  quelque  peu  remise ,  j'entrai  dans  la 
«  petite  chambre  o&  étoit  ma  scBur,  madame 
«  de  Lùtraine*  Comme  j'étots  li,  M.  de 
a  Miosaens ,  premier  gentilhomme  du  roi , 


Si8    •  mten  sb  mAMim  ne 

Çest  aiosi  que  Bosauei  avott  fiiit  parler 
l^hiatoira,  aiwiit  qae  les  6ctioiia  àt  Foliam 

«t  de  Chénier  eussent  armé  leurs  disciples  de 
1793  contre  lea  prédicateurs  de  rfivaogile. 
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CHAPITRE  XXV. 


'  Sacre  de  Henri  III, 


JIsNMi^  duc  d'AD)oa«  élu  roi  de  Polo£^e| 
mvoh  quitté  la  France  an  mois  de  septembre  . 
j  573.  Il  succéda  à  Charles  IX ^  le  3o  mai  i^jjkj 
il  parlit  de  Varsovie  le  18  juin;  il  paaia  par 
Tienne,  Venise  et  Tarin ,  et  il  amya  ^  le  6  sep-  ; 
ieml^re)  à  Lyou;  il  s'y  décida  à  recommencer 
la  guerre  eontre  les  Pixtiestans,  elr  il  aU/i  loir 
nième  en  Danpbinë,  et  sar  les  frontières  da 
LangpedoCy  pour  les  réprimer  9  mais  il  r^vini 
à  Lyon ,  sans  avoir  obtenu  de  sneoès.  Avant  de 
faire  son  entrée  a  Paris,  il  se  rendit  à  Rbeims, 
où  il  fut  sacré,  le  lô.fevrier  1Ô7Ô,  parle  caff 
dinal  de  Guiêe.  ) 

(c  Ja&si^tai  à  la  cércmouie,  (dit  le  P.  de  H  j^-^SO, 
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Tàou)  j  et  je  me  sauviens  que  quelques  curieux 
remarqaèreafc  qu'on  n'y  chaou,  point  le  Te 

Deum,  quoique  ce  soii  la  couiunie.  Cet  oubli 
parut  d'un  mauvais  augure,  comme     le  QÎel 
eût  voulu  ipa^^qnfiiBr  phr    ;  que  1^  joie  que  eau- 
soiL  ce  sacre  dans  TEtat ,  ne  devoit  pas  être 
de  longue  duré^  l^ea  noqcs  (Ji^  roi  se  iirent  le 
lendemain  :  ces  deux  jours,  1»  messe  ne  put  sé 
dire  que  sur  le  soir,  contre  l'usage  de  l'Eglise, 
parce  que  le  roi  s'étoit  occupe  toute  la  journée 
k  arran^r  des  pierreries,  et  à  ajuster  ses  habil- 
lemeijs  ou  ceux  de  sa  nouvelle  épouse.  On 
frëmissoit  déjà ^evoii^ce  prince,  qui  en  toute 
autre  occasion  pouissoit  la  religion  jùsqu'au 
bcrupule,  faire  si  peu  de  cas  des  lois  les  pliis 
respectables^  et  donner  si  ouvertcmeut  dans  le 
lùxeetd%ns  la  mollesse.  »    '       *      '  >  *' 

'  cr  Au  milieu  des  fcLcb  et  des  réjouissances  dont 
.  ces  noces  furent  accompagnées  ^  on  apprit  qu^ 
là'garàison  de  Metz' ëloit  prête  d'en  Ténir  wrt 
,  mains  avec  les  bourgeois.  Lès  troupes,  qu'on 
n'avoit  point  payées  depuis  plusieurs  années, 
UTOient'cSommeiicé  par  èrre  i  tharge  à  lènrs 
hôtes  3  ensuite  elles  avoient  poussé  Tinsolence 
au  point  qu'elles  ëtoient  devenues  insuppor» 
tables  aux  hii>itans.  'La  cour  reçut  tette  nou>- 


Digitized  by  Google 


DS  H£MRI  lU.  3a  I 

velle,  sans  s'en  mettre  nullement  en  [)eine.  Celle 
iodifférence  ^rriia  Christophe  de  Thou^  (pre- 
mier président  du  Parlement  de  Paris),  qui  se 
trouvoit  alors  à  Rheims  :  il  représenta  vive- 
ment ,  et  avec  sa  fermeté  ordinaire  ,  que 
sur  œs  sommes  immenses  qu'on  rëpandoit, 
chaque  jour ,  en  fêtes  et  en  spcctâcles  superflus^ 
oi^  devoit  faire  quelques  ëjmrgnes  pour  subve- 
nir à  des  nécessités  aussi  pressantes  ;  mais  ces 
remoniranccs  ne  servirent  qu'à  le  faire  regar- 
der comme  uu  homme  du  vieux  temps,  et  à  le 
rendre  ridicule.  Les  courusans  9e  pensoîent 
plus  qu'à  ménager  leurs  intérêts ,  sous  un 
prince  mou  et  prodigue^  et  le  bien  FElat 
étoit  le  premier  oublié  :  le  repentir  suivit^  mais 
trop  tard.  S.  M.  visita  Sciint-Marœu,  cl  loiis 
les  autres  lieux  consacrés  par  la  piété  et  ^a  dé* 
votion  des  rois,  ses  préîléoesseurs;  'et  elle 
vint  ensuite  faire  sun  entrée  à  Paris.  » 

Les  pairs  laïcs,  qui  remplirent  les  fonctions 
à  ce  saere,  furent  le  duc  A^jélençonj  frère  da 
roi,  pour  le  duc  de  Bourgogne;  le  roi  de  Na- 
varre, (depuis  Henri  IV),  pour  le  duc  deTfor- 
mandie;  le  duc  de  Guise  ^  pour  le  duc  d'Aqui- 
taine; le  duc  d'y/ um( lie  y  pour  le  comte  de 
Flandre  j  le  duc  de  Mayenne ,  pour  le  comte 
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de  Champagne,  (tons  trois  de  la  maifioa  de 
Goise);  le  duc  de  Nevers,  pour  le  oomte  de 
Toulouse.  » 

Le  duc  de  Bourbon- Mon ipensier  ne  voulut 
pas  que'  le  duc  de  GitUe  prit  Taug  sur  lui , 
même  provisoirement ,  comme  il  Favoit  fait 
tiUTL  sacres  de  Henri  II ^  de  François  11^  et 
de  Charles  IX.  Il  adressa  une  requête  au  roi, 
qui  la  renvoya  au  Parlement,  lequel  avoil  déjà 
consacré  les  principes  de  la  monarchie ,  en  fa- 
veur îles  princes  du  sang,  par  un  arrêt  rendu 
sous  François  /*'",  en  i54i.  Henri  III  tci  mi- 
na enfin  la  conlestaiion  ,  par  un  ëdil  rendu  à 
Blois,  en  décembre  i57Q,  ainsi  conçu  :  a  Pour 
ce  mettre  fin  aux  procès  et  diflTërens  ci-devant 
ce  advenus  entre  aucuns  princes  de  noire  sang, 
<ic  pairs  de  France ,  et  antres  princes  aussi  pairs 

«  de  France  ,  ordonnons  que,  dorciia- 

c(  vaut,  lesdiis  princes  de  notre  sang  précède- 
«  ront  et  tiendront  rang  selon  leur  degré  de 
ce  consanguinité,  devant  les  autres  princes  et 
(c  seigneurs ,  pairs  de  France,  de  quelque  qua- 
<c  lité  qu'ils  puissent  être ,  tant  és  sacres  et  con- 
ronnemens  des  rois,  qu'es  séances  des  cours 
«(  de  Parlement,  et  autres  quelconques  so* 
«  lennités  et  assemblées. 
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Le  P.  (le  7Vio//  explique  les  motifs  qui  por- 
tèrent Henri  III  à  prononcer  lui-même  suiy 
cette  question ,  qu'il  avoSt  laissée  indécise  à  Pé* 
poque  de  soii  sacre.  <c  Alors,  dii-il,  le  roi   h.,  1.63. 
conuneDCoit  toat  de  bon  à  redouter  les  Guises* 
Ce  prince,  qui  «'aspîroit  plus  qu'à  meoer  wne 
fie  molle  ei  oisive,  ne  pouvoit  voir  qu'avec 
fraybur  ks  desseins  ambitieux  et  hardis  de  tes 
hommes  entreprenans  ;  il  croyoit  avoir  remar- 
qué depuis  long-temps,  qu'à  force  d'accumuler 
bponeuni  sur  booneors,  et  emplois  suremplois) 
ils  ne  clierchoient  qu'à  se  meure  de  pair  aiwo 
les  princes  du  sang,  et  il  se  rappeioit  avec  cha- 
gl-in  le  aouveisir  de  ce  qui  s'ëtoit  passé  à  Rbeims, 
au  temps  de  son  sacre,  lorsque  le  duc  de  Guise 
dbputa  le  pas  au  duc  de  MorUpetieier  ^  son 
bean-IVère,  et  l'oblî^a  par  là  à  sortir  de  la 
ville.  Ces  réflexions  le  firent  songer  à  leur  don- 
■er  quelque  mortification  qui  pût  déi^anger  ^ 
leurs  projeta.  Dans  cette  %'ue,  il  donoa,  silr  la 
fin  de  l'année  précédeate,  une  déclaration  par 
laquelle  il  ordoonoit  que  dans  la  suite  les  pria* 
ces  do  sang  aoroient  le  pas  sur  tous  les  autres 
pairS)  quelqu'anciens  qu'ils  fussent I  au  sacre 
.de  nos  rois^  dans  les  Parlemens^  enfin  dans 
toutes  les  assemblées  publiques.  CeLie  dccla- 


Liyiiized  by  Google 


5a4  8Aca£ 

ralioii  fut  mtegàtrée  tout  d'oiM  yoix  au  Parie- 

ment  de  Paris ,  le  8  de  janvier  de  cette  année.  » 
Après  l'enregistrement,  le  premier  président,  * 
Christophe  de  Thou^  dît  au  roi  que  depuis  là 
proclamation  solennelle,  faite  par  le  Parlement 
il  l'avénemenl  de  PfaLippe-de-VaLoia^  contre 
les  préientioDS  SBdouard  III^  il  ne  s^ëtoit 
rien  fait  de  si  utile  pour  la  conscrvatiou  de  la 
loi  salique. 

Le  roî,  par  son  ambassadeur  en  Espagne, 
avoit  eu  coonoissance  des  projets  ou  des  espé- 
raooes  dn  duc  de  Guise,  L'édit  de  pacifica^  • 
tioFty  du  i4  mai  1676 ,  accordé  aux  Protestans, 
fortifiés  par  le  duc  d' ALençon^  frère  du  roiy 
et  par  le  parti  des  politiques ,  ayant  a  leur  léte 
le  maréchal  de  Montmorenci^DamviUe ,  gou* 
verneur  du  Languedoc,  aToit  alarmé  les  Catho- 
liques et  donné  naissance  â  la  Idigue»  On  ne 
peut  mieux  eonnottre,  que  par  la  disposition 
de  cet  édit,  quelles  étoient  les  forces  des  par- 
tis dans  cette  seconde  année  du  règne  de 
HenHIlL 

«  Art.  XViil  I9^0U8  inclinant  à  la  requête  qui 

nous  a  été  faite ,  tant  de  la  pari  des  Caiholiqueê  eu* 
sociés  f  (c'étoit  ces  Catholiques  associés  aux  Proies- 


Digitized  by  Google 


t 


DE  HENRI  III.  3a5 

tans  y  ^*oii  ftppdoH  h»  poliiiguiMi)^  ocdoimom 
qi^en  nolie  oonr  de  Paitsment  de  Paris»  sera  étip- 

blie  upe  chambre  composée  de  deux  présidens  et 
seize  couseiUers,  moitié  catholiques  et  moitié  de  la-  * 
dite  relîgîoiiy  poar,  par  keUe  chambre,  connettre 
el  )iiger  des  piooèsM**.*  Esqnels  lesdits  OuAolÎTiies 
aêêoeiéê^  ou  de  la  religion  prétendue  réfiMnnée,  se* 
ront  parties  principales.  ••••• 

«  Art.  XIX.  Et  pour  le  ressort  de  notre  cour  de 
Parlement  de  Toulouse»  sera  établie  une  cbainlire 
en  la  TÎQe  de  Montpellier  »  composée  de  deux  pré- 
sidons et  de  dix-huit  conseillers ,  moitié  cathc^ques 
et  moitié  de  ladite  religion. 

,<  Art«  XX*  Semblables  chambres  voulons  être  éta- 
blies en  nos  cours  de  Parlement  de  Grendble,  Botw 
deaux ,  Aix  ,  Dijon ,  Kuuen  et  Bretagne,  composée 
de  deux  présidens  et  dix  conseillers...... 

«  Art.  uii.  Demeureront  tant  notre  dit  firère  le 
duc  d*AUnçony  le  roi  de  Navarre  j  et  prince  de 
r  Condé,  que  Icsdits  sieurs  de  DamvUley  et  autres 
seigneurs  »  chevaliers ,  gentilshommes ,  officiers , 
corps  de  villes»  communautés,  et  tous  autres  qui  * 
les  ont  aidés.*....*  »  quittes  et  déchargé*  de  tous  ààr 
niers  qui  ont  été  par  eux ,  ou  leurs  ordonnances  , 
pris  et  levés  tant  de  nos  recettes,  que  des  ventes 
des  biens-meubles  ecclésiastiques. 

«  Art  Lix«.....  Avons  baillé  en  garde  auxdits 
CkUhoUques  ti/tis,  et  ceux  de  ladite  reh'gion,  W  ' 
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kuli  villes  qui  s'<2nsulvei>t  :  Aigues-Mortcs  ci  Beau-* 
Caire ,  en  Languedoc;  Pârigueux  el  le  Maa  de  Ver* 
dmi^  en  Guieuie)  Nojrona  et  Serre,  epDacBphiniéi 
Itioîre ,  en  Auvergne  ;  Seyne^  em  Pwwemce  ;  et  pm- 
mettront  notre  dit frère ,  le  roi  de  Nai^arrt ,  prince 
de  Condé,  maréchal  de  DtuntnUej  aor  leur  fo^el 
honDeur,  de  lee  nous  bien  gurder....-  Ne  aet^nl 
aussi  mis  par  nous  aucuns  gouverbenrs  m  garnUoii 
èa  autrea  YlDes  qu'ila  tiennent  à  présent.»...,  » 

Il  (  Si  remarquable  qu'il  y  a  dans  cel  cdil  nn 
artide  en  faveur  du  prince  d'Orange ,  chef  des 
Protestans  des  Pays-Bas  Espat^nols. 

e  Notre  dier  et  bien  amé  cousin,  le  prince  d'O- 
range, sera  remis  et  réintégré  en  toutes  ses  ferres. 

juridictions  et  seigneuries  qu'il  a  en  notre  royaume  « 
ensemble  en  la  principauté  d'Orange.. ••••  ]» 

L'apsnage  du  duc  d'AUnçon  fut  eu  même 
tempe  augmenté  de  FAnjou ,  du  Maine  et  da 

Berri.  En  conséquence  d\ui  article  secret  de 
l'édit)  la  prince  de  Condé  devoit  avoir  le  goa*^ 
yernemem  de  Picardie  et  l'importante  place  de 

Péronne ,  pour  sa  demeure  et  place  de  sûreté. 
Ce  fut  à  Pér»nne  même  que  la  JLigue  prit  nais- 
sance. Jacques  r/'//w/7i/tî/t',  gouverneur  de  cette 
place I  lit  signer  l'acte  à! union  k  tous  les  gentils- 
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Jiommes  de  Picardie ,  <c  en  leor  disant  oraiodre,  h„  1. 6S» 

€  (dit  le  P.  (le  Thou) ,  le  danger  qu'il  y  auroit 
C  pour  la  religion ,  si  le  prince  de  Condé  ^ 
<c  meitoit  une  fois  le  pied  dans  le  pays,  qui  est 
cr  une  des  froniières  du  royaume.  ))  Tous  les 
bourgeoia  de  Fikomie  prirent  le  même  enga- 
genneot.  «  Celte  entreprise,  (dit  le  P.  de  7%oii)» 
((  ne  déplut  point  au  roi;  il  la  regarda  comme 
ce  une  OGcasioa  fii?orable  qui  le  dispensoit  de 
«  satis&ire  k  ses  eogagemens  envers  le  prince 
((  de  Conde.  Cependant,  pour  apaiser  le  prince, 
<L  en  échange  du  gouvernement  de  Picardie, 
ce  '00  lui  donna,  dana  le  midi  du  royaume, 
((  Saint- Jean- d' Ange et  Cognac.  En  même 
iL  temps,  Louis  de  la  TrémouiUe^  duc  de 
€C  Thouiira ,  le  plus  grand  seigneur  du  Poitou  y 
t<  se  laissa  gagner  à  la  sollicitation  des  Guises^ 
,  <c  qui  n'avoicnt  en  vue,  disoient-ils,  que  la  dé- 
a  fense  de  la  religion  \  et  il  signa  laUifue  la 
c(  léte  de  soixante  genlilhlioinnjcs  do  la  pru- 
vinoe.  1»  Le  duc  de  Guiae  et  le  duc  de 
Mayennê  firent  signer  I'ii/ikhi  à  la  Champagne 
et  à  la  Bourgogne,  ce  Alors,  (dit  Mèzeray)^  se 
réveillèrent  et  se  rassemblèrent  toutes  les 
antres  ligues  particulières  qui  avoient  déjà  été 
&ites  en  divers  endroits,  sous  le  règpe  da 
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Charles  IX;  car  les  seigneurs ,  durent  ces 

troubles,  s^ëtuicnt  enhardis  de  faire  des  traités 
et  des  confédérations,  sans  en  attendre  la  per- 
mission du  roi;  et  les  peuples  se  donnoieni  la 
liceuce  de  prêter  des  sermeiis  à  d^autres  qu'à 
lenr  souverain ,  se  justifiant  de  cet  attentat  sur 
les  Huguenots  gui  leur  en  apoieni  donné 
Vexemple.  Ainsi ,  il  s'en  éfoit  &îte  une  en  Lan* 
goedoc ,  entre  les  cardinaux  de  Sêrotzi  et 
éPArrrùignae^  et  quelques  seigneurs  du  pays; 
une  autre  encore  dans  le  Bordelais ,  dont  le 
marquis  de  Trana  éloit  le  général  ;  une  autre 
plus  grande  en  Guienne,  dont  Mbniluc  con- 

seilloil  à  Charles  IJL  d'éire  le  c/icf.  Ainsi, 

il  n'y  eut  qu'À  recueillir  et  joindre  toutes  ces 
parties  séparées ,  pour  en  faire  te  grand  corps 
de  la  Ligue.  » 

Le  but  de  V union  étoit  de  maintenir  la  reli- 
gion qui  régnoit  en  France  depuis  Clovis;  et 
H.  iU  Thou,  Je  moyen  éloit  la  nomination  d'un  chef  de  l*u^ 
^'  ^'  mon.  C'étoit  la  création  d'un  maire  du  palais^ 
telle  que  les  François  l'avoîcnt  pratiquée  sous 
les  rois  Méroxnngiens.  Aucun  historien  n'a  pu 
peindre  la  position  et  les  scntimens  de  Heri" 
ri  TIl^  coamio  l'a  fait  sa  sœur,  la  reine  de 

Mi'nioÙM  /!•       11   \        1  ' 

delà  reine  JSavarre.  (k  Le  murmure,  (ait*eUcj,  et  le  mt;* 

I.IL 
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«  conteotement  des  Gatboliqoes ,  (au  sujet  de 
a  Védi\  accordé  aux  Protestaos),  fut  tel  qu'ik 
«  viennent^  se  ligner  »  i  la  coqr,  parles  provin- 
«  ces  etpar  les'vîOes,  ^enrAlant  et  signant,  et 
ce  faisant  grand  bruit^montrant  vouloir  étire  M. 
€  dû  Guise»  Il  ne  se  parle  d'antre  diose  k  la 
«c  cour,  depuis  Paris  jusqu'À  Bloîs,oèi  leroi  avoit 
€  fait  convoquer  les  Etats  ^  pendant  l'ouver- 
C  tnredesqudsleroiappela  mon  frère,  (le  dno 
<c  èiAlençon)^  dans  son  cabinet,  avec  la  rdne 
ik  ma  mère,  et  quelques-uns  de  messieurs  de 
«  son  conseil.  Il  lenr  représente  de  qndle  im» 
<c  portanoe  ^toît ,  pour  son  Etat  et  ponr  son 
a  autorité,  la  Ugue  que  les  Catholiques  corn- 
«  mençoient,  même  s'ils  TCnoient  à  se  faire 
c  des  chefs ,  et  qu'ils  eussent  ceux  de  Guise f 
<c  qu'il  y  alloit  du  leur,  plus  que  tous  les  autres,' 
«  (entendant  de  mon  frère  et  de  Ini  ),  que  les 
K  Catholiques  aboient  raison  de  se  plaindre, 
(C  et  que  son  devoir  et  conscience  Tobligeoit  à 
«  mécontenter  plutôt  les  Huguenots  que  les 
ce  CathoKques;  qu'il  prioît  et  conjuroit  mon 
.  «c  frère,  comme  fils  de  France  et  bon  catbo- 
ce  Kqùe  qn'il  étoit,  de  le  vonfeir  conseiller  et 
ce  assister  dans  cette  afiaire,  oii  il  y  alloit  du 
a  hasard  de  la  couronne  et  de  la  religion  ca- 
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«  iboliqii»}  ^jottUttl  à  cd»  qu'il  lui  Mmbloit 
«  que  pour  €otiper  le  chmia  k  cette  dange-ï 

«c  reuse  Ligue,  lui-même  a^en  devait  faire  h 
€  cAefi  et  pour  montrer  oombien  'il  avait  de 
«  zile  il  ae  reU^on,  et  les  empêcher  d*éUre 
«  d'autre  chef^  la  tigoer  le  premier ,  comme 
«  ekefy  et  la  faire  aigoer  k  mon  frère  et  li  loua 
«  les  princes  et  seigneurs,  gouverueuiii ,  et 
a  aulres,  ajaut  diargo  dans  son  royaume. 
«  Mon  frire  ne  put  ^ne  Im  offrir  lora  leaetvice 
€(  quM  devoil  à  Sa  Majesté  et  à  la  conservation 
«  de  la  religioA  catholique.  Le  roi  ayant  pria 
c  PaMnranee  de  PaaaiaUMM»  de  non  frire  en 
«  cette  oceatioD,  soudain  fait  appeler  tous  les 
«  princes  et  aeigneurs  de  la  coup,  «a  bit  appor«> 
«  terler6le  de  ladite  Ligue,  y  signe  le  pre-» 
tt  mier^  comme  chef,  et  y  fait  signer  mon 
«  frire  et  toua  lea  antres  qui  n'y  ayoient  encore 
«  signé.  Le  leodemm  il  outre  les  Etats  :  ayant 
«c  pris  l'avis  de  messieurs  les  évéques  de  Lyou , 
«  d'Embron  et  de  Vienne,  et  des  antres  pré^ 
«  lats  qui  éloient  à  la  cour,  qui  lui  persuadè- 
«  rent  qu'après  le  serment  qu'il  avoiifait  d  soa 
«c  9acrey  nvl  serment  qu'il  pouToit  frire  aoi 
•F"!    U  ^  hérétiques  ne  seroit  valable,  ledit  serment 
àce'sujetyà  «  dê  son  sficre  *  l'affranchissant  de  toutes  les 

1«  fin  de  c« 
volnne. 


* 
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«  proaiMM»  qm'îLaiirat  pu  Aira  ras  H^goe^ 

«  nolt«^..  Ce  qu'ayant  prononcé  i  Foavenorê 
«  de»  £lal5,  et  ayaot  déclaré  la  guerre  aux 
«  Hnguenota»  3  renvoya  CUniêêac,  qw  de- 
(c  puis  peu  de  jours  étM  tt  de  k  peit  dn  roi, 

«  mon  Diari.  d 

La  plupart,  dce  écrivains  politique»  ontUA-» 
më  le  parti  que  prit  Henri  III de  se  dééhftr 
le  cAe/  de  Iq,  Làgue,  Cependant  ^  cyi  lisant  lous 
les  mémoires  dn  temps,  on  voit  que  o^éioit  le 
seul  raoyeti  d'empêcher  le  duc  de  Guise  d'a- 
voir, au  moment,  même,  toutes  les  forces  du 
royaume  k  se  disposition.  Méun^y  éerivetB- 
uullemciji  sus{)eci  aui  Protestans,  dit  que  ces 
dermers  ne  fbrmoient  pas  le  centième  partie 
delà  populetion'du  royaume.  On  ne  poorroit 
le  croire,  en  considérant  les  guerres  civiles 
qu'ils  avoient  entreprises,  et  surtout  les  é()ita 
de  paciftoation  qu'ils  avoient  obtenus,  ri  k 
composition  des  états  de  filois  de  1676  ne 
Pavoit  démontré.  Ils  ne  purent  pas  &ire  éhref 
un  êêttl  député  dans  tout  le  royaume  ;  et  Pédit 
de  pacification  n'eut  pour  défenseurs,  dans  les 
EtaM,  que  Badin ,  député  de  Laon,  le  fiimeuu 
auteur  de  la  République ,  et  un  député  de  Bor- 
deaux ,  l'un  et  l'autre  du  parti  des  paUUque^^ 
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et  faisant  du  reste  profession  de  la  religion  ca- 
tholique. Tous  lê»  dépuiéa  ptrlieipèreoft  aa* 
semble  ea  plus  saint  de  nos  mystères,  dans 
l'églbe  de  Saint-Nicolas  de  Biois ,  la  veille  de 
Fouvertare.  des  BUOê.  Les  trois  ordres  sop- 
plièrent  le  roi  de  ne  permettre  en  France  l'exer- 
cice public  d^aucuu  autre  culte  que  celui  de  la 
religion  catholique.  En  conséquence»  le  roi 
révoqua  le  prcceJcot  édit  de  pacification.  Ce 
fut  sur  les  autres  demandes  contenues  dans  les 
cahiers  de  ces  EUxta ,  que  le  roi  rendît  la,^ 
meuse  ordonnance  de  JBlois ,  qui  est  considé- 
rée comme  le  monument  le  plus  prêcîeiiz  de 
I  notre  législation. 

Il  auroit  été  facile  à  Henri  III  ^  après  que 
les  EtaU-GénAmuB  eurent  manifesté  le  vœu 
de  la  nation  et  la  foiblesse  numérique  des  Pro- 
,  testans ,  de  prévenir  leurs  entreprises,  et  de  les 
réduire  à  se  contenter  de  la  tolércmoe  que  la 
rdlne  BUèobeih  et  le  Parlement  d'Angleterre, 
ainsi  que  les  princes  d'Allemagne  et  les  cantons 
Suisses  protestans,  aeoordoient  aur  Catholi- 
ques. Mais  les  finances  de  PEtat  fitrent  conti- 
nuellement dissipées  daus  les  fêtes  ruineuses  de 
la  cour  de  Henri  IJI^  et  par  les  déprédatioQS 
de  ses  &?oru.  Le  surintendant  des  (luances.^ 
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François  JtOy  le  |)los  corrompu  des  hommes, 
imrodiiisU  les  aeqtdU  du  eompUmt;  </est'i« 
dire  qu'il  disposa  des  fonds,  sur  uo  simple 
ordre  du  roi,  afin  de  sonslraire  a  la  oodekûs- 
ssDoe  de  la  Chambre  des  Comptes  et  du  public 
l'emploi  qui  en  éloit  fait  j  ce  qui  fut  uo  change- 
ment fimeste  dans  les  anoienDes  formes  de  la 
monarchie. 

Les  fonds  destinés  à  l'avenir  étant  ainsi  dë- 
tooniés,  le  rot  de  Nctvam  et  le  prince  de 

Condé  purent  encore  faire  la  guerrcj  et  la 
crainte  qu'ils  n'appelassent  les  étrangers ,  leur 
fit  «accorder  mi  novivel  éé^  d$  pacificaSm» 
(le  17  septembre  1577)5  mais  moins  favorable 
que  le  précédent.  Les  hostilités  recommeii* 
oèrent  encore ,  el  elles  forent  de  même  soivies 
d  un  autre  édit  de  pacification^  (en  1 S79); en- 
fin,  en  xb&i^  xm  nouvelle  guerre  fot  termi* 
née  par  on  éeptikna  édk  de  pacification,  La 
.mort  du  duc  d'Alençon^  arrivée  en  i584, 
^doona  naissance  à  des  guerres  d'un  amre  ca» 
caradère:  oefbremcellesdela  Ligue. 
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Des  deux  partis^  très- divers,  que  Von  comprit 
BOiâs  le  nom  de  litgae  :  de  la  iigue  françoise , 
la  ligue  espagnole. 

La  poliùqiie  vanabla  dfi  Catherine  de  Mé^ 
diciey  p«ndaDl  tooi  le  régne  de  Ckarlee. 
IX ^  taDt6t  fiiyorisa  les  Catholiques ,  et  tantôt 
les  ProiesUDs;  ensuiie  la  foiblesse  durgou^er- 
nement  de  Henri  JUI^  et'  rabasde*  total  que 
fil  ce  prince  de  la  fortune  de  l'Etat,  et  du  pou^ 
voir  de  la  couronne,  à  d'indignes  favoris^  por- 
tèrent tas  CatboliqiMs  à  s'unir  oontrè  la  confA- 
déralioii  prolestante  qui  ëioit  parvenue  à  possé- 
der des  pti|ces  fortes  au  milieu  du  royatune^  et 
un  port  aor  l'Oeéaa.  Lea  Cadioliqiiea  avoiekit 
assez  de  preuves  que  Tcsprii  de  cette  secte  ctoit 
la  donioatîo»  eietoi?e«.U  eiii  lea  monttcques 
kii  aboient  éticoblnairea»  eàmne  en  fiooaae, 
^Ue  }es  fkvoil  détrônés;  là  où  ils  lui  ëtoieotûe 
¥OraUee ,  eotaoïe  Anfiièterre^  elle  les  pous- 
sent aux  plus  langlantes  peraéanlieiiav  Là  reine 
et  le  Parlement  d'Angleterre  portoient  des 
édita  anasi  cmela  qne  ceux  de  Dèce  et  de  Dio* 
cléiien  y  et  au  midi  de  la  France ,  dans  le  Bearn 
et  la  fiasse-NavarrCi  Jeanne  d*AU)rei  imitoit 
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la  réqe  EUêabeih.  Henri,  roi  de  RftTarre, 
n'avoît  pas  eu  la  puis,»aace  de  révocjtief  les  loie 

,  poriées par  sa  mère,  ei  elles  étoient  exécutées 
rigourettsemeni  parle  Parteiaent  de  PaUy  dont 
elle  avoit  exclu  tous  les  magistrats  catholiques. 
La  reine  de  Navarre ,  sœar  du  roi  de  France  ^ 
o*av(ttt  po  même  obteoir,  pour  les  Catho-^ 
Hques,  la  plus  légère  tolérance.  <c  A  Pau,  en  tinllly 
«  Béaro,  (dit-elle  dans  ses  Mémoires),  où  n'y 
ce  ayant  oui  ezerciee  de  la  rdigîon  catfaolique, 
m  Ton  me  permît  seulement  de  faire  dire  une 
a  messe  en  une  petite  chapelle  qui  li'a  qud 
trois  ou  quatre  petits  pas  de  long,  qui,  éUtit 
((  fort  étroite^  éioit  pleiue  quand  nous  y  étions 
a  sept  ou  huit.  A  l'heure  que  l'on  vouloit  dlré 
«  la  messe,  ou  levoit  le  pont  du  chUteau ,  dé 
ic  peur  que  les  catholiques  du  pays  Pouisseot; 
4C  car  ils  étoient  infiniment  dësireut  de  pouvoir 
«  assister  âu  saint  sacrifice ,  de  quoi  ils  étoient , 
a  depuis  plusieurs  années,  privés.  Poussés  de 
«c  ce  saint  et  juste  désir,  des  hlJiiiand  de  Pau 
c(  trouvèrent  moyen ,  le  jour  delà  Pentecôic  , 
<c  avant  qu'on  levât  le  pont ,  d'entrer  dans  le 
<i  château,  se  glissant  dans  la  chapelle  oii  ils 
«  n'a  voient  point  éié  découverts  jusqu'à  la  fin 
de  la  messe,  qu'entrouvrant  la  porte  pour 
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«c  laisser  entrer  quelqu'un  de  mes  gens,  quel- 
<(  quefl  Uugueoois,  qui  ëpioieui  à  la  porte,  les 
c  aperçurent,  et  PtUéreDt  dire  à  Dupin,  se- 
<c  crëtaire  du  roi,  mon  mari,  (lequel  possë- 
«  doit  iofiniment  son  maiire,  et  avoii  grande 
«  antorilé  daoa  h  maiton,  menant  toutes  }es 
<ic  aâaires  de  ceux  de  la  reUgioa) ,  lecjuel  y  en- 
«  yoya  des  gtrdea  da  roi,  mon  mari ,  qui  les 
«c  tirant  hors,  et  les  battant  en  ma  présence, 
tt  les  meoèreûi  eu  prison,  où  ils  furent  long- 

ic  tiemps  et  payèrent  une  grosse  amende  » 

Le  roi  promit  â  Marguerite  de  F'aloia  qo'il  en 
aviserait,  avec  eea  conseillera  du  Parlement 
de  Fau$  mais  cette  intervention  fot  inutile. 
C'étoit  ce  prince,  qui,  par  la  mon  du  dernier 
frère  de  Henri  III ^  étoit  héritier  présomptif 
de  la  couronne  de  France*  Alors  on  renonvek 
la  Liigue  qui  avoil  été  formée  en  1^76 ,  et  qui, 
de[>uis  huit  années,  étoit  restée  sans  action  par 
Feffet  de  ia  résolution  qu'avoit  prise  Henri  111 
4e  s'en  déclarer  le  chef. 

Pour  prévenir  de  si  fatales  dissensions,  Hen^  j,- 
ri  ///envoya  le  duc  SEpemon  au  roi  de  Na- 
varre, afin  de  Tengager  à  rentrer  dans  le  sein 
de  rëgbse  catholique;  m^  le  conseil  de  ce 
prince  Pen  empêcha  ;  et  -DiigleeeU^Momc^ 
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publia  la  cooférence  qui  avoit  eu  lieu  à  ce  sujet  ^ 
pour  garaoûr  aom  Froiesuas  qao  U  roi  de  Na- 
varre ne  cemml  }pê$  d*4kre  leur  cheft  Le  dut 
de  Guise  fut  le  moteur  de  la  Douvelie  ligue; 
nMi%  eeax  qoi  a'y  eDgagèreot  y  étoieot  poriéé 
par  dea  moli&  bien  dilHreiia  :  lia  ona  n'aivéleni 
pour  objet  que  la  conservation  de  la  religion  \ 
et  ilaienoieDt  proloodémeM  4  la  Uh  feoiaisea' 
laie  de  l'Etat  Mir  la  noeaisioD  A  la  coorome: 
c'est  ce  qu'on  appela  la  ligue  française.  À  la 
tète  de  oa  partiy^  dont  l'opiniM  éloît  oalie  ito 
presque  loua  lea  Qatliolif|iiea  da  fojrâoaM, 
étoient  le  duc  de  Nevers ,  parmi  les  graoda 
aeigneori,  et  cette  partie  dor  PRilemeoti  qiitf 
Fop  daigna,  dana  la  wile,  aooa  le  nom  def 
Parlement  de  la  lÀgue^  qui  cependant,  par  aod 
£ioiaia.  arréty  rtudo  en         poùr  le  tnaiB*-' 
tifo  de  le  hi  êoiique^  reoi  ersa  tooa  lea  pro]eu 
de  la  Ugue  espagnoie» 

Celle-oiy  fqmeatéa  par  lea  mtfigtiea  et  l'ol*  de 
Philippe  II j  roi  d'Espa^ae ,  a?mt  pour  obf  et 
d'empêcher  que  le  roi  deNavarre  ne  succédât  au 
trôoe.  CblAeiwita  A£Wcwim>ri8^ 
afin  que  k  eooraine  patsAtâ  aon  pelîl-flb,  le 
prince  de  Lorraine  3  et  le  duc  de  Guise  profitait 
de  pnÎMailt  appoî  de  oatte  prînoeiae,  eiikûdia* 

SA 
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simulant  qu'il  ne  Iravailloit  que  pour  sa  propre 
élévation.  Henri  llly  effrayé  des  armemens 
du  iloo  de  GuÎM^  eot  la  foiblesM  de  oomeotir 

que  sa  mère  né<jociàt  avec  ce  dangereux  enne- 
mi* £Ue  conclut,  (le  7  juillet  iô85) ,  le  traité 
dê  Nemours ,  par  lequel  tons  les  édîts  de  pecî- 
ficfttion  accordés  aux  Protestans  furent  révo« 
qoét  :  k  roi  s'obligea  de  payer  les  troupes  étran^ 
gères  que  le  due  dê  Gmae  avoit  bit  entrer  en 
France ,  et  on  lui  donna  des  places  de  sûreté^ 
eomme  dans  d'antres  traités  on  en  ayoit  aooor- 
àéeè  ara  Proiestans.  Ces  places  forent  Rheinis, 
Dijon,  BeaunCi  Toul,  Verdun,  et  Dinan  en 
Bretagne.  «  Le  roi  de  NaTarre,  (dit  l'historien 
1. 1,  p.  500.  «  Jlfa<lAK£«),  parlant  un  }onr  an marqois  de Zffs 
«C  I^rce  et  à  moi ,  de  l'extrême  regret  que  son 
«  Ame  reçut  de  cette  paii^  dit,  que  pensant  k 
«  cda  profondément,  et  tmant  sa  tête  ap- 
«c  puyée  sur  sa  tnain ,  l'appréhension  des  maux 
«  qu'il  prévoyoit  sur  son  parti,  fut  telle  ftt'tfife 
«  lui  bkmehitla  moitié  de  la  moueiache.  )» 

Les  entreprises  continuelles  de  la  ligue  espa^' 
gnole  contre  la  personne  de  Henri  III  ^  rele- 
dirent  la  fortune  du  roi  de  Navarre.  Le  roi  de 
France,  obligé  de  sortir  de  Paris,  (le  l5  août 
1688),  laissant  le  duc  de  Gmee  maître  de  k 
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capitale ,  convoqua  les  Etais  -  Généraux  k 
BhUy  où  k  duo  de  Gutêê^  n'ayant  pas  craint 
de  se  rendre ,  fot  iné  par  les  ordres  do  roi ,  (le 
95  décembre  iô88).  La  faction  des  Seize,  qui 
iUÀi  soodoy^  par  l'Espagne^  et  qtà  dominoit 
à  Flaris,  appela  k  duc  de  Mayenne^  frire  do 
duc  de  Guise. 

Le  président  de  Thou^  (l'historien),  s'éva* 
da  alors  de  Paris,  ei  se  rendit  k  Wws.  <r  A 

peine  fut-il  rendu  dans  cette  ville,  (dit-il  dans 
ic  ses  Mémoireëj  oik  il  parle  tonjours  de  loi-* 
«c  mAne  i  la  troisième  personne)^  que  le  roi, 
ce  malade  et  presque  abandonné  de  tout  le 
«  monde,  loi  fit  dire  de  se  rendre  auprès  de 
«  loi.  Ce  prince  ne  ponyœt  se  rAondre  k  af>pe- 

«  1er  le  roi  de  Navarre  à  son  secours   De 

€C  Thom  fit  eonnoltre  an  roi ,  par  plnneora 
«  raisons,  que  la  siloaHon  déplorable  oh 
«C  étoient  les  aSàires  ne  permettoit  plus  à  Sa 
«  Blaiesté  de  choisir;  qo'il  falloit  qo'il  assem- 
«  UAt  des  troupes  de  tons  cAtés^  que  la  no- 
te blesse,  occupée  à  se  défendre  chez  elle 
«  contre  les  insultes  des  villes  Toisines,  le  ren- 
«  droit  auprès  de  loi  dès  fo'ellr  le  Ter roit  k  la 
a  téte  d'une arœée^  qu'elle  n'étoit  retenue  (jue 
•  par  l'abattement  oîi  elle  le  foycnt;  qu'elle 


34o.   .  bAms. 

ic  avoit  autant  de  zèle  que  jamais  pour  son  scr- 
fd  vi^î  qu'elle  en  seroit  toujours  anîoiéey  pour* 
«c  va  qo!il  M.ê'abHidUmiik  pM  hn-flutee,^  , 

«  no  refusât  pas  un  secours  nécessaire,  que  le 
<(  roÂ  de  Navarre  lui  ofiroiu  Le  roi  fol'tl^ter>* 
u  miiiéparMaiwaoïia.  AiBnAMoiii&e/'^etde 
((  Thou  ayant  fait  venir  secrètement  Duples^ 
Oi  m-Momagr»  firent  un  tiaitë  aveo  loi^  paur 
c  k  roi  da  Hawra^  tan  naitva.  » 

Le  roi  se  rendit  k  Tours  ^1  y  appela  les  ma* 
gisti^ata  fidèles  qû  a  votant  pu  sortir  da  Parii^  fit 

.  îl  fixa  la  Parfasmisli  Tours,  oammaoBBieino 
quaute  ans  avant,  Charles  VIl^  forcé  d'aban-r 
donner  Pans  au  duo  de  Boorgogna,  at  i  ans  alii^ 

,  la  roi  d'Angletarra ,  Favoii  établi  à  Boilierà. 
Dans  ce  ten^ps ,  le  roi  de  Navarre  s'étoit  em- 
paré de  pfes^a  toutes  les  plaeas  dn  Liniou<^ 
sin  et  du  Poitou,  et  il  s^approehoU de  Tom 
Ce  fiLit  le  moment  décisif  pour  ravénement  de 
la  branche  de  jBoMnftoif  au  trAna.  Uast  aoa«e« 
nable  d'observer  ici  les  desseins  de  la  divine 
Providence,  dans  ses  vues  roiséricordieusea 
sur  la  France  al  sur  la  maîioD  de  mînà 

Louis.  Le  roi  de  Navarre  avoit  remporté ,  denit 
ans  avant,  la  briUante  victoire  de  Coutras  aur 
l'armée  de  JUmui  IlL  STû  avoit  pfofiié4e  osila 
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victoire,  pour  aller  joirjdrc  ,  sur  là  Loire,  une 
ariaéd  (k  Uenie  mille  ProiaMBi  d^AUemagae  ^ 
ifitt*  M^Nifiailk  m»  profiiiMS)  oo  «•  fmk  dbu^ 
ter,  d'après  la  disposition  des  espriu  dans  ce 
iMifMy  qna  la  Zi^i«0  n'oût  dci^lovs  eolef^  le 
poafoir  i  Mmn  JII,  ponr  lè  coHfior  m  due 
s  de  Giiiae^  qui  aoroit  appeté  louies  les  forces 
iwpugiBlaa  6m  Pmya-Baaf  et  eue  gperMi  teo^ 
gtie  et  eracMe  antok,  pMdMbletneiity  ote  per^ 
lagé.la  France,  ou  ëloîgaé  poor  toujours  du 
vi^aà  le»  piittces  de  k  ■Meii'4e  BentiMiii'* 
llaia  apriftb  tévidts  oeiwrte  èm  Ugueurê^  le 
premier  prinoe  du  sang  ix>yal  s'approcbaot;  du 
rei  y  nom  dam*  l'attilode  d^w  fabeiler,  uaie 
eofmeuB  sujet  fidèle,  devolt  assurer,  à  lafbis, 
et  la  succession  légitime  à  la  couronne  et  la 
celMnatioii  de  k  ralintedeffilaK  Le  P.  de 
TTkii^^  lémoiD  oculaire,  raconte  comment  le 
roi  de  jNavarre  alla  joindre  le  roi. de  i^railoe  axk 
4liMadePkMa-te-2b«fe^  ( 

a  Toute  la  cour 'ëtoit  accourae  pour  assis-  H,,l,iè5. 
<(  vtt  à  ce  apeoMKky  toia  le  monde  ëtam  dans 
€  Fattante  de  ee  qne  peodairok  k  réannoil  de 
«  ces  deux  princes,  et  voulant âCre  tëmoin  de 
«  kur  enlram.  Aulfi,  qeoique  lé  rçi  de  fl»' 

veive  Al  anivi  à  k-nrandii  vài  j  iLiiepoiiieok 
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«  cependant  pénétrer  jusqu'à  Inî  ;  enfin ,  lé 
a  ioaréchal  d^Aumont  ayant  écarté  la  foule, 
c  quoique  avec  peins,  oe  priooe  eVTan^i  ven 
a  le  roi,  et  se  jetant  à  genoux,  il  lui  baisa  les 
ft  pieds,  en  disant  :  qu'il  regardoit  ce  jour 
%  pour  le  plus  beau  de.  sa  ^vie,  puisque  Dien 
«  lui  faisoit  la  grâce  de  voir  la  face  de  son 
K  naitre,  de  pouvmr  l'assurer  de  sa  soumis- 
c.sioD etlm&ire  ofire  db  ses  senrices;  -qu'il 
«iiDQurroit  désormais  content,  puisqu'il avoit 
0[  trouvé  grâce  .devant  son  rot.  Le  roi  le  rele- 
«  va  et  l'embrassa  en  l'appelant  son  frire;  el 
«  lorsque  le  roi  de  Navarre  eut  salué  les 

princes  et  ks  srigneurs  qui  environnoîent  le 
a  roi,  tous  deux  rentrèrent  an  châteani  au  m 
«  répété  de  vipent  les  rois  !  » 

Les  deux  rois  marchèrent  ensemble  msPk^ 
ris;  ils  furent  joints,  sur  la  ronte^  par  dix  mflle 
Suisses,  que  Micolas  de  Harlay-Sancy  avoit 
levés  pour  le  service  du  roi.  Hmri  lll  éublis 
son  qiiarûer-général  à  Saint"  Cloud^  le  5l  ]nil- 
let  ^^g.  Ce  fut  le  lendemain  que  Jacques  Clé- 
mm  lm'.pQrta.iun  ooQp  mprtel.  On  oonnote 
toutes  les  circonstances  de  la  mort  de  Hefir* 
fi. III f  et.de  Favènenymt  à^. Henri  IV ,  par 
qndques  pages  fort  précieuses 'qu'a  laissées  le 
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dac  d'Angonl^e  f  £U  Ugitimé  dt  Charteê  IX* 
Il  raconte  que  Henri  TIIétÊnt  Uessé,  fit  Mjmojreê 

•         ^  ^  ,  au  duc 

appeler  son  aumônier,  qui,  après  avoir  en-  d'AngpuL 
lenda  sa  conftfôoD,  dit  la  masie  daoa  la 
diambre  du  roi.  a  Inoontinent  après ,  la  roi  da 
«  Navarre,  auquel  le  roi  avoit  envoyé  un  gen-< 
«  tilhomme  pour  l'avartir  deaa  blesiurat  afri* 
«  va.  Entrant  dans  la  chambre,  Sa  Majesté  lui 
a  lendit  la  main ,  et  le  roi  de  Navarre  la  baisa  ^ 
«  ensuite ,  il  lui  dit  :  Mon  frère.,.*,..^  lajua^ 
«  ticê  veut  que  vous  succédiez  après  moi  d 
m  ce  rqymme ,  dans  lequel  vous  aurez  beau- 
c  coup  dê  traverses,  si  nous  ne  was  réaolpeM 
Ui  d  changer  de  religion;  je  vous  y  exhorte^ 
a  mitant  pour  le  salut  de  voire  âmey  que 
«  pour  Pavaniage  du  bien  que  je  voue  eou* 
«  haite.  Le  roi  de  ISavarre  recul  ce  discours, 
a  lequel  ne  fut  qu'en  particulier,  avec  un 
irès^-grand  respect  et  une  marque  d'extrême 

ce  douleur         Le  roi  élevant  la  voix  en  pré- 

«  sence  de  plusieurs  seigneurs  et  gens  de  qua* 
«  lité,  dans  sa  chambre,  qui  en  étoit  toute 
a  pleine:  Messieurs  y  leur  dit- il,  approchez 
<ic  et  écoutez  mes  dernières  intenthne»*^*^*^  Je 
«  c  vme  prie  comme  mes  ùmisj  et  vous  çr^ 
a  donn^  comme  votKie  roi,  que  voua  reçpnr^. 
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«  i^tefar  >  Vqnni»  mm  mort,  mm  frère  quê 

é  'wM^  êt  '^piê  pouf"  ma  Satisfaction  et  uotre 
a  propre  déçoit  y  npous  lui  prêtiez  serment  en 
c  ina  présenté;  êé  vous  immjrèrej  que  jyiêu 
«  nMtê y  assiste  de  sa  divine  Providence; 
QC  imùe  au8Bi  w>us  prié -je  ^  mon  frère  ^  que 
ce  ikms  goupenniex  cei  EtaM  et  ioue  ces  peur 

<c  pies ,  qui  sont  sujets  à  votre  légitime  hèrî- 
«  toge  et  euccesaion^  de  eorie  qu^Uê  inme 
^  eoieni  tsbéieeam^  par  Uuf'e  propreè  vdton' 
^  tés ,  autant  çuHls  y  sont  obligés  par  la 
«  Jbrce  de  leur  depoir. 

Ces  paroles  achevé,  aotqaelles  le  rt>i  de 
«  Ravarre  ne  répondit  que  par  des  sanglots  et 
à  deamarqaesf  un  graodiBsiitie  respect,  toute 
«  la  noblesse  fondant  aussi  en  larmes ,  avec  des 
«  paroles  entrecoupées  de  soupirs  et  de  san- 
t  glota,  jurèrent  au  roi  de  Navarre  tonte  aorte 
H  de  fidélités et  dirent  au  roi  qu^ils  obéiroient 
<c  ponctuellement  h  ses  commandemeos. 
N  «  Snr  le  minuit,  le  roi  étant  appuyé  sur  moi^ 
«  se  réveilla  comme  en  sursaut ,  cl  m'appo- 
<c  lant ,  me  dit  :  Mon  neveu  ,  allez  -  moi  qué^ 
tf^rîr  Boulogne^  (son  aumônier).  Bôulpgne 
«  étant  arrivé,  le  roi  se  réconcilia,  eiincuiiLi- 
(C  nent  après  il  expira  entre  mes  bras. 
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Une  heure  «prit,  h  daehéutAMontpen' 

sierf  sœur  du  duc  de  Guise ,  &auu  au  coi  de  ce- 
lui  qui  loi  apporu  la  nouvelle  de  la  mort  du 
itn.  Elle  aV^Çfîa,  tvansporiUe  de  joie  :  Bh,  mon 
anii ,  soyez  le  bien  venu  !  mais  est  il  bien  vrai 
au  moUi9i  et  ifi^im^^^IHU^s  oe  tyran, 
êêt-U  mort  ?  que  vcm  me  Jahee  aiae  !  Je  ne 
suis  marrie  que    uu^  chose  y  c^est  qu'il  naît 
eUf  oponi  de  mourir f  que  c'est  moi  qui  Peut 
fait  faire.  Elle  monta  ensuite  en  çarroMe«ve« 
sa  mère,  (  mère  aussi  du  duc  de  Guise  y  tué  à 
Blois)^  el  sé  promena  dan^  les.mea  de  Fiins, 
eiianl  :  Sonnes  nouvelles  /  et  êscitant  lé  peupFe' 
*  la  joie.  .  ' 

'  La  duchesse  de  Monipensier^  l6o||»  temps' 
avÀnt  les  Etats  de  Blois,  ëtoitts  plos  implan 
cable  ennemie  Henri  III ^  à  cause  de  quel- 
qiiea  pfopos  oe  oe"pnD09|  ijoi  avuieut  nlessB 
son  mwwM^TO^^s  9èLSg^  de  ia  .liéaiit^  ;  et 
tel  fut  le  fanatisme  qui*  fol  la  première  cause 

da  rjboKnble  $oï^  commit ywr  la.  pmôssmàa 
dérnieit  monaKQU^  da.  ta  brandie  S^  P'akis. 
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CHAPITRE  XXVL 

Sam  do  MmwilF, 


L  n^y  a  point  d'eiemple,  dans  aucun  autre 
pays,  d'une  fidëlilë  aussi  parbite,  aussi  uni* 
verseile^  à  la  loi  de  la  succession  au  trône  |  que 
celle  que,  depuis  neuf  siècles,  montre  notre, 
nation.  Henri  IV  n'ëtoît  parent  Henri  TII^ 
(par  la  ligne  masculine),  que  du  onzième  au 
douzième  degré  (i).  Cej>endan(  personne  ne 


r  I  «       »  •       •  • 
I 

(i)  c;^a/(^<feHeiiriIII«ldbBeiiriiy. 

Saivt  Louis. 
Philippe  Ht.  Robert,  comte  de  Clermont. 

Charles  ,  comte  de  Valois.        Lom»,  duc  de  Bourbon, 
Philippe  YI ,  dit  de  yaloiSm    Jacques ,  comte  de  la  Marché» 
Jean.  *     Jean ,  comte  de  la  Marche, 

Charlet  Y.  Louis ,  comte  éê  KmdâmÊ* 

Louis  ,  duc  d Orléans*         Jean,  comte  de  Vendôme, 
Jean ,  comte  d*jingouléme,     François ,  dur  de  V endàme. 
CharUs  ,  comte  d'Angoulém»*.    Charles  ,  duc  de  V endôme. 

[Fttaa^  AtOoime ,  duc  die  VmiMmÊ,  fùi 

Henri  II.  de  Tiavarre, 

Henri  UI.  Henri  1  Y. 
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conietlaiMdMi;  Mron  Mpaattcgacdepconi- 

me  une  prélentioa  séiieuse ,  celle  que  les  Guises 
iaiprèrasl  ao  nms  eferdioal  da  Bourhm,  Maifr 
il  y  a ,  ea  Emm,  nnèiloi  MitiM«are*a  odléd* 
la  suGoession  a  u  Urooe  :  c'est  Ja  profession  4e  la } 
raliUioA  cailiolîqiMu  Ce  ne  fol  qu'après  k  ecm-.' 

do  roi  dès  PrammSMBnêj  qae  nos- 
pères  reconnureat  la  loi  salique  ;  et  de  même, 
qnfan  dnqwèase  siède  la  Pnoivdaiiae  a'avmi 
ouvert  les  barrières  de  la  Gaule  devasl  Obc/ilf  y 
qu'après  1&  i^aplème  de  ce  prince  «  de  même, 
an  aeîzièiiii9,  siècle ,  JZsnrt  IK.pt  régna  pai^- 
blement  sur  nos  pères,  qu'après  qu'il  fi^l  rea-. 
trë  dans  le  sôp  de  rJE^^lise. 

Le  jour  de  la  mon  de  Henri  III ^  les  sei- 
gneurs et  les  conseillers  d'£tat^  qui  étoient> 
presque  to«4  géns.  ^d'épée ,  a^ssembUrant- à' 

Saini-Cloud.  U  fui  conclu  qu'on  reconnoîlroit 
le  r9i  de  INavacire  pour  roi  de  France^,  après* 
qii*Uta«vQil  donné  b»  ^huÉtfaa-qQe  reqnéirdîi 
le  maintien  de  la  religion.     >  ! 

ea'prbeipaléi  éonditioils  prop6ilées  an'i^oi'  uiitoin 
furent  qu'il  promettroit,  sur  sa  parole  de  roi , 
de  maii^tenir  la  religion  catholique^  apostolique  ' 
et  romaine  dans  leVoyaume,  sàns  lien'tntaover' 
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aroit  faite  plusieui^s  £ms  de  s'eo  rapporter,  sm 

«itidtial ,  qui  nrqtewtiiiiiHéyrfiiétôk  ynMey 

dans  six  mois  ;  qu'il  o'y  auroît  d'excrace  d'au- 

laii  dM^lMmdféitrdwtleaProlMtaMAMeM 

en  possesaioo,  conform^ent  au^derucrédifi 
dèfMèifioMOCiyetéeU  ^/oÊqm'à^wi^fMtBgriÙp 
été  Bm^ekmenv  coovef^a  dans  k»  Mtats-Génà**' 
mÊêx  ifui  aeroMiii  a5Maiblë8-dai4»aix  nioiii  '  ' 

<c  (ajoute  le  P.  de  I7iow  l'observation  de  césar- 
«[  ticlea  ,  les  princes  dtt  éoiig',  le»  dacs  el  pairs  ^' 
«  le»  ^aiodk-officîtrs  èû  kk^wàrwvn^  les 
«0  ^oe^s  qui  se  trouvoieBt  akxrs  au  camp)  tJà^ 
<t  cwwiwret  Hmri  Jlf^i  foï  A&k  Imoo  a  da 

<£  Navarre  ,  pour  leur  légkiroe  soiivofam,  cou- 
iormémeiii  au»  lois  do  royaume  j  lui  pré^ 
«.'lerap^  aenpeat  dtiifidâitëyetfaii  inm  offiv 
a  de  leurs  biens  et  de  leiirs  vies,  pour  exiermi** 
ja^  ;les  jMheUes  aaiwcQiaa^^À  le  rendre 
«  tyraiis  dft  la  nation;.  jLa  tout 4tn  oondîtioii^ 
«  4«e.i'ai  rapportées,  p'çat-àTil ire  du  couvo- 

■ 
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«  «nx  «BgagetDMM  iiMce'pnaMvroit  pri#  au 
a  sujet  de  la  religion.  En  même  temps,  ils  de- 
«  —dirait        bar 'tttpenma  de. dépolir 

a«  pape,  poor  l'informer  de  la  détcrnmift- 
a  ûou  qu'ils  «loîeni  prise,  ainsi  que  des  rai- 
4C  aoneqmkeyanrcieBieBgagëiyeipoiirobto- 

Dirdii  souverain  poniife  ce  qu'ils  jugeroient 
c  le  pltts  atantagiBUX  et  le  plus  nécessaire  pour 
«  b  Iwenet  la  eoMaow'aiian cte  la  religion^  dn 

  ♦ 

roi,  et  de  l'Etat.  » 

•  Cette  dëolaratiao  du  roi,  stgatée  par  &  Jd. 
et  par  lea  fHÛoae  et  les  grands ,  fiil  ë^M^réa 

ma  Parlement ,  séaui  à  TourS|  le  la  août,  et 
publiée  dans  tout  le  royaume. 

Cependant  le  due  à^Spemon  j  oelonel-géné* 
ral  de  rinfanlerie,  quitta  l'armée,  et  cet  exem- 
ple fot  imité  par  on  grtnd  aouftire  de  sei- 
gneors  eatMiquea.  lie  dne  de  La  TMmirfUr^ 
colonel-général  de  la  cavalerie ,  l'un  des  chefs 
des  Prbiestans^  ae  relira  de  «Ame;  c  et  parmi 
c  wm  qui  ^en  alUrent,  (Hipou,  dans  les  mé* 
a  moires  du  due  d'Angouléme ,  déjà  cités),  il 
«  y  en  autant  de  eeux  de  la  religioil  pré- 
ce  tendue  reformée,  que-  de  la  ealiioUqiie). 
Les  Protesians  pressentirent  que  le  roi  iiuiroit 
jiar  r^yenir  a  la  religion  de  l'Ëiat. 
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Geita  dooble  dtfMikm  obligea  Btnài  ir 

de  lever  le  siège  de  Paris;  et  il  s'approcha  de  ia 
mer.)  pour  recevoir  les  secours  de  quatre  miUe 
hommes,  que  loi  eiiToyiiii  la  reine  JËUêabHh. 
11  remporta  une  brillante  victoire  à  Arques^ 
près  de  Diéppêj  le  «econd  mois  de  SOQ  regoe, 
(  le^  ai  septembre  iBSg  )  ;  il  gagna  la  bauille 
d'im'y  le  i4  mars  suivant^  et  fit  ensuite  le 
mégfi  de  Paris,  que  le  duc  de  Parme  f  gouw- 
neur  des  Fays-  Bas  Espagnols,  loi  fit  lever,  le 
3o  août.  Le  même  duc  de  Panne  ûi  lever  au 
roi  le  si^  de  ficoeo  f,  en  1699.  Le  cardinal  de 
Bourbon  j  que  la  Ligue  avoit  reconnu  pour 
roi,  sous  le  nom  de  Chcuies  X,  étant  noiort,  le 
dnc  de  Mugfenm  convoqua  les  Biaie^Géné^ 
raum ,  qui  se  réunirent  a  Paris,  le  5  janvier 
1693  L'ambassadeur  d'£spagne  fut  admis  dans 
cette  assemblée  :  il  7  proposa  l'abolition  de  la 
loi  salique^  et  l'élection  de  l'infante  tsabeUe, 
née    Elisabeth  de  France,  fiUe  de  Henri  IL 
Le  Parlement,  séant  k  Paris,  et  qui  étoit  à  la 
téte  de  la  ligue  française  ^  déconcerta  ces  pro- 
jets y  par  son  célèbre  arrêt  du  â8  juin  lôgS  » 
dont  voici  la  teneur  : 

«  Sur  les  féquisîtions  ci-devant  laites  par  le  pro- 
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GDTCwdn  rai)  et  fai  matière  miae  en  dâibéntioiif 

la  cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  n'ayant, 
comme  elle  n'a  jamais  eu  autre  intention  <jue  de 
mintenir  1&  reb^ioD  eatholiqne»  apottolîqne  et  ro- 
maine, en  l'Etat  et  conromie  de  France,  aona  la 
protection  d'un  roi  très -chrétien,  catholique  et 
fiwiçoiêf  a  ordonné  et  ordonne  qae  remontrances 
aeront  fiiites ,  cette  aprè8«dtnëe«  par  M.  le  président 
Le  Maistre,  assisté  d'un  bon  nombre  de  conseillers 
de  ladite  cour,  à  M.  de  Mayenne ,  lieutenant-géné- 
ral de  l'Etat  et  couronne  de  France»  en  la  présence 
des  princes  et  officiers  de  la  cooronne,  étant  de  pré- 
sent en  cette  ville ,  à  ce  que  aucun  traité  ne  se  fasse 
pour  transférer  la  couronne  en  la  main  de  prince 
on  prinoesse  ^tiangers;  qne  les  lois  fimdamentales 
de  ce  royaume  soient  gardées;  et  les  arrftts  donnés 
par  ladite  cour,  pour  la  déclaration  d'un  roi  catho- 
lique et  firançoîs^  soient  exécutés ,  et  <{u'il  ait  à  em- 
ployer l'anlonlé  qui  lui  est  commise,  pour  empê- 
cher que,  sous  le  prétexte  de  la  religion,  la  cou- 
ronne ne  soit  transférée  en  main  étrangère  contre 
les  lois  du  royaume ,  et  pourvoir  le  plus  prompte- 
ment  que  faire  se  pourra  au  repos  du  peuple  ^  pour 
Fextrème  nécessité  en  laquelle  il  est  réduit  ;  et  néan- 
moins ,  dès  à  présent,  a  déclaré  et  déclare  tous  trai- 
tés faits ,  et  qui  se  £sront  ci-après,  pour  l'établisse- 
ment d'un  prince  OU  prinoesse  étrangère  ^  nuls  et  de 
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nul  effet  el  Taletir  >  comme  faitt  aa  piëjncUo»  dt>b 
loi  «aligne ,  el  antres  loia  ibodameatales  da  rojanni* 
de  France* 

a  Fak  à  Paiw,  b  ▼iAgfeJuHlîèM  jM 
ofeatqnatre-TÎUglIreiMk»  » 

Mémoins  Le  pfësidédt  Ztf  ilfaâfv^  (chef  du  Parle- 
de  JVevers,  tnCDldela  Ligue  y  depuis  que  la  /action  espa^ 
ull,p.635r  gfiQi^  3^Q^  aasassiné  le  président  BrUaon)^ 

porta  cet  «rr4t,  e^ec  des  rêmoîUrancea^  eu 

duc  de  Mayenne  j  que  ce  Parlement  reconnois- 
soit  oomine  lieutenant  -  général  d/g  tEtat  «I 
mÊxmnê  A  France*  U  tennine  cette  eooft* 
renée,  eu  disant  au  duc:  qu'il souffriruii  plu" 
idtcêniftmiamoriqmiféên  ni  espagnol^  m 
kàrMquB^ 

Les  paroles  de  ce  magistrat  exprimoient  les 
senlimens  de  tous  les  bbus  catholiques  de 
France  ,  coAime  Parrât  du  Parlement ,  qu^  no« 
tifioit  au  duc  de  Mayenne ,  étoit  l'exposition  de 
nos  lois  foodaroeotales^  - telles  qu'elles  étoieat 
entendues  depuis  le  commenceDieiit  de  la  mo- 
narchie. Le  Parlement  de  Paris  avoit  .reconnu, 
*  comme  ayant  droit  k  la  couronne ,  le  premier 
prince  du  sang  professant  la  religion  catholique, 
deméme  que  le  Parlement  d'Angleterre  a  recon- 
nu ce  droit  an  plus  proche  parent  du  roi  dans  la 
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ligne  protestante;  à  la  grande  dîfiPërence  que  la 
loi  fïaiifobe  nous  préserve  de  la  domination 
dHiB  prince  élranger. 

.D'après  les  priucipes  du  Parlement,  sénnt 
«lora  à  PanSy  de  même  qu^ii  avoit  reconnu 
pour  roi  le  premier  cardinal  de  Bourbon^  il 
auroit  reconnu  de  même  son  neveu,  appelé 
enfiM  le  cardinal  de Boarbon,%q\à étoîl  tiU  du 
prince  de  Condé^  tué  a  Jampà^m,  oeurin-gor^ 
main  de  Henri  IV ^  et  à  défaut  du  cardinal  de 
Bourbon  fie  duc  de  MontpéiMiûr.  Cet  arrêt  du 
Fariemest  miiia  donc  les  profeU  de  l'Espagne  ; 
mais  il  montra  en  même  temps  à  Henri  IV 
qu'il  ne  pourroit  jamais  posséder  le  royaume 
sans  professer  la  religion  de  PBtat.  Ce  prince 
en  fut  enfin  convaincu ,  ci  il  répondit  à  un  doc- 
temr  protesiam  i  {La  Faye)  ^qm  le  pressoii  de 
perrisler  dans  le  Calvinisme    8i  jê  êtnvoU 
Dotre  avis ,  il  n^y  auroit  ni  roi^  ni  royaume  ^ 
danêpeu  de  temps^  tn  France: 

Le  cardinal  du  Perron ,  élevé ,  par  son  père , 
dans  les  erreurs  de  Calvin ^  et  qui  après  avoir  ' 
été  ramené  par  l'examen  dans  le  sein  de  l'Ë* 
glise,  avoit  converti  un  grand  nombre  de  pro- 
testans,  dissipa  les  préventions  que  HennJV 
e?oilreçuesde./iMRii0€p^/ifvl|Sa  mère^  contre 
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ia  foidas  rois,  se»  têem.  Il  i$A4M  abfnradcm 

f^alenncUe  dans  l'ëgHse  de  Saini^Denùt ,  le  26 
Mémoires,  juiHci  lôgD.  tt  Ce  iour-là,(dit  le  duc  de  iSm/II^), 
p.âi>i».  ^  '1  uppi^n  ttoe  si  grande  afflneooe  de  peuple, 

«  noblesse,  et  autres  gens  de  qualité  de  la 
a  Ligue  f  k  SaintrDems ,  qu'on  nfà  s'y  pou  voit 
«  quasi  tourner  fiar  Isa  nies;  lesquels  ne  pou-  > 
a  vant  quasi  ajouter  foi  à  ce  que  Tou  publioîi 

de  la  conversion  du  roi,  cheroboient  des 
a  lieni  de  tons  oAtés  dans  Fëglise  de  Saint-Dc-' 
(c  nis  et  sur  le  cbemin  du  logis  du  roi,  en 
a  icalle,  (oar  le  toi  le  voulut  allonger  exprès 
a  pour  les  comenier),  afin  de  le  voir  é  la 
a  messe,  ou,  pour  le  moins,  eu  passant  pour 

y  aller  ;  tous  lesquels  ne  l'eorent  pas  plutôt 
<(  TU  avec  sa  bonne  mine,  que  depuis  lek  plus 
«  gpiuids  jusqu'aux  plus  petits,  (fort  peu  ex- 
«  oept^)  y  ils  ne  criassent:  njéve  I»  rai!  avec 
((  acclamations ,  levant  les  mains  au  ciel ,  et  une 
(t  infinité  jetant  des  larmes  de  joie,  et  criant 
a  sans  cesse  :  hal  Dîe«  le  bénie,'  et  le  veuille 
a;  bientôt  amener  en  faire  autant  dans  notre 
«  église  Notre-Dame  I  (la  cathédrale  de  Paris), 
«  hn  donnant  des  louanges,  et  priant  Dieu 
((  pour  sa  prospérité, bonne  et  longue  vie....  » 

Aussitôt  après  son  abjuration  ^  le  roi  envoya 
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le  dûc  de  Nevers  à  Aoiiie,  ponr  obteoir  l'ab"^ 
folotiQD  :dtt  SQttvereiD  pontife*  Il  ibriba-  en 
même  tem[)S  le  dessein  de  se  faire  sacrer  à 
AbeiiDs  y  mais  oe  pouvaal  retirer  des  mains  ckif 
UgUeurê  eetle  ville ,  eè  le  cardinal  de  PêUevé , 
le  plnszëlc  des  ligueurs ^  aymi  succédé,  comme 
mhevéqne,  à  trois  princes  de  la  maison 
€htiBêy  el»  Mi- cette  maison  avoit  enoore  un 
grand  pouvoir,  le  roi  se  décida  à  se  faire  sacrer 
à  Chartres.  Moolaa  de  Thou^  évéqtso  de  Chan- 
tres, qoi  a  dinmé4s  rebtion  èé  -te  sacre,  dit 
ce  que  Henri        ne  pouvant  aller  à  Rlieims  , 
qui  ëtbk  retenu  p^r  les  rebelles ,  choisit  l'ëgKse 
de  Chartres ,  a  cause  de  la  d<Çvotîon  parlicu- 
lière  que  ses  ancélrcs,  ducs  de  Vendôme,  dio- 
césains de  Chartres ,  avoient  toujoars  portée  k 
celte  église ,  que  l'on  croit  être  la  plus  ancienne 
qui  ait  été  élevée  à  la  sainte  Vierge  dans  les 
*  Gaules  ;  et  même  selon  une  tradition  dan^  la 
chrétienté 5  et  aussi ,  ajoute  N.  de  Thou^  par- 
ce que  Ciovis  y  premier  roi  chrétien,  avoitélé 
instruit  des  'vérités  de  la  religion,  avant  soÀ 
baptême,  par  saint  Soleine^  alors  évêque  cic 
Chartres.  A  la  place  de  la  sainte  ampoule ^  gai^ 
dée  à  l'abbaye  de  Saint-Hemi  de  Rheims,  on 
lit  venir  la  ^aintê  cunpoule  conservée  à  FaLbaye 
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de  Saint-Mai-tin  de  Tours,  et  qnî  contient^ 
selon  le  témoignage  de  saint  Sulpioe-Sévére  et 
de  saint  Fortunat  de  Poitiers ,  nne  hnile  portée 
par  un  ange  à  saint  Martin.  y> 

Le  roi  arri?a  à  Chartres,  le  17  ftvrier  1694, 
et  la  oérémonie  dit  sacre  Int  fixée  au  dimanche 
37  du  même  mois.  «  Pour  dignement  s'y  pré- 
«  parer,  (dit  N.  de  Thou)j  il  implora  l'aide  de 
€  Dieu  par  ferventes  prières  et  exacte  épreuve 
<c  de  sa  conscience^  et  s'employa  soigneuse- 
«  «nent  en  tous  exerdces  de  piété  ehréiieinM| 
«  et  jeûna  par  Pespace  de  trois  jours  conséoo- 
«  ti£».  Le  samedi,  veille  du  sacre ,  il  ouït  en  la 
«  chapelle  de  Saint-Piaij  sur  la  divine  iiisti* 
€c  tution  et  efficace  de  la  sacrée  onetîon  des 
«  rois  ,  Ja  prédication  du  vénérable  doQ- 
«  teor  en  théologie,  maiire  Aené  Benoitij 
<£  curé  de  Saint  -  Ëustache  de  Paris,  nommé 

par  S.  M.  à  i'évéché  de  Troyes  pour  sa  vie 
«  exem^daire  et  savoir  excellent.  Le  roi  assista 
<(  aussi  à  la  messe  et  vêpres,  avec  admirable 
4L  édification  du  peuple. 

«  Sur  les  hait  heures  dn  soir ,  le  roi  retour* 
<C  na  à  l'église  de  Notre-Dame  pour  faire  ses 
«  dévotions  particulières,  et  auricuiairement 
«  se  confesser  audit  Benoùt  ;  duquel  ayanCy 
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«  k  gaooM  et  toute  htimiKtë ,  reçu  Pabso- 
iutioD  sacrameotale,  en  la  forme  de  l'Ëgliae, 
c  te  retira  en  l'bdtet  épÎMOpel ,  joaqu'an  len- 
«  demain  matin ,  qu^il  fiit  saor^,  couronné,  et 
«  mis  en  la  rëelle  possession  de  son  royaume.  » 

L'évoque  de  Chartres  remplaça  Pareberéque 
de  Rhmms;  et  les  évérjties  de  Nantes,  Digne^ 
MaiUezais ,  Orléans  et  Ange/s ,  furent  stibrogéë 
•a  fies  des  évéques  de  Laon,  Langres,  Beau^ 
vaiS|  Châlons  et  Noyon ,  |)airs  ecclésiastiques , 
lesquels  éCoîent  abseos,  ûu  mal  dUpoàéê^  ou 
morts  ;  les  pairs  lafes  Ibrent  le  prinee  de  CondS 
pour  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Sbis- 
mnê  f9mr  k  doc  de  Momandie,  ledttc  de 
MontpenêWt  pour  le  due  d'Aquitaine,  (eai 
trois  premiers,  princes  du  sang) ,  François  de 
Jbuxemb&urg^  duc  de  Pinej-,  pour  le  comte 
'de  Toulouse ,  le  duc  de  Retz  pour  le  comte  de 
Flandre,  Anne  de  LétHSf  doc  de  Ventadour , 
po^r  le  comte  de  Cbampagee.  Le  dec  de  MsiM 
eut  cette  faveur  ^  parce  qu'il  avoit  aif^ené  au 
foi  un  corps  de  Suisses,  levé  avec  de  Fargent 
^ue  le  grsnd-dae  de  Toscane  loi  avoit  prêté. 
•  Henri  IV  fit  le  serment  relatif  aux  hél*é- 
lî(]jne8^  tel  qu'il  Ait  introduit  eo  sacre  dé. 
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Loads  y  m  (i).  Vbfan  la  tradnotmi  qi^ 
4<Nii^  N.  de  Thuuf  m  J«  liriimi  ^  d  mo^i  jh^u^ 
(k  .poir,  ^11  boaa€^  f(M«,  de  chasser  de  ma  ]utw 
a.  ^QMii  ei  tenetde-W'sujédbii'^ttiNis 
«  .lH|oe»<[ëooiicéii  par  PEgiise.  »  •  *  ^  m  >  :  . 
,,.Tcm>  ieî»  orq6iuens  du  sacre,  i^ui  ét£ll^t 

^riU^à  l'iibliaya^'d^  S«ioi*ûetiia^  (îl:!»  n  M 

dopuépltis  b^ut  Li  tltticripuoij ,  en  \nr\ani  dû 

la  çuui  oniie,  Ju-  li^aiiLeéiu  roy^l^  qtc.y  furent 

-  \fi  ujy  aariaie       lWlNii«|d49Ut^  d«i  Verne  ^ 

lq>rQi,^taiJL  en  gutiire  a le  roc  d'JEspagne, 

Vipipçwir  ^ikfàèic  dû  Slivoia;; IWbamfailr 
éiSlimieH  M  4m  prinoeb  protesiam.nV^I 
pa(»i,  bskus  douie ,  .vQulu  trouver  «i.  cette  céré- 
monie  

Henri  III  ayant  itistiibë  l'ordre 'du  ■Sai^h 
£»prîtif  deux  4us  i^pré»  «on  aacre^  Henri  jy 
cet    premier  deiiUM  roiâ  qui»  «mffocaaéiafMt 

iiux  ii^UUuU,  au  roçu  le  collier  de  l'ordre,  le 

li'l  ■  ■  m   T  <i  i  f|f|  I       I    I   liiii  linn  iilO 

I 

^é/606  luvrclLcoH ,  ab  ecclesid.  den<>içi(08  ^ijo  virib.us^ 
bond  JkU  exlermuiare  aludebo. 
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knd^ki  de  ton  ncre.  La  cMmonîe  fut 

iàiio^  eulre  vêpres  ei  coii^lies,  par  rëvci^iie 

tt  Le  roi  conooissoit,  (dit  Pérèjixe)^  que  la 

«  ,tfaire|ioor  lui  ooocilier  Pa8bctio#:€t  le  i*e8- 

(iC.pçcldes  peuple».  »  11  ne  fut  pas  lon^-ieiii|»s 
^pa  fin  re|««ii|ir  .Ifift  effi^.  ViD|(l-Aroj^  jour».  • 
tprè»  le  sacre ,  (  le  ad.iii^rs)^  Iltm-  IV  fut 

ç^u  dans  Paris.    .  ,  . 

Ua  ëcrivaio  qui  oous  a  ^raoMUBtjoMr.  pai^ 
jour  y  Pliiaioire  de  pe  régne,  rap|>orte  aînsi,.ce 
^and  événement. 
'  ç  Lemafdiy.aa  iiiarf.,  veralea^MaUebeiive9)  Journal 
<i  du  maUn  ,  un  ^rand, bruit 'advenu  au  quar-  VBtôih, 
«  l^ier  de  V Eople  Saint-Germain ,  (iSaint^Ger-r. 
«  aaio-rAi^ecroia),  \ml\%^kMdaq^onU9K\v^i 
«rfi^ni-la  garde,  a  réveillé  tout  le  voîliirage. 
(i^iics  pfcmiçr^.fjlii  .pm  qw>î:v.4  ce.bfuit,  ont 
*;.!iF;<>¥n.ioh,teOftpea  du  ro^,.  «nsqUoUe^/Jei 
m  Gomid de  Brwac ,  gouverneur  de  Pàris ,  skc-.. 
^  .iîpfWpaÇ'^  ^^.HJ^iHi^ifir,,, prévôt  des  ntoT" 
ce .  !f^^}Mi<2^airoit,çi|.vi9rU^  pcmde  JuGoii^ivtk^v 

«  Le  roi  étant  entré  dans  Paris,  (  vers  ciufj  • 
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<x  a  prémité  une  beUe  ^cbarpe,  qtieS.  M.  a 

a  reçue,  et  lui  a  dpnnë  son  écharpe  i)1anche 
a  qu'il portoit ,  el la  honoré  du  titre  de inaré^ 
a  chai  de  France.  Il  eai  allë  à  Noir^Damê, 
«c  parmi  les  allégresses  et  les  acclamations.  Le 
«  aieurdeZ^inp^y  on  dte  arehtdiacrès  de  cetie 
«  ëglise,  en  Tabsenoe  du  tttt^tiBlàeOàndi, 

évoque  de  Paris ,  l'a  l'eçu  à  la  porte  ^  avec  les 
«  cérémonies  ordinaires  ;j|>ms,  le  roi  ayant  bai* 
<K  së  la  croti\  est  ei^ré  dans  le  dbeenr ,  oit  il 
a  a  entendu  la  messe,  pendant  laquelle  la  mu* 
it  wfat  a  tiiMié    Tê  Deum:  '  "      ^  ' 

<f  Après  la  messe,  S.  M.  est  dllêeau  Louvre, 
m  où  le  Uiner  étoit  préparé ,  comme  si  elle  j 
«c  êèi'  lon)onrs  fiit  son  séjour.  Son^trée 
«c  ajanl  été  divulguée  par  toute  la  ville,  soit 
C  ^ar  le  son  des  cloches ,  des  trompettes  et  des 
<t  tambours ,  soit  par  tn  grand  nohibre  de  bil- 
a  lels  imprimés,  portant  un  pardon  général ^ 
«  qui  fiiffent  distribués  dans  tous  les  quartiers  ; 
«  la  bû\^  dto  peuple,  qui  aéidourttt  pour  toit 
a  S.  M.,  étoit  si  nombreuse ,  qu^à  peine  pou- 
ce voit-èlle  fM(ssér%  pour  sé  ^àivdre  aû  Loupht ,  ' 
Cl  au  milieu  des  acclamations 'deî'nû(lHe  et  mUe 
a  THve  le  roif   '      '       *    '  "  * 

«  Aiiis»>  celle  jgl^de  viUè^  qui  pmdant 
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c  près  â«  fis  «0»  «voii  bit  itne.giMmi  moMm 
«  conb^soo  T0\j  par  un  çhaegemat  cjoi  ap* 

prççbe  du  oûracle,  u'a  avjPMrd'bui  que  des 
«  lonang^/i^  des  déponstnaiioiis  de  et 

«  d*actioDS  de  grâces  pour  S.  M. ,  en  sorte  que  ^ 
%  eu  inoi{^.(iQ;d^w  li^ure^.^  elle  est  deveoue 

«  aiiisîimmfnttl.^iie»  4)fi.  a'^ti)meisëtii 

tt  daijs  le  trouble. 

tt  On  doit  c^gragpd^événeùieDt  au  cooiagc 
et  à  la  pradeQOe  d'un  si  |;rand  roi ,  et  en  zèle 
oc  de  plusieurs  de  ses  serviteurs ,  entre  lescjuels 
C  on^comptele  sieur  ^  /^ic^^Q^verDeur  d<( 
«  Saiol-Deois^  qui  peodant  Is^ trêve,  (quieat 
(K  lieu  à  l^époque  de  l'abjuratiou  du  roi  ),  avoit 
a  (pghëjl'par  ses  remootraiioes^.gniod  oom 
«  c'ies  priocîpaut  bourgèois  ;  le  sîéur  de  Selin , 
«c  (ancien  gouverneur  de  Paria),  qui  s'ëtoit  at- 
«  tiré  l'aOectioD*  des  Parisiens^  'le  eomlede 
«  JBfissac^  qui,  par  sa  prévoyance,  a  fait  sor- 
a  tir  de  Paris  une  partie  de  In  garnison  espa- 
a  gnblèj  le  président  Le  Mailrfi^  \(  pifâmé 
orMoni'oh  a  rapporte  plàsliaut  là  noble  cop- 
te duile,  au  sujet  de  l'arrêt  du  a8  juin  de  l'année 

préc^déiiie}^lésconsdUersJlfo/^^cf'^ 
€'  DupoiP')  ét  autres  membres  du  Parlement, 
«  qui,  avec  les  sieurs  l'HuilUer^  prévôt  des 


«! ^marchands  ,  de  yBemàrepaxre\  Langlaisf 
g'îAfen^iyégfcnJHiMi'y  ÉT'flSIItetfèOlèiMb  et  ca)>i- 

«  taines  de  quartier ,  ôprcs  plti^ieurs  confé- 
«•  renipefr  avttC  k  susdk  wmit  de  Brissac,  dis- 

4t'(|lé»  dâDb  différens  quartiers  de  la  TÎlle,  pour 

ce  Vers  deux  heures  après  diaer,  le  duc  de 
a  Fér'iày  don  Dtëgo  Ibarà,  J.  B.  de  Taxis  ^ 

Perdre  dû  roi  à  eux  signifie  ^e  malin ,  sont 
cÈ  'a^rtisdé^aîîSi,,  avec  les  troupes  c^pagnoles^ 
(a  pârla  jïorle  Sami-P^nta  * 

  Le  lour  même .  S.  M.  entrant  au 

lOuvre,  dît  k  M.  le  chancelier  Chipemî)^ 
il/,  /tf  chancelier,  dois -je  croire,  d  votre^ 
«  avis ,  que  je  sois  id  où  je  mis  ?  {Sv^i  \x^\  rë-^ 
c(  pondit- il ,  je  crois  que  vous  n'en  doutez  pas. 
a  Je  ne  sais ,  di|.  \^  roi  ^  car  tant ^ue  fj^ pense 
«  plus jq  m'en  éto^me  oar  je  trouva  qu?il  n'y^^ 
(k  a  rien  de  V homme  dans  tout  ceci.  C'est  une 
«  œuvre  de  pieu  ^xinfordm^^^  voir^  des^ 
«  plus  grandes  et  A  J^^  ^^p^^  f  ^  V 
tt  c/io«â  fort  miraculeuse  de  di^e  iiu  une  telle 
<r  entreprise,  éventée  çornrMeUpjé^  ais(Hi 
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a  paravant^uitpu  réussir  à  ift  fin,..!.. 

«  raie  à  fvm,  k  iaqueUê  leroi  «imM  font  au 
«  ioDg  9  nonobstant  la  pluie  Bl  ie  rnaupais 

roi&)  célébra  la  ff^/Mf,  lava  les  pieds  de  Irèizé 

M Vûutùône.  Le  peuple^  quLéloU)acoôiiiliU 
foule  à  oe  pieux  tpectauJe^  admicoit  el  aidomi^  ' 
fieiiir.«iii8ii<lMa4H)eBillMfirî^^  .t«^^,ri 
paravant  »  baf  et  si'd^fltté.     »^  »  *       '>•»*  ' 
V  Lejonr  de  Pàquesi  5.  JUiyapfès  Foffiee-^ 
aèuoba  pabliofuemeilt ,  »  et)  ebnforinéaMiirt  •è^uitt 

ancien  nsaj^c,  dans  la  cour  du  Louvre,  six^€içilt 
icna^nte  pauvres  malades  deâ  éaroiiellea>i^'  et 
dibaria  «dmièbre^^eUb  toîftlia  tvemeSattlres  pcr** 

sonnes  d'une  condilion  |>lu»  horuiête.  »    '  V 

(.Di  éiM  'l697  )/.i|iaDifauk4'Mt£ài0arUei 

Cailiuliqucs  tit  dc5  Pmtestans  U  l'ëgard  de 
HeBn  Dsaà  tioecÎECçaiOu^eciWMigraf  e^^ 
lea  ancîeDs  ligueurs,  (dît  Hénray^y  40«e»>pii 
a  quèreni  d'être  restaurateurs  de:  rEUit , 
a  dominé  iU-avoieni^éia  lea  àéÊmi^h^^  ia 
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a  religion;  ».  œ  qui  fit^  dire  au  roi  :  qufU  cof^ 
noiaêoii  bien  çtse  la  pluptui  dg  cm  gmam^Id 
n'avoient  jainaia  été  ennemis  de  sa  personne , 
mais  seuknnmt  de  la  religion  bugUêiMê* 

.  DiM  oè  même  temps ,  h  eonftdiératiou  pro»  ' 
testanle,  qui  depuis  la  conversioa  du  roi  ne 
ettmi  de  tenir  des  aMeobléet  pofitMfiee  ^  ooo- 
^         vertes  do  nom  de  Synodes^  à  Senmur ,  i  Loo» 
doo,  à  Vendôme,  à  CLâteiieraut,  ëtoit  réomo 
a  LoodoiB*  C'est  de  là  que  Henri  IV,  (aà  rap** 
Mimoint  port  du  tjuc  de  Sully) j  dttà  oe  ministre  <c  qoQ 
t,iff!&L  ^  avoit  reçu  dea  nouvelles  comme  l'on  soUici* 
«  toit  fort  et  ferme  oeoi  da  la  rieH^^on  de  s'asr 
a  sembler  pour  lui  envoyer  des  députés  de- 
a  mander  un  certain  édit,  ei  à  son  refus  de 
pr^iM&wiisaarma  pendant  qu'il  étoiloeeopd 
«  en  ce  grand  et  diliicile  siégej  qu'il  crai^tioiL 

a  qii'à  la  .longue  .MAL  da  Souillon  |  de  La 
a  l'r^noisille^ei  jDtêfJeBêi^Momqyy  aeoom- 
ft  pi^és  par  quinze  ou  vingt  de  leur  cabale, 
c  -dont  d^jiiêbigné^  etc.^  qui  les  soUicitoient  à 
sr  cela,  ne  les  y  disposassent  avant  qu'il  eàt 
tt  pris  Amiens  ,  ce  qui  seroit  la  ruine  entière 
«  deaea  a9urea......a 

Ce  fut  l'année  suivante,  (avril  1698),  que 
Henri  Jf^^  étant  à  J^iantes^  douna  le. célèbre 
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^dkqui  fiia  Fcuit  politique  et  civil  des  Proies- 
tans  en  France.  L'éditde  Henri  III  y  de  1677» 
loi  servit  de  base.  Coiiiaie  il  eo  à  ëlë  rapporté 
plus  haut  les  disposiiious  essentielles,  on  ne 
fera  remarquer  ici  que  trois  ariicles  de  l'ëdit  de 
Henri  IF. 

«  Art  xin.  Détendons  très-exporessément  k  tons 
ceox  de  ladite  religion  fiiire  ancan  exercice  d^ioelley 
tant  pour  le  ministère,  règlement,  discipline,  ou 
instruction  publique  d'en&ns,  et  antres ,  en  tout 
notre  lejaniney  ence  qm  ooooenie  la  rdigioii ,  bM 
.  qo^enBeiixpermiiel oetroyésparle présent âft. 

«  Art.  XIX.  G>mnie  aussi  de  frire  ancon  exei^ 

cîce  de  ladite  religion  en  notre  cour  et  suite  ^  et 
aussi  en  notre  i^ille  de  Paris ,  nia  cùiq  lieues  de 
ladite  pille,  (C'étoit  rezécntton^'nne  promesse 
ftrmelle  finte  aux  principaux  liabitans  de  Pkris« 
avant  la  réduction  de  la  ville,  et  proclamée  le  jour 
de  l'entrée  du  roi),  toutefois  ceux  de  ladite  religion  ^ 
dcmsanniten  ladite  ?iUe,  et  cinq  lieues  sntonr 
d'elle^  ne poearené  êire recheréhie  en  btêrenÊoi^ 
sons  j  ni  astrcinU  à  faire  chose  pour  ie  reg^urd  de 
leur  religion  contraire  à  leur  conscienoe***** 

«  Art.  XX.  Seront  tenus  aussi  garder  et  observer 
ks  fttes  indiquées  en  l'Eglise  catholique  ;  ne  pour-* 
tout èe-Kens d'iodks}  tiavaillery  vcndfe,iiidldh« 


96$  ;  nàow^.  . 

i  leurs- ))ontic£iics  (i«Te^^e;vii^  pamfflnwiitle»  arti* 

sûu^  Iravaillci'  hors  lours  boutiques  el  en  chambres  ^ 
et  maisons  ferm|^s,  esc^iU  jours  de  fctcs ,  et  autres 
îoun  d^fe^diaç  en  aucuns  métiers,  d«ui  le  hrutt 
puisse  étrc^  enfendû  des  passans  ou  des  Toîsinsi, 
dont  la  recberchc  néanmoins  ne  pourra  être  ùàic 
que  par  les  officiers  de  la  justice.. 

Cet  édlt ,  qui  fut  signe  par  le  roi ,  le  i5  avril 
i 5989.11^  fut  envoyé  au  Parlement  ^u'apr^  le 
départ  db'ci^rdiqal  de  Fhrence  ^  légat  du  Sainl- 
Si.^e|^(depuis  Léxtn  ^l}-,  dout  le  roi.^^oit  eu 
beafuooup  à.  ne  V^^uer.  Le.Part^qiaiBii.  61 .4e^.«cir  * 

montrances  réitérées  sur  divers  articles  ;  mais 
après  un  admirable  discours  que  Hes^ri  IV 
adressa  à  cette  compagnie ,  et  dont  on  peut 
hv.  120.  lire  le  texte  dijps  riiistoire  du  P.  du  Thou^  les 
spIT^ilgef  forent  unanimes  iHHur  l'eor^gi^ire- 
pe^tqm  eut  Um  le  9^  février  iSgg.  UnariUflle 
secret  acc^^ija  aux  PrQl^t3DS  la  conservation 
^\mà!r^pl0c^d$0Ar^ié^^Qm  kuiiaMMm^et 
oMiifaigoaôoil  Je  f6nda  ewfflwM»  pour  f entre* 
liei»  di9S  garnisons  de  ces  plaOCW.  Ce  qui  ex- 
plique oeMe  obaoeasion  deia  paitdHinroi  A 
puissant,  c'est  que  le  synode ^on  congrès  4^Vro~ 
tc^t^s  iréuniii  Q^iiuUeriluP.t^s^yAf^X  pour  dieb 
^Mètirs  4^       gnndf  wgnAQraAUi  rûjaii» 
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me,  meoacoil  <lo  renouveler  ses :aUiance8  ave© 
la  reioe  ElUabelà ,  avec  h»  princes  protestant 

tans  y  et  surtout  avec  la  nouvelle  puissance  dc&. 
Proviaees'^Um$$  des  P»y»rfiaa» 

Od  remef^iia  que  dans: les  longues  disbn»-' 
siious  qui  eurent  lieu  sur  cet  édit,  les  membres 
du  FsrleeMUH      éieisot  rebiés  è :«Paris  aveo  ' 
les  prëndens  BriêMn^Le  MaUwe^  fiipsot  les 
plus  £»voraL»I^  à  T enregistrement,  et  que  ceait 
qw  ament  syivlà  To«^  le  premier  préaidens 
A^^HiB     Harktf  et  lës  présideas  Séguier  ^eH 
de  Thouy  élevèrent  le  plos  de  difficultés,  et 
qu'ils  s'opposèfent  sanoot  à  Pariiele  qui  «d- 
meitoit  les  Protestans  dans  les  plaoes  de  magis- 
trature, ohjeciaut  qu'il  n'y  avoit  point  d'exem- 
pie,  dans  le  chréîimsté,  qu'on  eût  obligé  les 
peuples  à  obéir  à  des  lUd^istrats  qui  ne  profes* 
soient  pas  la  religion  de  TEtat.  On  aucibua  la 
oeeMleteeudanoe  des  pfemiers  à  eeqi/ysatôient 
vu  de  plus  près  les  maux  Je  la  guerre  civile, 
et  qu'ils  étoient  portés,  comme  on  l'espÂmoit 
alors, a ^occommodlsr  au  temps;  et  la  résii^ 
tance  des  seconds ,  à  ce  qu'ils  tenoient  surtout 
àJa  conservation  des  aneiens  princi|ies.'  L'hts» 
tobe  a  aeoordé  .pkis  de  gloire  i  oeini*«;  «mais 
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on  doit  reconnoître  que  les  autres  ne  fureot 
pas  moÎDs  uiiles  au  roi  et  à  la  patrie. 

La  divartiië  de  oondiiiui  de  ees  grandâ  ma* 
gistrats  rappelle  ces  mots  de  M.  de  Bonal<^^j 
«  que  y  daos  les  teaip  de  iroables  et  de  révo-* 
«  lutionf ,  il  esc  touveat  pk»  difficile  de  oon- 
ik  ooiire  son  devoir  que  de  le  suivre.  »  Pensée  • 
]ie«?e  et  profonde,  qui  s'a  p«|  Tenir  qu'A  no 
bomme  de  bien,  réBécbiaaant,  dans  des  lempa 
fort  diffiiciles  aussi^  sur  les  devoirs  que  les 
fooetious  publiques  imposent.  Heoreoseoieot  j 
à  Pëpoque  la  plosimportantede  notre  histoire, 
ojt  il  ne  s'agissoit  de  rien  moins  que  de  000" 
server. à  Ja  fois,  et  à  travers  miUe  obstacles , 
h  religion  et  la  succession  légitime,  les  menH 
hres  du  Parlement ,  qui  furent  à  la^téte  des  af- 
frireSy  en  considérant  leurs  devoirs  sous  des 
faces  diverses,  coopérèrent  également,  par 
leur  sagesse  et  leur  cpurage,  au  salut  de  l'£taL 

On  a  pu  remarquer  que,  depuis  la  fameoso 
séance  que  Henri II i\ni  au  Parlement,  le  der- 
nier  mois  de  sa  vie,  on  trouve  toujours  les 
mémesaoms  dans  cette«om  pagnie:  i^est'qoe  les 
lili»  (le  ce  monarque,  dans  la  détresse  de  leurs 
affinres,  au  moyen  de  quelque  ûnance,  per<- 
oûrent  aui  magistrats  de  résigner  leurs  oflBcee 
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à  leurs  fils  et  à  leurs  gendres.  Le  duo  de  Sully 
régularisa  cette  nouvelle  espèce  de  revenu.  Il 
\m^o%2i\xn  droit  annuel au  soixantièaiedcla 
valeur  de  tous  les  offices  ^  au  moyeu  duquel  ils 
furent  dëdarës  héréditaires  daoa  les  lamyies. 
Cette  nouveauté  excita  une  rëciamalion  géné* 
raie,  comme  Pavoit  fait  »  sons  Prançoia  1^.^  la 
vente  des  offices  à  vit.  Le  doc  de  Sully  répon- 
doit  :  a  que  les  honneurs,  les  dignités,  les  oïx  .. 
fices  n'étoient  plus  des  bienfaits-  du  prince ,  qwa 
tout  cela  éloit  devenu  nnobîet'dlntrigneét'k 
proie  des  courtisans  avides  ^ei  qu'au  lieu  de 
laisser  couler  cet  argent  dans  les  coffres  de 
quelques  hommes  puissans,  il  étou  plus  rai^ 
sonnable  d'en  dëlourner  le  cours  nu  profit  du 
trésor  pnbiic.  y>  Le  oardinal  èmMwheUm  donne 
un  autre  molif  de  rétablissement  du  droit  an^ 
nuely  appelé  aussi  la  poulette,  du  nom  du  pre* 
miei-  ferinilBr'de  ce  droit  u  Riéb,  dit-il,  ne  Te^tamsfU 

\  '        \  11  1  jwlitique, 

a  donna  tant  de  movcns  au  duc  de  Guise  do  ch.  4. 
a  se  rendre  puissant  dans  la  ligue  contre  le 
«  roi  et  son  état ,  que  le  grand  nombre  d'ofS* 
(ic  ciers  qu'a  voit  introduits  son  crédit  dans  lés 
«  prinmpales  chargea' dn  royaume;  et  j'ai  ap- 
«  pris  du  duc  de  que  cette  considération 
«  fut  le  pins  puissant  motif  qui  porta  le  feu 

«4 
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(c  roi  à  rétablissement  du  droit  annuel;  que 
ce  graad  prince  n'eui  pas  Uni  d'égard  au  ra- 
ie veon  qoHl  en  poavoit  tirer,  qu*aa  désir  de 
a  se  garantir  à  l'avenir  de  [lareils  inconvënieus^ 
«  et  qa'encore  que  le  fisc  pût  beaucoup  sur 
«  Im,  la  raiton  éPEiat  y  fat  plus  puissante 
ce  en  cette  occasion.  )> 
lAjiseou,  L'édU  de  Henri  IV  donna  un  tel  prix  ani 
KJlf^i!  offices,  que  les  charges  de  consâller  an  Parle- 
ment de  Paris  montèrent  de  neuf  mille  francs  ù 
sotiante  mille:  mais  le  royaume  en  tira  un 
bien  plus  grand  avantage,  en  ce  que  les  magis- 
trats, pour  perpétuer  leurs  offices  dans  leurs 
fiimilles»  n'eurent  plus  besoin  du  crédit  des 
hommes  poissans  à  la  cour;  et  ce  fut  ainsi  qoe 
tandis  que  l'ancienne  et  irrégulière  aristocratie 
fiéodale  fut  à  peu  près  anéantie  sous  le  minia- 
ture du  cardinal  de  RieheUèUj  il  s'éleva  un 
nouveau  patriciat  légal ,  qui,  pendant  deux 
siècles,  n'a  cessé,  pour  l'avantage  do  mo- 
narque et  des  sujets ,  démettre  quelques  bornes 
au  pouvoir  arbitraire  et  de  conserver  le  dépôt 
des  andennes  lois  de  l'Etat. 

Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la  signa- 
ture et  l'enregistrement  de  Védit  de  Nantes, 
JflênrilV    Philippe  II  conclurent,  par  les 
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soins  et  sous  la  mëdiatioa  du  pape ,  le  traité  de 
V frumSf  (a  mai  ifi98)| qm  mit  fin  i  une  gaerre 
a  peine  ioierrompae  depuis  les  premières  an- 
nées de  François  I'^^  et  de  Charles^Quint» 

G^esi  alors  que  commencèrent  les  belles  an- 
nées du  régne  de  ffgnri  //^.  Le  duc  de  Sully ^ 
qoiavoittoojours  servi  ce  prince,  eut  sa  prin* 
cipale  confiance  ;  mais  il  ne  pût  jamais  nuire , 
auprès  du  roi,  aux  ministres  Villeroi  et  Jannin^ 
quoique  ceux-ci  entsent  été  secrétaîres-d'état 
de  h  Ligue  ;  de  sorte  que  les  réclamations 
de  tout  Francis  fidèle  parvenoient  facilement 
an  monarque  qui  tint  seul  les  rênes  dn  gou- 
vernement. Quant  à  ses  ennemis ,  la  prise  d'A- 
miens par  les  troupes  du  roi  d'JEspagne  les 
avoit  tous  maniftstéi  :  les  mécontens  parmi  les 
Calvinistes  furent  surveillés  eL  coiuenus;  et  la 
grâce  fut  constamment  refusée  au  duc  d'Au- 
maie  ,  k  Bua^^^e-Clm  et  aux  autres  chefii  de 
la  ligue  espa^ole,  qui  lous  (inireot  leurs  jours 
dans  les  Pajs-fias  espagnols. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  sacre  de  Marie  de 
Médicis  ^  qui  eut  lieu  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denb,  le  i3  mat  i6io.  Ce  fut  le  lendemain  de 
cette  cérémonie  (^u'un  crime  horrible  priva  la 
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Fraileecl'on  mm  juttcmnt  chéri  Aemm  peuple. 
Nous  rdpporieroiis  seulement  que  Henri  IVy 
itfsisUi  danf  une  galaria  vîirée  qu'il  a'étoit  fah 
construire  pourvoir  la  cérémonie  sans  être  va. 
Il  y  ëloit  nccompdf^né  d!uD  seigneur  protestant, 
au€|iial  il  fiûsoii  expKqiier  las  cN^rémonias  de  la 
Messe  par  son  confesseur  qui  ëloit  dans  la 
(To^l^ns  galeiie.  «  Là,  dit  uo  historien  *,  le  roi 

Coton^x^i  «(  oonsidéraDt le  graod  inonde quîoocopoîi le 
«  chœur  de  l'c^lisc  sur  des  amphithéâtres  qui 
tt  toucboient  aux  voûtes,  lira  le  P.  QoiQn  à 
«  quartier,  et  loi  fiûsant  remarquer  celle  mul* 
(i  titudc  de  gens  entasses  les  uns  sur  leç  autres, 
il  lui  dit  ;  VQmt  ne  muiez  /m  à  quoijepenr' 
«  aott  iout  à  P heure ,  en  voyant  cette  grands 
«  assemblée  ?  Je  pensois  au  jugement  dernier 
<K  et  an  compte  quç  noua  y  devone  rendre  à 
a  Dieu.  » 

Peu  de  jours  après,  le  même  P.  Coton  fui 
chargé  de  porter  le  cceur  de  Henri  IV  au  col- 
lège des  Jésuites  de  La  Flèche^  que  ce  mo- 
narque avoii  fondé  dans  un  château  des  ducs 
de  Vendôniei  ses  aïeux  ^  dans  le  dessein  y  (dit 
le  même  historien  )  ,  que  la  noblesse  fran- 
a  çoise,  que  les  guerres  civiles  avoient  rendue 
«  ignorante ,  ou  à  qui  l'hérésie  avoit  donné 


Digitized  by  Google 


a  une  science  pernicieuse,  iûl  élevée  dans  les 
a  bonneç  lettres  et  daus  les  uiaximes  de;  la 
«  vraie  foi*  » 

Cette  fondation  d'un  collège  dcsiiué  aux  là- 
milles  militaires  qui  s'ëtoieot  dévouées  au  ser- 
vice de  leur  prince ,  remonte  à  l'cpoque  oiï 
Henri  IF  eut  terminé  toutes  ses  guerres.  Ce 
monarque  ëcrtvoit  au  cardinal  d^OsBot^  en  jan- 
vier 1601  :  « 

<c  «Tai  proposé  au  cardinal-iëi;at  Tunion  d'un  ^^^^^^ 
tt  certain  prieuré  assis  auprès  de  ma  maison  de   d'ihi^at , 
a  La  Plèehe ,  à  un  collège  c] ue  j e  désire  fonder    '  |>/  26; 
«c  audit  lieu  ,  auquel  je  f^is  étal  de  lo^er 
ic  lesdits  Jésuites ,  comme  les  estimant  plus 
«  propres  et  capables  que  les  autres  pour 

ik  instruire  la  jeunesse  •  J'estime  que  ladite 

a  fondation,  fiiite  en  une  de  mes  maisons, 
(c  sera  profitahlc  au  pays  

Le  pape  (jt  prononcer,  en  sa  présence  ei  de- 
vant le  sacré  collège,  l'oraison  funèbre  de 
Henri  ÎV .  C'est  le  premier  roi  de  France, 
comme  Charles-Quint  est  le  premier  empe- 
reur, dont  la  mémoire  ait  été  ainsi  célébrée 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 
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CHAPITRE  XXYIL 

SMMdeXMwZXn: 


a  VU  qu'à  ré{)oque  deia  mort  de  Lomé  XI^ 
•OD  filt  Oiorhê  setrottvaat  eabas  Âge, 

et  la  rcgeiicc  eiant  contestée  à  la  siiiur  aînée  du 
jeune  roi ,  (madame  de  Beau  jeu  ),  par  le  pre-* 
mier  prinoe  da  sang,  (  le  doc  d'Orléans) ,  les 
EtatS'-Généraux  furent  convoqués  à  Tours, 
pour  qu'ils  décidassent  à  qui  apparliendroit  le 
gouyemement  de  l'Etat.  De  même,  a  Favàie- 
ment  de  Charles  IXy  la  régence  étant  contes- 
tée k  la  reine-mère,  par  le  premier  prince  da 
sang,  Antoine  de  Bourbon^  ce  fat  aux  EtaU" 
Généraux  assemblés  à  Orléans,  et  non  au  Par- 
lement, que  cette  question  politique  si  impor* 
tante  fut  soumise. 
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Les  grands  services  que  le  ParlemeDl  avoit 
rendus  peadimi  lea^  guerres  civiles,  et  sorlout 
Pîndëpendaooe  qu'il  avoil  acquise  par  la  iraus* 
mission  héréditaire  des  offices  dans  des  fa- 
milles  qui  s'ëtoient  concilié  le  respect  des  peu-  « 
pies,  avoit  donné  h  ce  corps  une  tdie  impor> 
tance  dans  FElat,  qu'il  ne  fut  plus  nécessaire 
d'assembler  les  EtaU-Généraux  pour  pronon- 
cer sur  la  régence  entre  Marie  de  Médicis  et 
les  princes  du  sang.  Deux  heures  après  la  mort 
.  de  Henri  If^^  le  Parlement,  rendit  l'atrét 
suivant  : 

«  Sur  ce  que  le  proenreni^énânl  a  remontré  4 

la  cour ,  que  le  roî  etaut  présentement  décédé  par 
un  très-cruel  »  très-inhumain  et  très-exécrable  par- 
ricide commis  en  sa  personne  sacrée  ;  il  étoit  néces^ 
saire  de  pourvoir  aux  aflaires  du  roi  régnant  et  de 
son  élat,  rcquéroit  qu'il  fût  promplcnient  donné 
ordre  à  ce  qui  couceruoit  son  service  et  les  lois  de 
son  Etat«  qui  ne  pouvoit  être  r^;lé  et  gouverné  que 
par  la  reine ,  pendant  le  has  âge  dudit  seigneur  son 
fils  ,  eL  qu'il  plut  à  ladite  cour  la  déclarer  régente , 
pour  être  pourvu  par  elle  aux  affaires  du  rojaumc. 
La  matière  mise  en  délihératiouy  ladite  cour  a  dé- 
claré et  déclare  ladite  reine,  mère  du  roi ,  régente 
en  Frauce,  pour  avoir  radmini^Udliou  des  affaires 


Digitized  by  Google 


3^6  SACAS 

àa  rojMM  peodftnt  le  bas  âge  dadit  atif^iav  ion 
fiky  avec  toute  puis«aace  cl  aulorLlv. 

«  F«l  an  Parlenieiit  »  le  i4  mai  i6ia*  n 

Le  lendematti,  le  roi ,  âgé  de  dix  ans,  se 
rendit  au  Parlement ,  accompagné  de  la  reine  , 
sa  mère,  des  princes  du  saog,  des  pairs,  des 
grands-officiers  de  la  cooronne ,  et  y  tint  son  lii 

de  justice.  L'un  et  suivant  fut  prononcé  en  }a 
présence  de  S.  M. 

«  Le nn ,  séaint  eo  son  lit  de  |ii8tkse,  par  l'avis 
des  princes  de  son  sang ,  antres  princes ,  prâats, 

ducs  t't  pairs,  et  officiers  de  la  couiorinc  ,  ouï  et 
requérant  son  procureur-général ,  a  dédaré  et  dé» 
dare»  conformément  à  l'arrêt  rendu  en  la  cour 
de  ParlêTneni ,  le  jouré^hier^  la  reine,  sa  nière, 
rcgenle  en  France,  pour  avoir  soin  de  rétlucation 
et  nourriture  de  sa  personne ,  et  Tadministration 
des  affiiires  de  son  rojanme  pendant  son  bas  Age;  et 
sera  le  présent  arrêt  publié  et  registré  en  tous  les 
bailliages,  sénéchaussées,  et  autres  sièges  royaux 
du  ressort  de  ladite  cour ,  et  en  toutes  les  autres 
cours  .de  Parlement  de  sondit  royaume. 

i(  Fait  en  Parlement  9  le  16  mai  1610.  » 

Le  chancelier  y  en  prononçant  cet  arrêt ,  omît 
ces  mots  :  cor^rmiment  à  Parrét  rendu  en  la 
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cour  de  Parlement,  le  jour  d'hier:  mais  ib 
furent  rëtablb  sur  les  réclamations  du  Par- 
lemeni^  et.e'eii  aîmi  que  l'arrêt  fut  puUié.  Le 
premier  arrêt  est  cerlaineraenl  le  pins  grand 
•Cle  de  pouvoir  politique  qu'ait  exercé  le  Parle- 
ment ,  «ans  l'asnttanoe  des  grands  dn  royaume  : 
mais  on  ne  pourroii ,  ce  semble ,  le  convertir 
en  principe  de  notre  droit  public.  On  peut 
en  tirer  seulement  une  preuve  de  Rmportanee 
que  \  par  la  succession  des  temps ,  la  magistra- 
ture s'étoit  aeqdae. 

Le  sacra  de  Lfmiê  XlII  fut  cSUM  i  Reima, 
le  17  octobre  1610.  Les  fonctions  de  pairs 
forent  VempKes  par  le  prince  de  Condé  pour  le 
due  de  Bourgogne ,  le  prince  de  Conii  pour  le 
duc  de  Normandie )  le  comte  deSoissons  pour 
le  duc  de  Gutenne,  (tous trots  ptinces  du  sang), 
le  ducdeiV(p(^^r5,  (de  la  maison  de  ManioueJ, 
pour  le  comte  de  Toulouse ,  le  duc  à^Mlbeuf, 
(  de  la  maison  de  Lorraine) ,  pour  le  comte  de 

Flandre,  le  duc  (ÏJSpemon  pour  le  comte  de 
Champagne.  Le  cardinal  de  Joyeuse  tii  la  cére* 
monie,  un  prince  de  Guiee,  qui  ëCott  nommé 
à  ^archevêché  de  Reims ,  n'étant  pas  encore 
en  possession  du  si^e  ^  le  père  Coton  prêcha  le 
sermon  du  sacre. 
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Le  roi  reçut  le  sacrement  de  eonfirmatiaD, 

la  veille  du  sacre;  le  prince  de  Condé  et  la 
reioe  Marguerite  de  Faiois^  lui  senrireot  de 
fiarrain  et  de  marraÎDe. 

En  i6i4 ,  le  prince  de  Condé  y  à  Tiosiigatioa 
des  duos  de  BouMon  et  de  JRohan,  ehefii  dee 
Proteitans,  et  tecoodé  par  les  ducs  de  Nepers, 
de  LonguepiUe ^  de  Fendôme  et  de  Mayenne^ 
(fils  du  fameux  duo  de  Mcg^enne) ,  et  de  beau<» 
coup  de  grands  seigneors,  publia  un  manifiwte 
*  contre  le  gouvernement  delà  reine,  où  domî- 
noit  le  maréi^ai  ^ Ancre.  La  coodusiou  de 
ce  manifeste  ëtoît  h  demande  de  la  convoca- 
tion des  Etats-Généraux,  Le  prince  et  ses 
partisans ,  retirés  dans  leurs  jgouverocmeus  y 
commençoient  à  lever  des  troupes ,  lorsque 
des  députés  que  la  reine  envoya  au  prince , 
conclurent  avec  lui  le  traité  de  Soiate^Mene^ 
houlty  par  lequel  la  convocation  des  Etats^ 
Généraux  dut  avoir  lieu  dans  trois  mois;  et  il 
fut  donné  au  prince ,  pour  place  de  sûreté ,  le 
château  A'Amboise ,  avec  une  somme  pour 
reotrclieo  de  la  {garnison.  Le  duc  de  Rohan , 
blâmant  ce  traité ,  le  prince  de  Condé  lui  dit  : 
Némoirei  «  qu'il  cspéroit  Cire  le  plus  fort  aux  Etaie^ 
d^MiL  Généraux ,  parce  que  les  priaces  et  les  sei- 
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gneurs  mëconiens  travailleroieDl ,  dans  leurs 
gonveraemtDS,  à  fitire  nommer  des  députés 
dont  ik  seroient  sûrs ,  et  qu'alors  on  pour- 
roit  agir  eificacemeut  pour,  remédier  aux  dé- 
sordres de  r£Uit.  »  Le  duc  de  JRohofïï  lui 
répondit  :  <c  qu'il  se  fiattoit  en  vain  de  domi- 
ner dans  les  Etats^  parçe  que  la  plupart  des 
dépotés  se  tonrneroient  oontre  lui;  et  qu'au 
lieu  de  Pantoriser,  ils  ne  msnqneroient  pas 
de  rabandooner,  parce  que  les  deux  grands 
ressorts  qui  fi>nt  agM*  les  honimifBs ,  la  orainie  du 
mal  et  Pespérance  du  bien ,  sont  entre  les  mains 
delà  çour.  d 

Les  EtaiÊ'GénérauXf  convoqués  d'abord  à 
Sens ,  furent  réunis  à  Paris  au  mois  d'octobre 
l6x4.  Us  durèrent  six  mois,  et  tinrent  cent 
trente-nne  séances,  employées  à  la  rédaction 
de  doléances ,  remontrances ,  ou  propositions 
de  lob.  La  principale  demande  de  la  noblesse 
fat  pour  la  suppression  de  la  vénalité  et  de  Phé«. 
rédtté  des  offices  de  magistrature,  et  par  con- 
séquent du  droit  de  poulette j  et  le  liera- 
Etat  demanda  la  suppression  ou  la  réduction 
des^ pensions  qui  absorboient  une  grande  par- 
tie des  revenus  de  l'Etat.  Les  trois  ordres  s'ac- 
cordèrent sur  un  point  :  c*étoit  de  créer  un 
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eOBieii  5  eornposé  de  d^patét  des  trois  ordret., 
potir  la  redierche  des  malversations  des  fi- 
naociers* 

Le  24  mars  161 5,  le  roi  manda  au  Louvre 
les  députés  âiis  trois  ordres.  Le  chancdier 
leur  dit  que  le  roi  et  son  conseil  avoient  lu 
let»  cahiers  de  leurs  demandes,  mais  qu'ils  con- 
tenoient  on  si  grand  nombre  d'arlicles  qu'il  n'é- 
toit  pas  possible  d'y  répondre  aussitôt  que. 
S.  M.  Ta  voit  espéré  ^  que  cependant  le  roi  les 
satisferoit  incessamment  sor  quelques-ans  des 
articles  auxquels  ils  avoient  paru  plus  par- 
ticuliéreraeul,  attachés  ^  que  la  vénalité  des 
charges  seroit  abolie  :  que  les  pensions  seroient 
retranchées  ,  et  que  l'on  établiroit  une  chambre 
pour  la  recherche  des  financiers.  Une  de  ces  j 
promesses  fot  momentanément  eiécutée:  le 
droit  annuel,  (ou  pauletle)  ^  qui  produisoii 
l'hérédité  des  offices,  fut  supprimé  î  mais  il  fut 
rétabli  deux  mois  après.  Les  pensions  forent 
conservées,  les  financiers  ne  furent  pas  re- 
cherdiéS)  et  le  Florentin  ConcirU  ne  cessa  pas 
de  gouverner  et  de  piller  la  France. 

Le  JLaboureuTf  qui  écrivoit  son  Histoire  de 
ta  pairie  f  lorsque  les  souvenirs  des  Etats  de 
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i6i4  ëtoient  encore  préseos ,  ei prime' aînsî  Fo- 

piaion  que  celle  assemblée  avoit  laissée  dans 
les  esprits  ëdairës  :  a  Le  nom  Etais  semble 
«  donner  l'idée  de  je  ne  sais  qooî  de  grand  : 
«  le&  peuples  s'ea  forment  une  idée  si  avanta- 
«  geuse,  qu'ils  s'imaginent  que  le  royaume  doit 

«  reprendre  unenouTelle  face  L'on  espère 

(K  une  res^uratio^  des  lois  et  des  privilèges; 
«c  OD  dresse  des  cahiers  de  remontrances  et  de 
«  plaintes^  et  l'on  fiiît  choix  de  députés  qne 
«  l'on  estime  bien  intentionnés;  mais  il  a 
«  tat^'aurê  éêé  que  hê  paHicuUêrÊ  trafiqmnt 

âe  Vintérét  public  Ces  députés  prennent 
<c  adroitement  leurs  préccMlions  pour  ce  qiiile 
a  ont  à  dire^  et  tout  se  passe  en  harangues  et 
«  révérences,  après  que  le  chniicelicr  a  assuré 
«  toui  le  royaume,  réputé  présent,  des  bonnes 
a  inientions  du  Gouvernement.....  » 

Ce  résultai  des  Etats- Généraux  est  ce  que 
le  duc  de  Ilohan  avoit  annonoé,  avec  d'autres 
inlentioBS ,  au  prince  de  Candi,  La  stabilité  du 
Parlement,  ses  fonctions  journalières,  le  droit 
de  remorUrances  qu'il  exerçoit  avant  l*enregia* 
tremenî  des  ëdits,  et%ortont  l'indépendance 
que  donnoil  aux  magistrats  l'hérédité  des  of- 
fices, tournèrent  vers  ce  corps  tontes  les  espe- 
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ranccs  pour  l'amëlionilion  de  PEtat.  Les  roaf«i«- 
trats  méritèrent  souvent  celte  confiance.  En 
i6a6,  Ta  vocal -général  Louis  Snvin^  em- 
ploya tant  d'efforts  pour  empéoher  Penregistre- 
ment  de  quelques  ëdits  bursaux,  qu'il  mou* 
rat  deux  heures  après  avoir  prononcé  ses  con- 
eiuêhng.  Le  cardinal  de  JUcheUêu  régnoit 
cependant  depuis  deux  ans  :  ce  ne  fut  que 
quinze  ans  après  qu'il  exerça,  k  l'égard  du Fsr^ 
leroent,  le  plus  grand  acte  d'autorité  que  ce 
corps  eût  encore  essuyé.  L'édit  du  ao  février 
i64i ,  enregistré  an  Parlement,  en  présenoe  dn 
roi,  staïua  ce  qui  suit,  sur  le  droit  des  remon- 
trances : 

<(  Quant  aux  édits  qui  serout  envoyés  à  nosdits 
officiers ,  concernant  le  goupememeni  etadmirUa^ 
tmtian  de  FEtaiy  nous  leur  commandons  et  enjoi- 
gnons de  les  faire  publier  et  enregistrer  .sy7^.9  en 
prendre  eonnoUêonce ,  ni  faire  etucune  délibéra- 
tion sur  icewfx  et  pour  les  édita  et  déjantions, 
qui  regarderont  nos  jSna/ior^  9  nous  yonkmset  en- 
tendons que  lorsqu'ils  leur  serout  envoyés,  s'ils  y 
trouvent  qoelqnes  difficultés  en  la  vdriûcationy 
qu'ils  se  retirent  par  devers  nous  pour  les  repré- 
senter, afio  que  nous  y  pourvoyions  ainsi  que  nous 
le  )ugerons  à  propos,  sans  qu'ils  puissent,  de  leur 
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autorité ,  y  apporter  aucune  modification,  ni  chan- 
giemeut,  ni  user  de  ces  mots  :  nous  ne  devons  ni 
ne  pàuponê  f  qui  «ont  iii3i]riein  k  l'autorité  du 
prince;  et  en  cas  que  nous  jugions  que  les édits 
doivent  être  vérifiés  et  exécutés  en  la  forme  que 
nous  les  avons  envoyés  ^  et  après  avoir  entendu  les 
remontrances  sur  iceux,  nous  touIods  et  entendons 
qu'après  en  avoir  reçn  notre  commandement ,  ils 
aient  à  procéder  à  la  vérification  et  enregistrement, 
toute  affaire  à  part  ;  si  ce  n'est  que  nous  leur  per- 
mettions de  nons  fiûre  de  secondes  remontrances, 
après  lesquelles  nous  Toulons  qull  soit  passé  outre 
sans  aucun  délai.  » 

La  nature  des  fonctions  de  la  magistrature 
fai&oit  qne  les  atteintes  portées  k  sa  constito- 

lion  ne  pouvoient  être  que  passagères  ;  et  deux 
ans  après  cet  édii  le  Parlement  de  Paris  déclara 
nul  le  testament  de  ce  même  roi,  qui  lui  avoit 
interdit  de  délibérer  sur  les  affaires  d'Etat. 
Le  cardinal  de  Richelieu  détruisit  les  forces 

y 

de  la  confédération  protestante,  par  la  prise 

de Rochelle:  il  anéantit  du  même  coup  le 
pouvoir  des  grands ,  qui,  depuis  la  réunion 
des  grands  fie&  a  la  couronne,  n'avoient  trou- 
vé d  appui  que  dans  ce  parti.  Serons-nous  assez 
fous  pour  prendre  La  RocheUe?  disoit  le 
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mêfèdul  de  Sagâotîipierr»  1  ses  amis.  Eofin, 

eo  5e  liguant  avec  )e  roi  de  Suède,  Gustave'' 
Adolphe^  il  affoihlit  la  puissance  deFAa- 
triche,  et  lot  rendit  nécessaires  les  n^ocia» 

lions  qui  fureut  termioées  par  la  paix  de  West- 
pbalie. 

Après  airoir  essuyé  one  révolution  dëmocra- 

ti(|ue ,  ou  esl  porté  à  examiner  si  le  cardinal 
de  Richelieu^  en  détruisaqt  l'influence  des 
grands  dans  les  provinces  t  n'anéantit  pas  en 
niéa3e  temps  le  plus  puissant  appui  de  la 
H,  du  dtm,  couronne,  a  C'est  aujourd'iiui  une  opinioD 
Jes%iu»nÊ.  ^  généraleraeni  répandue,  et  je  la  crois  fon- 
ce dée,  (disoit  M.  Fox)^  que  nous  devons  rap- 
«c  porter  aux  actes  du  régne  de  Henri  FIl^ 
«  (qui  abaissa  le  pouvoir  des  grands  en  Angle- 
a  terre),  cl  la  puissance  illimitée  des  Tudors , 
e  et  la  révolution  qui  a  renversé  les  Siuarti.  )» 
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CHAPITRE  XXVIII. 


îihffMd  de  Louis  XIF, 


Louis  XJf'^  né  le  6  septembre  i638  ,  succé- 
dn  &  LquU  Xill^  la  i4  mai  i643.  Quatre 
jours  après,  la  reioe*iiiére,  Amwd^JÊutriohe; 
oonduisit  le  roi  au  parlement  ;  ei  elle  y  fut  dé- 
daréa  râgeoie,  saos  aucune  des  lîmius  portées 
au  testament  et  an  oodidlle  de  Louis  XIIL 
Lorsque  les  troubles  de  ia  Fronde  commen- 

oèrent,  (au  mois  de  mai  i648),  jUmim  XIF 
n'avoit  que  neuf  ans  et  demi;  aiost  il  n'ëioil' 
pas  encore  en  âge  de  recevoir  Ponciion  royale , 
de  laquelle,  depuis  le  de  PhiUppe^Au-- 
gusie,  la  participstioD  au  plus  saiot  des  sacre* 
mens  a  toujours  été  ii4t»^paral>le.  Les  Ironbles 
delai^iMsfe  ne  âoirent  qu'en  x6b5,Louis  Xi  ^ 

s5 
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fui  sacré  le  7  jnin  de  l'année  suivante.  La  rela- 
tion de  celle  cércmouie  sera  rapportée  en  en- 
tier à  la  fin  de  ce  volume. 

Nous  nous  bornerons  à  remarquer  ici  que  ce 
5acre  est  Je  premier  où  nos  rois  aient  ajouté  à 
leurs  anciens  sermens  celui  qui  est  relatif  au 
duel.  Ces  ci>iiil>.ils,  (Icvoiius  moins  fré(jucns  de- 
puis le  ministère  inflexible  du  cardinal  de  JU- 
cheliêUj  s'étant  extrêmement  multipliés  sous  la 
n^ence  Sjinne  d'Autriche ,  celle  princesse 
conseilla,  an  roi  son  ûls,  dès  la  première  année 
*  de  sa  majorité,  de  donner  un  édit,  qui  futain- 
Edii  de  si  icrniîné  :  a  iNous  jurons  et  promettons,  en 
1651.  a  foi  et  parole  de  roi,  qu'il  ne  sera  par  nous 
«  aceordë  aucune  rémission ,  pardon  011  abo- 
a  lition  à  ceux  (pii  se  trouveront  coupables  des- 
a  diUcrimes  de  duels  et  rencontres  préméditées; 
«  et  si  aucunes  en  sont  présentées  à  nos  cours 
«  souveraines,  nous  voulons  qu'elles  n'y  aient 

ce  aucun  égard  Mons  avons  résolu  de  jurer 

«  exprcssénicul  el  solennelicmenl  l'obsorva- 
ii  lion  de  notre  présent  édit  au  jour  de  notre 
ce  prochain  sacre  et  couronnemént ,  afin  de 
a  rendre  plus  auliïculi(|ue  et  plus  inviolable 
ik  une  loi  si  juste,  si  obrétieime,  et  si  uéces- 
ce  saire......  » 


DE  UOVI&  XIV. 

Louis  XIV  j  après  la  pa«  de  Nimèguey 
parvenu  au  plus  liauL  de^^ré  de  sa  gloire  et  de 
sa  puissance ,  publia  uu  édii  encore  plus  sévère  eju 
contre  les  duels,  dans  lequel  ce  monarque  rap  ^''^/gj'i*'* 
pelle  le  serment  exprès  et  solennel  qu'il  avoit 
fiât  au  jour  de  son  sacre  et  courannemenL 
Louis  XV  et  Louis  XVI  ont  fait  le  même 
serment. 

Les  moindres  détails  du  règne  de  Louis 

XlV  sont  connus  de  tous  les  lecteurs.  Les 
Mémoires ,  les  recueils  de  lettres  plus  précieux 
encore  que  les  Mémoires ,  les  ouvrages  de  nos 

j>liis  grands  orateurs  et  do  nos  pliis  t^raods 
poètes  nous  fout  coDnoîue  ce  temps  comme 
s'il  touchoit  è  notre  génération.  Je  cesserai 
donc  de  rappeler  les  évéïioincns  (jui  ii'oiii  au- 
cun rapport  direct  au  sacre  de  nos  rois  ou  aux 
principes  qui  rendent  vénérable  .cette  antique 
cérémonie. 
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CHAPITRE  XXIX. 

* 

Sacre  de  Louis  Xy. 


Louis  XII J  est  arrivé  au  trône  à  l'âge  de 
neuf  ans,  Louis  XIV  ^hauUXV  daosiear 
cinquicinc  annëe.  Une  pareille  succession  , 
recueillie  sans  l'apparence  d'un  obstacle,  par 
trois  princes  enfâns ,  montre  toute  la  force  d'un 
corps  politique  fondé  sur  la  relii^ion  clirëtienne. 
L'antiquité  n'offre  rien  de  semblable.  Augmte^ 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  auroit  voulu 
appeler  à  l'empire  le  jeune  j4 grippa ,  son  pe lit- 
fils^  mais  il  prévit  que  ce  jeune  homme,  sans 
expérience  des  armes,  ne  pourroit  rénster  à 
2\bère,  Celui-ci  commença  son  règne  en  iai- 
sant  tuer  le  petit-fils  à! Auguste,  Tibère ,  à  son 
tour,  veutlabser  Fcropire  à  son  petit-fils,  le 
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jeune  Tibère^  âgé  de  quinze  ans  ;  mais  le  sénat 
dédara  que  Pempereur  n'avoîl  pn  désigner^ 
pour  son  successeur,  un  enfant  auquel  son  âge 
ne  peroiettoit  pas  d'entrer  an  sénat:  CaUguia 
86  mit  en  possession  de  l'empire,  et  fit  tuer  le 
peiit-fils  de  Tibère.  Dans  l'espace  de  trois 
siècles,  depuis  Auguste  jusqu'à  Constantin, 
il  n'y  eut  pas  on  seul  exemple  qu'nn  prince  en- 
fant ou  adolescent  ne  fùi  tué  après  sorj  père  -  et 
dans  l'espace  de  cent  quinze  années,  (de  la 
mort  de  MaroAurèle  k  l'aTënement  de  IMo- 
clèticii)^  ce  qui  est,  à  trois  ans  près,  le  même 
intervalle  qu'il  j  eut  du  sacre  de  JLouia  XIII 
an  sacre  de  Louis  XV,  Pon  TÎt  se  succéder 
trente-trois  empereurs,  ce  qui  est  précisément 
le  nombre  des  rois  de  France  de  la  troisième 
race ,  qui  sont  montés  snr  le  trône  par  ordre  de 
primo^éniture,  et  dont  le  règne  a  rempli  plus 
de  huit  siècles. 

Une  constitution  politique,  qni  établissoit  la 
succession  héréditaire,  ne  garantissoit  guère 
davantage  les  rms  païens.  Parmi  les  successeurs 
S  Alexandre  ^  on  vît  vingt-sept  rois  d'Egypte 
dans  deux  ceui  quarante-six  ans,  et  vingt-deux 
rois  de  Syrie  dans  l'espace  de  cent  soixante- 
quinze.  La  religion  èbrétienne,  qui  fait  ebiir 


SgO  SACBB 

par  devoir  de  conscience  ,  aux  rois  et  aux  ma- 
gistrats établis  par  les  lois  politiques  de  cbaqoe 
état,  et  qui,  dans  notre  patrie,  rend  les  rois 
encore  plus,  vénérables  par  FoDCtion  sacrée^ 
est  la  seule  cause  de  cette  merveilleuse  sucoea- 
sion  de  rois,  dont  Tordre  légal  n'a  pas  été  in- 
terrompu une  seule  fois  depuis  la  ûn  du 
dixième  sièçle. 

Louis  XF^ ,  né  le  i5  février  1710,  fut  sacré 
à  fibeims,  le  dimanche  26  octobre  lyaâ, 
quatre  mois  avant  sa  majorité.  « 

Le  roi  partit  de  Versailles  le  16,  et  vint 
coucher  à  Parb,  au  diâteau  des  Tuileries.  S.  M. 
partit  de  Paris  le  17,  coucfaa  a  Dammartin,  à 
Villers-Coiterets,  à  Soissons  et  à  Fîmes,  et  ar^ 
riva  à  Rheims  le  na ,  à  trois  heures  après  midi. 

Tout  le  long  de  la  route,  le  roi  fut  accompa- 
gné, dans  son  carrosse,  des  princes  du  sang  et 
du  duc  de  Càaroatf  son  gouverneur*  et  escorté 
du  guet  des  gardes^dn-eorps  et  du  quartier  des 
gendarmes  ,  des  c/iepau-legers  et  des  mous- 
qmtairesi  venoient  ensuite  les  carrosses  des 
seigneurs  qui  a  voient  des  fonctions  à  remplir 
au  sacre,  et  qui  suivirent  le  roi  dans  tout  le 
voyage.  Pendant  ces  six  jours  de  marche ,  la 
route  entière  de  Paris  ù  Rheims  fut  bordée 
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d'une  luuliiiude  de  peuple  ei  de  persoaues  de 
tous  les  rangs,  qui  eiprimoient,  parleurs  ao- 

claniations,  leurs  vœux  pour  le  jeune  roi.  11  Y 
avoit  soixanie-huil  ans  qu'on  n^avoit  vu  de 
sacre.  Il  paroit ,  par  les  rdalions  du  temps,  que 
jamais  celle  cércmonie  n'avoil  eu  tant  ircclat, 
et  causé  tant  de  joie.  L'aiûuence  fut  si  grande 
à  Rheinis  qu'on  y  lo^ea  sous  des  tenies. 

Lescërëmonieâfureui  absolunieni  les  mêmes 
qu'au  sacre  de  Louis  XlP^,  Le  duc  d^Orléans^ 
régent,  représenta  le  duc  de  Bourgogne;  le 
duc  de  Chartres,  le  duc  deMormandie^  le  duc 
de  Bourbon,  le  duc  de  Guienne;  le  comte  de 
'  Chafoiaia  et  le  comte  de  Clêrmcnt  (  frères 
du  duc  de  Bourbon)  les  comtes  de  Toulouse 
et  de  Flandre^  le  prince  de.Cbnl»,  le  comte  de 
Champagne.  On  remarqua  que  c'étoît  la  pre- 
mière fois  que  les  six  anciens  pairs  éloient  re- 
présentés par  six  princes  du  sang. 

Au  baoquet  royal ,  le  maréchal  de  Villars 
remplit  les  fondions  de  connétable,  et  porta 
l'épée  do  roi  qu'il  tint  nue  pendant  le  temps 
du  repas;  l('s  uiarccliaux  iVEslrêes  ^  à^Huxcllcs 
ei.de  TessJy  portèrent  la  couronne,  le  sceptre 
et  la  main'de  fustice; 

Le  uioi-quis  de  Dreux- B rézé  ,  grand-maître 


des  Qërémooie&i  reaiplii  les  fooctioDs  de  sa 

Le  leudemain  da  sacre,  le  roi  alla^  én  ee» 

valcade,  CDicudro  la  messe  à  l'abbaye  deSaioi- 
ReiDÎi  fit  sa  priera  aur  le  tombeaii  de  Fap^iré 
des  François,  vit  )a  châsse  du  saint,  et  se  fit 
aussi  montrer  la  sainte  ampoule. 

Le       Ja  cérémonie  de  l'ordre  da  fiaini* 

Esprit  se  lit ,  de  la  manière  accoutumée ,  à  l'é- 
f;lise  méiropolitaioe.  Le  roi  ^  après  avoir  signé 
le  serineDt  de  graDd-mattre,  reçut  les  om»' 
mens  de  l'ordre  des  mains  de  l'archevêque  de 
BheiiQS)  et  il  fit  ensuite  chevaliers  le  duo  de 
Chartres  et  le  comte  de  CharolaU. 

Le  a8 ,  le  roi  moiita  à  cheval ,  fit  la  reyu6 
des  troupes  de  sa  maison  et  des  gardes  Fran- 
ooiaes  et  Suisses.  Ayant  ensuite  entendu  la 
messe  a  l'abbaye  de  Saint-Remi,  S.  M.  toucha 
deux  mille  malades  des  écrouetieS|  dansie  jar»* 
din  de  Pabbaye»  Suivant  un  aoeîeu  usage ,  le 
roi  toucha  d'abord  les  Espagnols,  ensuite  les 
François;  le  premier  médecin  tenoit  la  main 
sur  la  icie  de  chacun  d'eux  ;  le  duc  d^Harcourt, 
capiiaitte  des  gardes,  leur  tenoit  les  mains 
jointes  ^  le  grand<-aum6nier  km*  distribooit  des 
aumùues. 
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«  Le  joar  de  cette  oérëmioiiia,  le  canHoal 
de  Adum,  erand^aoïn/^mer  de  France,  étant  ^^t^ 

,  '  .  '  Louis  XK , 

en  camail  et  en  rochel ,  assisté  de  M.  l'abbé  ,  pj^. 
Milon  et  de  M.  l'abbé  La  FieufvUkj  an-  ^^"^ 
mâniera  du  roi ,  se  rendit  aux  priacms  de  la 
ville  de  Bheims,  où  il  annonça,  à  plus  de 
•ix  oenta  prisonniers  la  kberté  que  le  roi  lenr 
aocofdoîl  en  fatenr  de  son  sacre  ^  et  les  ordres 
que  5.  M.  avoit  donnés  pour  faire  expédier 
kar  gràaei  et  pour  fimmir  des  seoonrs  k  otnx 
qui  en  aroient  besoin  pour  s^n  retourner  ehea 
eux.  Après  lea  avoir  exhortés,  par  un  dis- 
ooars  trés-padiétiqoe,  à  mériter  la  grAoè  que 
le  roi  leur  avoit  accordée,  ce  prélat  sortit  des 
prisons  pour  retourner  à  l'archevêché  rendre 
compta  an  roi  de  la  liberté  de  ces  crimi* 
nais  4  et  de  Peiactitude  avec  laquelle  les 
sieurs  A^Herbigny  ^  à^Omàremly  de  FaU" 
noUêSf  et  la  P€lhimr^  mattrea  des  requêtes, 
(qu'il  présenta  à  S.  M.) ,  s'étoient  acquittés  de 
la  conamission  qu'ils  avoieut  eu  d'examiner  y 
par  lea  informations,  oanx  qui  dévoient  Atra 
admis  au  pardon,  ou  qui  en  dévoient  ôtre  ex- 
clus. Les  prisonniers  délivrés  suivirent  aussi  le 
cardinal  de  Eùhm  jusqu'avx  environa  de  l'ap- 
partemeut  de  S.  M.,  et  doiioèrent  des  marques 
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de  leur  joie  et  de  leur  recoonoissaoce  par  leurs 
acclamatioiis  de  ^ive  le  ml  dont  ik  fireoc  re- 
tentir tout  le  palais  archiépiscopal,  ce  qui  mit 
iin  à  la  cérëœoaie  du  sacre,  d 


La  nouvelle  philosophie  atlaquoit ,  depuis 
filosieurs  années ,  la  religion  et  la  monarchie» 
lorsque ,  ponr  le  malheor  de  la  France  et  de 
l'Europe  y  le  dauphin^  ûls  de  Louis  XV^ 
termina  sa  sainte  vie  le  ao  décembre  1766.  Ce 
prince  avoit  vn  toutes  les  conséquences  des 
Mémoires   nouvelles  doctrines;  il  écnvoit  :  a  Dans  les 

pour  servir  •     •         j  *  »  i         »  ■ 

àVhistoirê  «  principes  de  nos  nouveaux  pmloeopnesj  le 

t"^p?24a.  trône  ne  porte  plus  l'empreinte  de  la  divi- 
a  nité.  Ils  décident  qu'il  fut  l'ouvrage  de  la 
a  violence,  et  que  ce  que  la  force  eut  le  droit 
(c  d'élever,  la  force  a  le  droit  de  l'abattre  et  de 
<c.  la  détruire  ,  que  la  volonté  nationale  n'a  pas 
«r  moins  le  droit  de  briser  le  sceptre  que  de  le 
^  (£  former,  de  le  retirer  que  de  le  donner;  que 

a  le  peuple  ne  peut  jamais  céder  l'autorité  ; 
a  qu'il  ne  peut  que  la  prêter ,  toujours  en  droit 

a  de  la  communiquer  et  de  s'en  ressaisir   » 

C'étoient  les  doctrines  que  le  cUqyen  de  £re- 
nève  avoit  publiées  dans  Emile  et-  dans  le 
Contrai  Social,  Ou  lit ,  dans  les  Conjèssiaiès  da 
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ce philosop/ie  ,  qu'ua  miaistre  du  roi  de  France 
fit  réimprimer  le  preroier.de  ces  ouvrages  an 
profit  de  l'auteur ,  et  qu'il  protégea  rciuréc  en 
France  d'une  édition  de  ce  Contrat  Social,  qui 
étoit  comme  la  prodamation  d'une  prochaine 
révolution.  Ce  fut  dans  de  telles  circonstances 
que  Lêuia  XF^I  monta  sur  le  trône. 
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CHAPITRE  XXX. 

Sacre  de  Loui»  XVL 


Loma  Xyi  succéda  à  Loin»  XVy  son  aïeul , 

le  lo  mai  1771.  Dès  les  premiers  mois  du  nou- 
veau régne,  on  tenta  de  mettre  en  pratique  les 
théories  de  Diderot^  de  Rousseau ,  de  Rajmalj 
contre  les  rois^  on  soudoya  des  brigands  qui 
brûloient  les  moulins,  jetoient  les  farines  dans 
la  rivière ,  ei  qui  vinrent  ensuite,  par  miDters> 
jusque  sous  les  fenêtres  du  cbâieau  de  Ver- 
sailles pour  demander  du  pain.  Ces  séditions, 
trop  ibiblement  et  trop  lentement  réprimées, 
et  l'embarras , des  finances,  firent  retarder  la 
cérémonie  du  sacre  jusqu'au  mou  de  juin  1775* 

Le  roi  partit  de  Versailles,  le  5  juin,  avec  la 
reine,  Monsieur  ^  Madame ^  et  monseigneur 
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le  comte  d'ArtCHs ,  poor  se  rendre  k  G>inpîègne, 
4iix  madame  ClotUde  ci  madame  Elisabeth 
ayoieot  prédédé  le  roi«  S«  M.  reua  à  Cocnpiègoe 
jusqu'au  8 ,  ei  alla ,  eo  jour-U ,  coucher  ii  Ftraet, 
i  aix  lieijie6  de  Rheims.  Le  9,  le  roi  arriva ,  vera 
quatre  heorea  ^  k  demî^lietie  de  Rheima  ^  eatra 
dans  le  carrosse  de  cërémouie  ^  et  reçut  peu 
après  les  hommages  des  magistrats  municipaux 
de  la  ville. 

La  cérémonie  du  sacre  fut  faite ,  le  dimanche 
II  juin ,  par  iU«  le  cardinal  de  la  Roche- A^'^ 
mon,  archevêque  de  Rheima,  aasisié  de  son 

coadjuieur  ,  M.  de  Pèrigord,  depuis  cardinal, 

grand^aumonier  de  franco,  et  archevêque  de 
•  Paris* 

i77o/mV/^r  représenta  le  duc  de  Bourgogne , 
monseigneur  le  comte  à^Arioiê  le  duo  de  Nor^ 
mandie,  le  due  d'OnUbiM  le  doc  d'Aquitaine^ 
le  duc  de  Cliartres  lo  comte  de  Toulouse ,  le 
prince  de  Cpnd^  le  comte  de  Flandre,  le  duc 
de  BourboM  le  oomtede  Champagne.. 

Le  maréchal  de  Clermonl-Tonnerre ,  doyen 
des  maréchaux  de  Fraooe ,  représenta  le  con* 
nétable;  les  maréchaux  de  Coniadesj  de  Bro- 
gliey  et  dQJSicoimy  portèrent  la  couronne,  le 
sceptre  et  la  main  de  jastioe. 
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Les  cérémonies  du  festin  royal  furent  sem- 
blables à  celleft  des  sacres  préoédens.  La  ville  de* 
Rlieims  fit  de  même  les  frais  de  louics  les  tables: 
le  soir,  oa  servità  THotel-de-YiUe  une  table  de 
deoxmits  oouvers,  où  les  officiers  mmiidpaQx 
invitèrent  les  députés  de  Troyes  et  de  Cliâlons 
et  les  notables  bourgeois  qui  avoieut  été  de 
service  au  baïKfoet  royal. 

Le  mardi  12,  les  cérémonies  de  l'ordre  du 
âaint*Esprit  eurent  lieu  comme  ailx  sacres  pré* 
oëdens  ;  le  roi  fit  qoatre  obevaliers  -,  qui  foreot 
le  viconile  de  L/a  Rochefoucault  ^  le  comte  de 
Taileyrandf  le  marquis  de  Mochechouari^  le 
comte  de  ha  Roche'Aymon.^  ôtages  de  la 
sainte  ampoule,  et  le  vicomte  de  Talaru^  qui 
avoit  porté  la  queue  du  manteau  du  roi ,  dans 
la  cérémonie  de  la  réception  de  S.  M. ,  comme 
grand-maître  souverain  de  l'ordre. 

Le  mercredi  i5,  le  roi,  suivant  l'antique 
usage,  alla  à  dieval  à  l'abbaye  de  Saiot^Remi, 
où  S.  M.  entendit  la  messe,  communia,  et 
commença  la  neuvaine  devant  la  châsse  de 
SaitU-Marcoulf  qui  avoit  été  apportée  do 
prieuré  Je  CorbeuL  à  Tabbayc  de  Saixit>Remi. 
Le  roi  alla  ensuite  dans  le  parc  de  l'abbaye ,  où 
étoient  rangés  deux  mille  quatre  cents  malades 
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lies  ccroncllcs,  que  le  roi  toucha  clans  la  forme 
coQsacrée  par  lanlique  usage.  S.  M.  ëtoit  ac- 
compagnée des  princes  ses  frères  et  des  princes 
du  sang  :  le  grand-aumonicr  distribua  des  au- 
mônes à  tousJes  malades.  Le  même  jour,  ce 
grand-officier  de  la  couronne ,  ministre  de  la 
miséricorde  royale ,  fit  paroître,  sous  les  yeux 
dn  roi,  cent  dooM|>risonuiera  auxquels  S.  M- 
avoit  accordé  la  gi  Ace ,  et  aazquds  elle  fit  dis- 
tribuer aussi  des  aumônes. 
;  Le  jendii  jour  de  la  Fête-Dieu,  le  roi,  la 
reine  et  les  princes  assistèrent  k  la  prooasnon  ; 
le  vendredi  i(i,  le  roi  retourna  à  Compiègne 
av^  toute  sa  cour ,  et  arriva  à  Yersailles  le  .ig. . 

Madame  ta  comtesse  di  Artois  n'assista  pas  k 
ces  cérëmonies.r  Celte  princesse  ëtoit  au  huitiè- 
me mois  de  sa  grossesse;  elle  mit  an  jour  mon-  ' 
seigneur  le  duc  (Ji^ylngouléme  ^  le  6  août. 

La  cérémonie  du  sacre  >  qui  unit  le  roi  à  ses 

sujets  par  le  lien  de  la  religion,  a  toujours  été 
pour  les  Frau^ois  uue  époque  de  joie.  Mais 
après  les  affligeantes  impressions  qu'avoient 

laissées  les  dernières  années  de  Louis  A  Z"^,  les 
venus  du  )eime  roi ,  son  amour  pour  ses  sujets , 


le  désir  de  les  rendre  heureux  ,  qui  l'occupoit 
uoiquemeni ,  ûreai  éclater  autour  de  LtoiUs 
HVI  les  témoignages  uaHrends  de  respect  et 
d'amour.  Qui  auroit  pu  prévoir ,  à  celte  époque, 
qu'une  horrible  révoluikm  porteroii  on  jour 
ses  attentirts  jusque  aur  la  personne  de  ce  mot 

uarque  ? 

.  Aussi,  n'esta  pas  a  la  natioB  que  doivent 
être  iinpulés  ces  ferfiâta  et  la  destradion  du 

trône  de  saint  Louis.  Je  me  bornerai  à  rappe- 
ler celte  observation  importante  tm^  sujet  de 
la  réfoluikm.  Cest  dans  tes  ùHdm  des  âo^ 
léances  dressés  par  les  assemblées  électorales 
des  bailliages  et  sénéchaussées  pour  les  Etatê^ 
Généraux  de  1 789 ,  que  Ton  voit  les  sentiaiens 
des  François.  Nous  avons  les  cahiers  des  cent 
soizant^reizeGollégesélectoraax^iln'yenapas  . 
un  seul  qui  n'exprime  les  vœui  des  trob  ordres 
pour  la  prospérité  et  la  force  du  gouvernement 
de  nos  rois,  et  qui  ne  porte  k  chaque  page  les 
témoignages  les  plus  vils  d'une  reconnoissanee, 
d'une  vénération ,  d'un  dévouement  sans  bor-*. 
nea  pour  le  monarque  alors  régnant.  Tous  eea 
eahierê  manuscrits  sont  conservé  aui  àrchives 
du  royaume,  et  forment  soixaoïe-six  volumes 
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in-foHo  (i).  8i  ^  recueil  éurit  imprimé  ^  on 
pourroit  lui  donner  pour  litre  :  Apologie  de 
la  na^n  frmçoise  eontrê  ieê  inculpations 
dett  historiens  répolutionnaires. 

Unesecieimpieqoeies  mism\.Te%Ae  Louis 
aYoieot  Insaé  se  former  dans  le  smn  de  la  mo- 
narchie, a  seule  opéré  cerio  révolution.  Quatre 
aosavant  la  mort  de  ce  monarque^  M.l'avocat- 
gén^ral  Séguier  disoit  ao  Parlement  :  «  Il  a'eat  . 
«  élevé  au  milieu  de  nous  une  secte  impie  et 

«  audacieuse  Ses  panisaos  se  sont  élevés 

«  en  .précepteurs  dn  genre  hnmaro.....  D'une 
c(  main  y  ils  ont  tenté  d'ébranler  le  trône,  de 
a,  l'autre  iia  ont  voulu  renverser  les  autels* 
«  Leur  obfet  étoit  d'éteindre  la'eroyance,  de 
«  faire  prendre  un  autre  cours  aux  esprits  sur 
ce  les  institiitiops  religieuses  et  civiles ,  et  la 
«  réifoluthn  ^esi  pour  ainsi  dirs  opérée^  les 
a  prosélytes  se  sont  multipliés ,  leurs  maximes 

(i)  A  l'inspection  de  ces  soixanle-iîx  volumes^  i'aî 
jii^ù  qu'ils  poarroient  être  imprimés  en  six  volâmes 
in-folio,  petit  caractère ,  sur  deux  colonnes^  eo  n'y 

insérant  que  les  doléances:  et  les  mandats ^  seules 
pièces  utiles  à  consulter,  pour  en  tirer  la  preuve 
eonpletia  que  fat  indiqoée, 

a6 
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«  se  80Dt  rëpaodaes,  les  royaumes  ont  senti 

ce  chanceler  leurs  antiques  fondemens   » 

Ce  magistrat  coDÙnua  aiosi  :  «c  Quelque 
«  fiaque  qu'il  puisse  y  airoir  i  se  déclarer 
a  contre  ces  apôtres  de  la  tolérance,  les  plus 
C  imoléraos  des  hommes  des  qu'on  se  refuse 
«  k  leurs  opinions,  nous  remplirons  le  minis- 
(C  tère  qui  nous  est  confié  avec  V intrépidité 
(L  que  donnent  la  défense  de  la  vérité  et  Tamour 
«  du  bien  public  )» 

Ainsi ,  vingt  ans  avant  que  la  révolution 
éclatât ,  ses  partisans  s'exercoient  déjà  à  la  pro- 
pager par  la  terreur,  et  il  fidloit  avoir  de  Pin- 
trépidité  pour  leur  résister. 

Dès  le  premier  mois  après  l'ouverture  des 
Etait''  OéttérmiXj  une  réunion  de  quarante 
députés,  sous  litre  de  club  breton ,  fut  le  ber- 
oeau  du  club  des  Jacobinê  ;  et  bientôt  les  clubê 
affiliés  se  montrèrent  dans  toutes  les  villes,  dans 
toutes  les  bourgades  du  royaume  :  Tassassiuai, 
IHnoendie,  furent  leurs  moyens  ;  et  une  poignée 
de  scélérats ,  qui  avoient  un  centre,  firent  trem- 
bler les  villes  et  les  provinces  entières,  qui  u'a- 
voient  plus  leur  lien  naturel ,  celui  du  gonver- 
nemeni  de  leur  roi. 

La  nation  eniicre  succomba  donc  sous  cette 
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terreur  si  bien  organisée.  \J Assemblée  ^  fliie 
Nationale^  avoit  reoda  hommage  aox  vrais 
sentimens  des  François ,  en  déclarani  ools  les 
mandats  des  collégts  électoraux^  et  ^  Con- 
vention »  dans  la  pltis  exécrable  de  ses  séances^ 
renouvela  cette  apologie  en  refusant  l'appel  au 
peuple. 

Le  pape  Pie  VI  aoooDça  le  martyre  de 

LiOuh  ^Vî  dans  un  discours  qu'il  adressa  au 
sacre  collège.  Nous  n'en  rapporterons  que  ces 

paroles  :  «c  De  cette  chaîne  non  interrom-  Aeia 

<c  pue  d'entreprises  criminelles,  dont  la  France    pii*  vi, 
a  a  été  le  théâtre,  peut-oo  ne  pas  conclure  '"''"vfufa*^" 
«  avec  certitude  que  la  haine  de  la  religion  a  ^"^y  '^^ 
((  ëié  l'àme  des  machinations  ourdies  par  cette 
<K  secte  (dite philosophique)^  pour  agiter ,  ainsi 
fi  qu'elle  le  fiiit  an  jonrd^uiyet  bouleverser  PEu^ 
<c  rope  entière,  et  que,  par  une  conséquence 
a  ultérieure^  elle  est  coupable  de  la  mort  de 
«  Louis. 

<C  Les  conjurés  ont  réuni  leurs  efforts  pour 
«  accumuler  contre  lui  des  accusations  tirées 
«  de  l'ordre  politîc^ie^  dont,  remarquez -le 
(1  Lien,  uae  de& principales  csi  la  fermeté  de 
<c  courage  avec  laquelle  il  refusa  d'approuver  et 
«  de  sanctionner  le  décret  de  ia  4éportation 
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a  des  prêtres  catholiques;  de  plas  sa  lettre  à 

«  Pévêque  de  CleriiMMit ,  où  il  déclare  sa 

ce  résolution  de  rétablir  le  culte  cailioliqoe 

«  anssitôi  qu'il  en  aura  le  pouvoir.  Cela  n'est- 

«  il  fies  suffisant  pour  juger  et  dire,  avec  fon- 

tt  demeoty  que  Louis  esi  martyr  ?( i)  i> 


(l)  hoc  mtU  esse  non  uàUalj  ne  temerè  êfisti-' 
matumdictumque       Luttoncum  ês$g  mor^mm. 
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CHAPITRE  XXXI. 

* 

Manifestation  de  la  divine  Providence  dans  le  réta- 
blisaemeai  de  la  Maison  royale. 


Lorsque  Bonaparte^  déjà  consul  à  vie,  fit 
pressentir  à  ses  coos^lkrs  intimes  qu'il  vonloit 
preodre  le  titre  d'empereur,  nn  homme  d''E- 
tat ,  qui  avoit  lié  sa  fortune  à  celle  du  consul  f 
lui  dit  :  &  wfiêê  faOeê  pmire  is  procès  à  la 
république  contre  la  monarchie  ,  il  arrivera 
un  monssnt  mi  vous  psrdtsz  le  véire  conUe 
l*4UÊcienn0  ifUMeen  royale.  Celte  réflexion 
n'an  éta  pas  Bonaparte  :  i!  crut  pouvoir  ëlii- 
hlir  le  troue  impérial  en  Tappuyaot  sur  les 
bases  de  FaiieieaRe  monarehia  La  Providenoe 
qui  gouverne  le  monde ,  en  faisant  tourner  les 
wns  profeis  des  hommes  »  FaoeoopUsseBMDt 
de  ses  desseins ,  fit  servir  Tambitidn  de  Mipo- 
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léon  à  rciablir  l'Eglise  de  France  et  à  préparer 
la  restauralion  de  la  monarchie  de  saiiU 
Louis. 

La  France  ôlo:t  privée  d'cvèques  cle|>uib  pins 
de  dix  années  ^  le  sacerdoce  ne  pouvoit  être 
renoQTdlé,  et  la  plus  grande  partie  des  catho- 
liques de  France  n'avoient  aucun  moyen  de 
pratiquer  la  religion.  Le  concordat  de  1801 
fit  rentrer  en  France  les  év^ues  et  les  prêtres; 
les  églises  furent  rendues  à  leur  destioaiion,  et 

'  le  trésor  public  fournit  aux  dépenses  du  culte. 
Bonaparte  voulut  ensuite  imiter  le  fonda- 
leur  de  la  seconde  race  de  nos  rois  :  comme 
Pépinj  il  voulut  recevoir  Ponction  royale  des 
mains  du  souverain  pontife,  sans  fiiire  attention 
que  cette  cérémonie  n'attire  le  respect  des 
peuples  sur  les  rois  que  lorsqu'elle  est  reçue 
avec  un  cœur  droit,  et  que  la  conduite  poli- 
tique du  prince  est  conforme  à  la  sainteté  de 
cette  consécration.  Le  nouveau  titre  de  Nch 
poléon  étoit  alors  recoiiuu  par  tous  les  souve- 
rains de  l'Europe,  et  Pie  Fil  espéra  de  lier  k 

•  l'£glise  l'homme  le  plus  puissant  4le  la  chré- 
tienté; mais,  dans  l'année  même,  le  nouvel 
empereur  commença  ses  persécutions  contre 
le  saint  pontife ,  qu'il  fit  enfin  enlever  de  Rome 
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renfermer  daps  une  étroite  firiion.  Les  évé- 

qoes  nommés  ne  recevoient  plus  Finstitution 
oanoiiique.  Ln  concile  naiiooaiy  que  Bona" 
parie vioit  bit  réunir  en  1810,  ayant  prodamé 
les  principes  de  la  foi  sur  la  primaulc  ci  la  ju- 
ridiciion  du  successeur  de  saint  Pierre  ,  il  ût 
mettre,  dans  une  prison  d'£tat,  les  évéques 
de  Troycs,  de  Gand  et  de  Tournai,  (MM.  de 
jBouiogne ,  de  Broglie  et  Hirn) ,  qui  avoieut 
montré  le  plus  de  talent,  de  sAle  et  de  fermeté 
dans  le  concile^  il  fil  tcrmer  les  séminaires ,  et 
il  interdit  les  missions.  L'année  précédente, 
Bonc^forU  avoit  &it  cesser  des  confénr^ 
ces  sur  la  vérité  delà  religiou  chrétienne,  par- 
ce que  l'orateur ,  M.  l'abbé  FrqyssinauêjU»  vou- 
lut pas  obéir  &  Pordre  qui  lui  fut  donné  de  célé- 
brer Vempereur,  et  de  rappeler  les  lois  de  la 
conacription  devant  la  nombreoae  jeunesse  qui 
venoit  écouter  ses  leçons.  Bonapariê  ne  Gonsi*- 
déra  plus  le  clergé  que  comme  l'ennemi  de  son 
autorité  et  ne  formant  des  vœui  que  pour  la 
maison  de  Bourbon.  En  partant  pour  la  cam- 
pagne de  Russie,  il  donna  ordre  de  préparer 
une  loi  pénale  contre  les  prêtres  qui  ne  vou* 
droient  pas  se  séparer  du  Siège  de  Rome,  et  se 
soumettre  à  tout  ce  que  l'autorité  civile  vou- 


* 
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droit  ordonner.  Mm  le  ciel  l'arrèlâ,  comme 

Jidien  (i)  ,  au  miEeo  de  ses  projets  de  persé- 
cution. Cependauty  lorsque  les  alliés  eureat 
délivré  b  Frenee,  le  rot  trouva  oe  olergé  tout 
formé,  des  maisons  religieuses  réunies  pour  le 
service  des  [lauvres  ou  l'éducalioo  de  TenÊinoe; 
et  PEgHse  gallicane,  que  fib/zapaitt  avoit  rap- 
pelée pour  la  faire  servir  h  consolider  son  nou- 
veau troue,  deviot  le  fondemeui  le  plna  solide 
de  la  monarchie  lé^me. 

Il  en  fui  de  même  des  royalistes  émii^rës  cjue 
jUotiaparte  laissa  ausai  rentrer  en  France  à  ré-" 
poque  du  Ooncordat.  Le  dominateur-  <le  PEo» 
rope  voulut  décorer  sa  cour  des  grands  noms 
de  notre  monarchie,  et  bientôt  les  royalistes 
furent  admis  aui  fonctions  administratives  {u- 
diciaires  et  politiques/  C'étoit  une  très-bonne 
poUtique  pour  faim  gagner  le  procès  à  la  mof 


(  1  )  7ht.  as  vaincu  ,  Galilèen  j  s'écria  Julien  après  la 
victoire  des  Perses.  Lorsque,  après  la  prise  de  Minsk ^ 
un  officier  vint  annoncer  à  Napoléon  cette  nouvelle 
désastreuse ,  «  Pempereur,  firappant  la  l^rre  de  som 
CMRussie,  «  bâlODy  lança  au  del  en  v^gard  /kiriêm  avec  ces 
^s^iJ"  «  mots  :  limi  donc  derii  iàrhaui  ^ub  mm  m  finm 
«  qm  diêJauUê! 
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narchiê  cmUn  la  république  $  et  cela  siiflBsoit 

à  Bonaparte  ^  à  qui  il  De  poavoit  pas  tomber 
en  pensée  qu'il  se  trouveroii  un  jour  en  face 
de  la  monarchie  légîtime.  11  anroit  &Uu  prévoir 
que  le  ciel  lui  renveriieroit  le  sens  dans  sou  ei- 
pédiiioD  de  Russie. 

Pourquoi  ui-je  iaisêé  rmirar  h$  émigriêl 
s'écrioil  Sonaparte ,  la  veille  de  son  abdication: 
l^armi  ces  émigrés,  se  irouvoit  Técrivaio  iliu^ 
tre  qui  venoit  de  poUier  l'écrit  dé  Bonaparêê 
et  des  Bourbon.^  ^  et  qui ,  dans  le  Génie  du 
Càrùtàanisme  f  aîosi  que  dans  lous  ses  autres 
ouvrages  n'avoit  cessé,  pendaot  dôme  années, 
de  préparer  la  restauration,  en  rappelaui  les 
glorieux  souvenirs  de  notre  antique  monar- 
chie et  de  tonlet  les  vertus  de  ooe  rois. 

Le  Corne  il  général  de  la  ville  de  Paris,  for- 
mé dana  des  voea  monarchiques,  fiit  le  premier 
corps  qui  proclama  le  monarque  légitime.  Le 
Corps  Législatif  f  composé  dans  les  mêmes 
vnes^  alla  au-devant  de  Làkuiê  XyiII  jusqu'à 
Compiègne,  et  le  saloa  dunom  de  LoixlB-LB« 

La  conspiration  militaire  du  oo  marë  fut 
inévitable,  dés  que  Pod  eut  Hncoacevable  im- 
prudence de  ne  pas  licencier  Ta  ruée,  et  que 
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&OD  ancieo  général ,  resté  libre ,  put,  au  mo- 
menl  opportun,  yenir  se  placer  à  sa  léce.  Mais 
cette  entreprise ,  qui  a  fait  tant  de  mal  à  nos  fi- 
nances, servit  à  manifesier,  avec  plus  d'éclat, 
Pamoor  des  François  pour  leur  roi.  Le  choix 
(les  députés  de  i8i5  en  fut  la  preuve  la  plus 
solennelle  :  jamais  r£urope  n'avoit  offert  une 
assemblée  politique'  aussi  chrétienne  et  aussi 
monarchique,  aussi  éloignée  de  tout  intérêt 
personnel,  aussi  sélée  pour  la  prospérité  du  roi 
et  de  la  patrie.  Il  est  inutile  de  rappeler  qudies 
furent  les  causes  et  les  suites  de  la  dissolution' 
de  cette  chambre. 

En  1817  ,  Lotds  XV in  conclut ,  avec 
Pie  Vll^  un  nouveau  concordat,  par  lequel 
Parcfaevéché  de  fibeims ,  ainn  que  les  autres 
anciens  néges  épiscopaox  furent  rétablis.  A 
1  ouverture  de  la  session  suivante ,  le  roi  s'ex- 
'  prima  ainsi  do  haut  du  trône  : 

«  J'ai  attendu  en  silence  oette  heureuse 
.  ce  époque  pour  m'occuper  de  la  solennité  na- 
«  tionale,  oà  la  relipon  consacre  l'union  in* 
«  time  du  peuple  ayec  son  roi.  En  recevàni 
u  ronclioii  royale  au  milieu  de  vous,  je  pren- 
ce  drai  à  témoin  le  Dieu  par  qui  régnent  les 
«  rois,  le  Dieu  de  Clovis,  de  Charlemagne  et 
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ik  lie  suinl  Louis  ;  je  renouvellerai  sur  les  au- 
«c  lels  le  serment  d'affermir  les  insûtution» 
«  foodées  par  cette  Charte  que  je  chéris  davan- 
a  tage  depuis  que  les  François,  par  un  sen li- 
ce meot  uoanime,  s'y  sont  formellemeot  ral- 
n  liés.  Jè  ' 

Le  parti  qui  domiooit  alors  dans  le  minis- 
tère empêcha  l'exécution  du  double  vceu  de 
S,  M. ,  et  pour  le  rétablissement  entier.de  TE- 
glise  de  France ,  et  pour  la  cérémonie  du 
sacre;  et  lorsqti'eo  i8ai,  le  siège  de  saini 
RenU  fut  enfin  occupé,  les  infirmités  con- 
tinuelles de  S.  M.  ne  lui  permirent  plus  de 
recevdir  l'onetion  sainte  comme  les  rois  ses 
aïeux. 

La  gloire  acquise  en  Espagne,  par  l'héritier 
d*»  la  couronne  de  France,  a  illustré  les  deux 
dernières  années  dn  règne  de  Louis  XVIII^ 
et  elle  a  préparé  les  Jours  heureux  du  régne  de 
CharkêX. 

Au  milieu  des  acclamations  nnivjerselles  qui 

oni  accompagné  son  avènement  au  trône, 
notre  auguste  monarque ,  en  adressant  la  pa* 
rôle  aux  deux  Chambres,  s'est  empressé  d'an- 
noncer la  féte  nationale ,  qui  est  la  vive  image 
de  l'union  du  monarque  et  de  son  peuple  : 
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et  Je  veux  que  la  cérémonie  de  mon  sacre 
termina  la  première  seation  de  mou  régne. 
«  Vont  amteres,  messienn,  à  celte  auguste 
<i  cérémonie.  Là ,  prosterné  au  pied  du  même 
«  autel  où  Ciotds  reçut  l'oneUon  sainte ,  et  en 
«  présence  de  celui  qui  juge  les  peuples  et  les 
«  rois,  je  renouvellerai  le  sermcni  de  tnainte- 
«  nir  et  de  faire  obser? er  les  lois  de  r£taty  et 
«  lés  institutions  octroyées  par  le  roi  mon 
a  frère;  je  remercierai  la  divine  Providence 
«  d'avoir  daigné  se  servir  de  moi  pour  réparer 
m  les  derniers  malheurs  de  mon  peuple,  et  je 
«  la  conjurerai  de  continuer  à  protéger  oetté 
«  belle  France  que  je  suis  fier  de  gouverner.  » 
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TABLEAU  GHRONOLOGIQyE 
BkCKE  DKS  EOI8.  DK  FBAMCK. 

4 


Cb  tableau  montrera  à  la  fois  l'époque  de 
l'avènement  de  chacun  de  nos  rois  an  trône,  et 

celle  de  leur  sacre.  Oo  a  mï»  en  italique  les 
noms  dés  rois  Franeaqm  ont  occupé  le  diocèse 
de  Journay^  dlipuîs  Pan  445,  époque  oè  ils 
ont  eu  un  établissement  fixe,  en  deçà  du  • 
Rhin ,  pour  les  distinguer  des  rois  de  la  Gaulê^ 
(qui  prit  bientôt'  le  nom  de  France)^  dont  le 
règne  n'a  cucproencé  qu^au  sacre  de  Clopis.  On 
a  mis  de  même  en  italique  les  noms  des  pre^ 
miers  princes  de  la  race  Carlouingienne  qui 
ont  régné  sous  les  tiiros  de  maires  du  palais^ 
OU  de  ducs  des  François ,  ainsi  que  le  nom  des 
ducs  de  Firmce ,  (  on  dn  pays  entre  la  Seine 
cl  la  Loire) ,  qui  sont  la  lige  de  la  troisième 
race. 

*  On  y  a  joint  la  chronologie  des  archevêques 
de  Rheims  depuis  «am^  Rémi* 


445. 
448. 

457. 
458. 
481. 
406. 

496. 
411. 
533. 
558. 
582. 
567. 
585. 

r»*28. 

6J8. 

eeo. 

f>R9. 
673. 
692. 
711. 
716. 
722. 
743. 


687. 

788. 

752/ 

800. 

814. 
840. 
877. 

679. 

893. 

m. 

954. 
986. 


661« 

887. 


923. 


PREMIÈRE  RAGE. 


25  dt'iiinh.  496. 


Voje» ,   sur  U  sacre 

il<S  ihjirrnd'inj  de  C'io— 
VU  ,  U  chupilix  m  dé 


Clçdion 
Mérovie* 

Childèric, 
dovis. 
CWû  «e  rend  nialcre 

Clovi». 

Cbildebertl«r. 

Clotalre. 
Cai-il>ert. 
ChU|»érie  1er. 
Clouire  II. 
Dapnbert  I*', 
Clovit  II. 
Clotairtill. 
ChUdMe  11. 
Thierry. 
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Da gober t  III. 

Chilp<^ricïII. 
Tliien  Y  Jl. 
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DEUXIÈME  RAGE. 

Pépin. 

C/t<t  ries-Martel, 
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Charicinagne  procla 

mé  empereur. 
Louis  IcDeboautN). 
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Loui»  ii,  dit  le 

Louis  III  et  Cerlo- 

man. 
Charles  le  Simple. 
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Lothaire. 
Loui*  V. 
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de  Franoe. 
Eudca. 
Robert  I«*-. 
Raoul  (i). 


887. 
29  jiilD  922. 
IdjaUktm 


de  lUwina. 


M^rt  d«  5«tat  Rémi. 


Malpiain». 
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Soxinatia». 
ItmdefMttiu. 


9.  M(«v4w. 
8.  BifolMitM. 


AM. 

Wlfariu. 

Zbo. 

Hiueiaar. 


SraUW. 
AitoUiw. 

OJoIricoft. 


(i)  Eaoïi! ,  nu  Ffdolphe  ,  duc  de  Bourgosne ,  «voit  e'pou»rf  Bmmu ,  fille  àt  JMtrl,  qai  fat  r««- 
ronae*  en  iiitiur  lcm|l^  nitv  «on  mari.  Il  li'au|uirt>eiil  ,  que  |)ar  ce  lien,  i  hl  (l'Otfièiac  fMC.  Il  régna  du 
con»cntenicot  de  J/uguet  U  Grand  ,  »on  beau-ftère. 

FD«r  l'tspliMlioa  d«  U  labW  cbronolofiqHC  de*  roi»  de  U  fin  d«  la  deusièmc  rw«  ci  du  coiiiiaei|t«.~ 
•I  4i  ù  troliiiiBr,  vojrn  rî-4«wm  »  cli^p.  V  et  Tl. 
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24  ociobre  i>i)6. 
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2ii  août  lUbU. 

29  juillet  llOti. 

1«  août  1137. 
ISaept.  1180. 
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8  novembre  1226. 
25  août  1270. 
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29tioTeinb.l3ll 
5  juin  1316. 
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1er  févi  i<>r  1.328. 
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ÎJ  .Tvr«l  1364. 
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Ivr  iauvier  1515. 

31  mai  1547. 
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5  décembre  1560. 
30  mai  1 07  l. 
2  .loùi  150*J. 
i  l  mai  1610. 
14  mai  164^. 

i*^^  SC\M.  171  f). 

lOmai  177  1. 

21  pnvic!  17U3. 

juin  17!>'». 
IG  i4.-p(.  loil. 


Huguei  le  Grand, 
«lue  Je  France  et 

(le  I^o'trrogrio" 

Rohm  il 
au  Irdne. 

Il  en  ri  I«r,  asaoci^ao 

liône. 
i^liilipp  1er,  aiaocié 

au  irôuc. 
Lonia  VI,  dit  U 

asfincie  au 
IrAnp  on  1090. 
Louis  VJi  f  dit  \e 
Icttiie  »  aaiocîtf  au 

Philippe  Auguste, 
.issncié  .-lu  ixône. 
Louis  VIIl. 
Saikt  Louis. 
Philippe  ilL 
Philippe  le  fiel. 
Louia  X, 
Philipiic  V. 
CharlealV. 
P  hilippe  tfe  Valoii. 
Jean. 

Ch.iile6  V. 
Cli.Tilc»  VI. 
Charles  VII. 
Louis  Xî 
Ch.iiltî,  V  IJI. 
Louis  XII. 
Prançotalcr. 
i  Teori  II. 
Frasçoiall. 
Charlea  IX. 
Henri  III. 
Henri  IV. 
Louii*  XII I . 

Louia  XI y. 

Louis  XV. 
Lonis  XV  I. 
Louifc  X  V  I  i . 

i.onis  x\ m. 

(  lt.Ul<'!>  X. 


J  juiliet  i^7. 

I<r)uiu968. 

14  mai  1025. 

23  mai  1059. 

3  août  1108. 
27  octobre  1131. 

1er  uGvenibre  1 179. 

8  août  1223. 
29  novembre  1226. 

15  août  1271. 
6  janvier  1286. 

aoûl  1315. 
6  laovier  1317. 

23fJviirr  1322. 

29  mai  132^1. 
2G  septembre  1360. 

19  m.M  f 'W4. 

4  uovenilire  l.^»>0. 
17  inillrt  î  V29. 

10  .ami  1161. 

30  m.n  1484. 
27  mai  liyi,. 

25  iauvier  1515. 
28tometl547. 
18  aeptembre  1559. 

15  mai  1561. 
1 5  ft'vrier  1375. 
27  feviier  15!)4. 
17  octobre  1610. 

7  )uio  1654. 

25  cdobre  1722. 

11  juui  1775. 
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Goido. 

0«nmAai, 

MaMMèi. 

Batnaldu!!. 
Mon»  ■•?>!'. 
JWiUfu». 

BaimiMii*. 

iiefin  ét  France. 


Ooido. 

AlUnr. 

niiilLiuiiie  tlt)  Joiaviliv. 

lit  riii  da  Dien. 

J.Mi.'l. 

Jr.in  i?r  Cotii  trasj. 
Viei  l"  liaih'.t. 

llofavct  de  (k>urt«Mj. 
Oui  tisane  àe  Tri». 

Jfiiii  il»-  Vlcniif". 
lliitiili.,  t)aii|  l.m  de  Vifu. 
J'-.iii  il»  Cr :ii>r  , 

lotiits  'r>-ti>Ti. 

KkIjJk)  I'|<|IU>. 
J'  l  r<ll..I  IC    (  J'M  Ul'l  . 

Ar  Hnic. 

Pi     .   r  t.,i..>H. 
fK'113  cl  lim  Cbartm. 
J.i.  [iio^  Joavowl. 

.Ir'un  Jr>in 
l'irri,.  ,|r.  Liivil, 
H  oIh  vi  Hr  Il  ourift . 
<I  alliivirric  llin<inivrf. 

K'.!>i  ir       I ^tioiiCQurt. 
Ji'.tii  lie  (<<~ii imiiic. 
f"|i,irlr«  ilf  liominc 
Ixiiii--  i\r  r^i-raïne. 
FLilipjM  de  Lenoncoort 

r'ljili|)[.r  ilu  It'ir. 
I  iOiii»  (!<•  I^ii  I  a  nr. 

'tiiiJlïiim'  fJ  ltorrI. 
H'T>ri  <|f'  L.III  I  .|i  !]<■ , 
Ijconni  il'Kliiirij'"".. 

({.iiIm-i  iril. 

(1iarlo*MAtfnce  Lcleilier. 
FVaiifoî»  d*  Maillj. 

Ani»ud>lule«  de  Rohan 
C.*A.deb  ftocfae-Ajnaa. 

\ .  <I'  Tal  t<-  r  rmd-Perîgord. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Happôrt9  des  cérémonies  da  sacre  a^ec  la  constitu- 
tion de  TEtat  aux  différens  âges  de  la  niouarchie. 


Les  prières  et  les  bëuédictioos  de  l'Egbse 
usitées  su  sacre  de  dos  rois,  ont  été,  de  siéde 
en  siècle,  religieusement  conservées;  et  jus- 
qu'à ces  derniers  temps,  l'archevêque  de 
Rheims  a  prononcé  les  mêmes  paroles  qu'on 
lit  dans  les  formulaires  écrits  sous  la  race 
Carlovîngienney  et  qui,  selon  tous  les  indices, 
remontent  jusqu'à  sumi  Btmi*  Mais  les  par» 
ties  de  ce  grand  acte  national,  qui  tiennent  à 
la  constitution  politique  de  l'Etat ,  ont  varié  ae^ 
Ion' les  changemens  que  le  temps  a  opérés 
dans  notre  monarchie.  Ces  circonstances  du 
sacre  sont,  premièrement,  la  convocation  des 
sujets  du  roi ,  qui  doivent  -assister  an  sacre  et 
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cooroDnemaat;  sccondemem,  le  conseate- 

œent  demaudé  aux  diH'éreus  ordres  de  l'Ëtat; 
Imsièmemeni}  le»  fondions  aiEecUm.,  ai}|^ 
I^ihIs  €l«  rojfauine  ;  quaCrièmeiiM&t^  le  sei^ 
ment  du  roi  ;  dnqliièiiiemenl  rÎAtrônisauoa  de 
SaMafesta 

il". 

Conpocation  âêê  a$tiUkm  m  sacre* 

m 

La  coavooaiiou  d'un  certaio  aoiubre  de  sut 
jeta  du  roi,  pria  dana  iea  diversea  provioœa, 
pottr  atâster  au  $aore  et  cottronneroent  de  Sa 
Majesté  >  tient  à  l'essence  de  cet  le  augusie  cé- 
rémonie. Qb  a  vu,  dana  là  proeès^erbal  do  y.ci^egtai 
sacre  de  PkiUppe     ,  que  lea  archevêques ,  les     ^  ^* 
évéques ,  les  vassaux ,  les  arrière  -  vassaux  de  la 
oooroDoe,  ka  nobles, (mcilites),  et  les  peuples, 
(populi)^  étoient  présens.  Louia-le-Jeune.cQnr 
voqua  tous  les  archevêques  el  ëvéques  et  tous 
les  barons  du  royaume  pour  le  sacre  de  son  fils.  Y.  ci-depstn 
Cétoit  alors  tout  ce  qu'il  y  ayoit  en  France  qui  ^ 
exerçât  des  droits  politiques.  Dans  les  temps 
postérieurs,  les  rois  ordonnoient  à  tous  les 
baillift  et  sénéchaux  'de  faire  pmdamer  la  so- 
lenuiié  du  sacre,  ailn  que  ceux  qui  dévoient  y 
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asitstiir  s'y  raodisseDt.  Cet  ayerCissenMnt  ne 

pouYoit  regarder  que  les  premiers  magistrats 
manidpauz  des  tilles  du  ressort  de  ces  bail- 
liages ;  mais  les  relations  des  sacres  n*oflrent 
aucun  éclaircissement  à  ce  sujet.  Lesmonumens 
historiques  ne  donnent  pas  non  plus  de  rensei- 
gnemens  sur  la  convocation  delà  magistrature; 
on  voit  seulement ,  dans  l'histoire  du  P.  de 
TAoui  que  le  Parlement  de  Paris,  séant  à 
Tours ,  envoya  une  dëputation  pour  assister  au 
sacre  de  Henri  IV,  Quant  aux  administrateurs 
des  provinces,  ib  n'ont  jamais  ëtéappelésà  cette 
solennité;  nos  rois  ayant  voulu  y  être  entourés, 
selon  l'esprit  de  la  monarcbie,  non  des  agcns 
de  son  autorité,  mais  des  hommes  qtii,  par  leur 
position,  |>euvent  le  mieux  représenter  les 
sentimens  des  diverses  classes  de  ses  sujets ,  et 
'  porter  autour  du  trône  l'hommage  de  leurs 
vceux. 

%  IL 

Qm^mtemeni  demandé  par  les  épéquea. 

jRariold^  abbé  de  Corbie  ,  qui  vivoit  sons  la 
race  carlovingienne,  a  écrit  le  formulaire  du 
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sacre  de  nos  anciens  rois.  Voici  comment  il 
s'exprime  ftur  le  conseniemeot  demaDdé  au 
peuple  :  a  Que  deux  éyâques  adressent  h  Ritu«oiiBi 

1  ii        j         P'i*  ob».  inunci. 

(C  parole  aux  tideles  assembles  dans  1  église  ,  reg.  Franc 
<c  en  leur  demandant  queileest  leur  volonté? 
«  et  si  Passeroblëe  est  d*acoord,  que  les  évé- 
<c  ques  en  rendent  grâce  à  Dieu  ^  en  chantant 
Te  Deism. 

On  trouve  en  entier ,  an  chapitre  Yll  de  cet 

écrit,  le  procès  -  verbal  du  sacre  de  Philippe 
fiàït  en  présence  de  Henri  I"",  son  père. 
L'archevêque  de  Rheims  donna  le  premier  son 
suffrage,  ensuite  les  autres  archevêques  et 
ëvéques ,  les  abbés  et  le  elei^ë|  après  le  clei|;ë, 
premier  ordre  de  l'Etat,  deux  pairs  de  France, 
PViddo,  duc  di  Aquitaine^  et  Hugues,  fils 
et  envoyé  du  duc  de  Bourgogne;  les  comtes 
de  La  Marche  y  Anjou  ^  de  VaUnSf  de 
Fermandoia ,  de  Ponthieu  ,  de  Soisaons 


(i)  AUoqucaUur  duo  tpiacopi  poputum  in  eeGkddj 
inquirenin  ëorum  vobanêaimj  et  si  concordes fuerini, 

agant  Deo  gratias  omnipoterUij  décantantes  Te  Dcum 
laudamus  \  et  dm  episcopi  aocipiarU  eum  per  memm^ 
'  0à  deducant  ants  aiiare,  9i  prosiemei  te  uaquê  ad 
ftnemTeïkiUBL 
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graods  vassaux  du  duché  de  France  j  les 
comtes  SAngouUme^^Auifergnej  le  vicomte 

de  Limoges^  grands  vassaux  du  duché  à^A- 
quitaine^  ei  les  hommes  de  guerre  ,  (  ou  les 
nobles) ,  eoâo  le  troisième  ordre  de  l'Etat,  ou 
le  peuple;  tous  donnèrenl  leur  consentcinciiL 
par  des  acclamations  unanimes  répétées  trois 
fois  :  Noua  V approuvons  !  noua  le  voulons! 
qu'il  soit  ainsi!  (i) 

Cette  nouvelle  forme  avoit  été  introduite  à 
FaTèoement  S  Hugues  Capei^  et  foroootinuée 
sous  ses  successeurs  jusqu'à  Louis- le- Jeune. 
Ce  monarque  voulant  iaire  couronner  son  fils, 
qui  fut  Philippe-Auguste ,  demanda  le  cdn-* 
seulcmeuL  des  grands,  qui  répondirenl  par  ac»» 
damations  :  Que  cela  soiti  fiail  fiai!  Mais 
lorsque  l'ordre  de  succession  eut  ëtë  établi 
dans  la  famille  royale ,  et  selon  l'ordre  de  pri- 
mogéniture,  par  une  suite  de  six  générations 


(i)  Archiepiscopus.  ..  annuente  pâtre,  (Henrico) , 
elegit  eum  (Philippum)  in  regem. . .  *  post  archiepis- 
copi....  post  Widdo ,  dux  Aquitanic.... poêà miUies €i 
popuU  tant  maforeB  quàm  minorsa^  uno  ore  comenr 
timtUêj,  kuidtumrunt,  Ur  proelamantaB  Umdimtii, 
vdumusyfiat.  * 
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de  rois,  et  par  la  ^rainie  puissance  que  Phi- 
Uppe^Auguste  donna  à  la  couronne ,  l'on  re- 
vint à  la  forme  oâtée  sons  les  rois  carlovin- 
giens.  Dans  un  formulaire  du  sacre,  écrit  sous 
Louia  FUI  y  on  Ui:  que  deuxévéqaes  dé- 
fit niaiideDt  le  consentement  du  peuple ,  et 
tt  après  avoir  eu  ce  consenleiàent,  qu'ils  (Aidn- 

Cette  forme  a  ctc  suivie  jusqu'à  nos  jours. 
£Ue  constalc  que  nos  rois  ne  nous  gouvernent 
pas  en  vertu  d*un  droit  originaire  de  conquête  ^ 
mab  par  Je  choix  que  la  nation  fit  de  Clovis^ 
lorsqu'il  fut  baptisé  et  qu'il  reçut  l'onction 
sainte  des  mains  de  saint  Rémi.  Cette  forma- 
lité seule  suffiroit  pour  réfuter  ce  système  tant 
célébré  depuis  dix  ans,  et  qui  a  pour  objet  de  " 
justifier  la  révolution  de  1789,  en  la  considé- 
rant comme  une  réaction  (  que  Ton  trouve 
juste)  des  Grauhiê  du  dix  «neuvième  siècle 
contre  les  Francs  du  cinquième. 

Il  y  a  une  observation  i  fiiire  sur  la  ma- 
mère  dont  le  oonseiitement  demandé  par  les 
deux  évéques  a  été  exprimé.  La  forme  intro- 


(1)  inquiraiU  alU  duo  episoopi  eusensum  popuUf  |  [ 
quo  babilo,  canient  Te  Deum. 
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duite  80UB  LfOuia  y III  étë  suivie  jusqu^l 
LéOuU  XIII.  On  lit,  dans  ia  relation  oi&cielle 
du  racre  de  ce  monarque  :  ce  Lea  évéquea  de 
«c  Laon  et  de  Châlons  soulevèrent  S.  M.  de  sa 
«  chaire  I  et  étaot  debout ,  les  évéques  deman- 
«  dérent  aui  assistans  s'ils  l'acceptoient  pour 
a  roi.  Ayant  été,  par  runanimeconseatemeut 
«  de  tous  les  ordres,  recounu  pour  leur  prince 

lëgitime,lecBrdinaIde/o^&iiMlmpr4aeotale 
<ic  serment  du  royaunne ,  cjui  est  le  sacré  lien 
«  des  lois  fondameolalea  de  l'Etat,  lequel  il 

prêta  publiquement  i»  Hlàis  le  cardinal 

Mctzaruiy  étranger  à  nos  mœurs,  introduisit 
une  nouvelle  forme  au  sacre  de  Louîb  XIV. 
Elle  est  ainsi  rapportée  :  «  Le  consentement 
<i  de  rassemblée  ayant  été  reçu  par  un  respec- 
c(  tueux  silence  »  Les  andennes  acclama- 
tions fiait  fiai!  ou  amen!  ameni  ou  No^l! 
Noël!  ce  cri  de  joie  usité  autrefois  en  France 
en  mémoire  do  jour  où  le^  Chrétiens  font  la  filte 
delà  naissance  du  Sauveur  du  monde,  jour  que 
aoMt  Remi  choisit  pour  célébrer  le  baptême  et 
le  sacre  de  Clovis'^oxi  ce  voeu  de  tout  un  |)euple 
consacré  par  les  livres  saints  pour  le  sacre  dea 
rob,  ^iiHxt  rexl  vipê  hroil  eeA  acclamations 
vives,  si  naturelles  au  peuple  François,  avoicnt 
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paru  a  nos  pères  plus  propres  k  salis&ire  le 
cœnr  du  moDarquei  et  i  maDifesier  l*ainour 

des  sujets. 

Du  reste ,  la  forme  introduite  parle  cardinal 

Mazarin ,  n'a  point  porté  alleinie  à  Pesseuce 
de  ce  qui  est  relatif  au  droit  politique  dans  les 
cërémomes  du  sacre ,  puisque  le  consentement 
des  ordres  de  r£tat  n'a  pas  cessé  4'étre  de- 
-  mandé.  Ou  verra ,  au  dernier  paragraphe  de  ce 
chapitre  ,  comment*  ce  leonsentement  n'est 
qu'un  témoignage  soleùnel  du  droit  héréditaire 
de  nos  n»s. 

$  IIL 

Fonctions  des  pairs. 

Au  sacre  de  Philippe^ Augusie  ^  il  y  eut  une 
tnnoyaûon  importante  qui  annonçoit  la  révo- 
lution opérée  par  rétablissement  du  gouverne- 
ment féodal.  Cette  innovation  consista  dans  les 
fonctions  que  les  douze  pairs  de  France  rem- 
plirent dans  cette  cérémonie. 

On  ht  ».  dans  le  quarante-unième  capUaiam 
de  Charles-le-CIiauve ,  où  est  rapporté  le  sacre 
de  ce  monarquCi  célébré  à  Metz ,  par  Hmçmar^ 
archevêque  de  Rheims  :  «A  ces  paroles  Càro- 
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«  net  te  Dominas,  les  ëvêqnes  lui  mirent  la 
«  couroQue  sur  la  léte.  ï>  Tous  1c&  ibrmulaircs 
^iii^^*  écrits  sous  la  seconde  race  rapporleoi  que  les 
D.Martenë.  ëvéques  seuls  meU oient  la  iiiaiii  à  la  couronne 
du  roi  ;  mais  dans  l'ordonoaiice  de  Jjuuis-ie^ 
Jeune,  \ionr  le  sacre  de  Philippe» Augm^ ^ 
^^^^^  il  fui  statué  tt  que  le  chaucelier  appelle,  parleur 
Duiiii'et,  «  nom  et  selon  leur  ordre,  les  pairs  de  Franoe, 
**"         a  les  laïcs  d'abor<l ,  puis  les  ecclésiastiques  ;  Ics- 
quels  étant  présenSyParchcveque  de  Rheims 
«  prend  la  couronne  royale  de  dessus  l'autel , 
ik  la  met  sur  la  léte  du  roi  ;  et  qu^aussitot  tons 
«  lesdits  pairs,  taut  ecclésiastiques  que  laies ^ 
«  y  mettent  la  main ,  et  qu'eux  seuls  la  sou- 
a  tienneut  de  tous  cotes,  tandis  queFardie- 
.  «  véque  dit  Toraison  Coronet  te  UonUmsa,  » 
'   n  fiint  remarquer  que ,  d'après  cette  ordon- 
nance, les  pairs  ecclésiastiques  ne  soutenolent 
pas  la  couronne  par  un  droit  dérivant,  de  la 
hiérarchie  eccl es i astiquai ,  mais  cumme  ducs  ou 
comtes-pairs  :  ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  pen- 
dant la  vacance  du  siège  de  Rbdms,  ce  n'étoit 
pas  l'évéque-duc  de  Laou ,  mais  l'évéquc  de 
Soîssons ,  premier  suffragant  de  la  métropole , 
qui  éloit  en  |iossession  de  remplacer  l'arche- 
vêque de  Rheims  comme  pontife  officiant. 
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Quant  aux  six  pairs  laïcs ,  leur  fonclioD  de 
soutenir  la  oouronne sur  la  téte  du  roi,  étoit 
nue  juste  image  de  leur  puissance.  Qu'auroît 
été  la  couronne  de  France,  si  elle  avoit  été 
privée  de  l'appui  des  ducs  de  Normandie,  de 
Bourgogne ,  d'Aquitaine,  dci»  comtes  de  Flan- 
.  dre ,  de  Champagne  et  de  Toulouse  ?  Ces 
gfMids  vassaux ,  sauf  le  firiUe  lien  de  Phom- 
mage ,  jouissoient  de  tous  les  droits  régaliens  ^ 
«usai  assbtoient'ils  an  sacre  avec  la  coironne 
sur  la  léte  et  Vhabii  royal ,  selon  Fexpresmm 
de.  tous  nos  anciens  historiens. 

Les  pairies  de  Nomandie,  de-Tooloose  «t 
de  Champagne,  se  trouvant  réunies  a  la  cou- 
ronncy  PhUippe^U^Bel  nontuna  trois  nc^u- 
veatix  pairs,  toos  princes  dn  sang  :  les  ducs  de 
Bretagne  ^  Anjou  et  le  comte  à! Artois. 
Fnmçoia  ^  commença  à  créer  des  paiva  hora 
de  la  maison  i'0]]Fale;  mais  ils  étoient  nommés 
au  même  titre  que  les  anciens  pairs^  de  sorte 
que  selon  la  /sttr^delaloi  politique,  la  pairie 
n'avoit  point  changé  de  nature,  et  les  nou- 
veaux pairs  ont  pu  remplacer  les  ancieDS,  dans 
les  cérémonies  du  sacre,  jusqu'à  ces  demien 
temps. 
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§  IV. 

ferment  du  roL 

L'acle  le  plut  important  du  sacre,  daos 

l'ordre  politique ,  est  le  serment  de  nos  rois  ; 
mais  pour  en  apprécier  les  termes ,  il  faut  )eter 
les  yeux  sur  l'ëiat  de  la  société  civile  i  l'époque 
où  les  souverains  entrèrent  duns  le  sein  de  l'E- 
Eusèbe,  glise.  Constantin  étoit  empereur  lorsqu'il  em- 
(hmUMtin.  hrMss  la  foi  c(irélienn'e  ;  vainqueur  de  Mttxenee 
et  de  JLiciniuSf  il  put  le  premier  convoquer 
tous  les  évAques  du  monde  romain;  il  entra 
dans  le  concile  de  NMe ,  où  il  ne  s'as»t  sur 
son  trône  que  lorsque  les  ëvéques  l'en  eurent 
prié.  Sur  la  fin  de  aa  vie,  il  demanda  le  bap- 
tême y  que  les  évéques  lui  administrèrent ,  et 
il  déposa  sa  robe  de  pourpre  pour  se  revêtir 
d'un  vêtement  blanc,  symbole  de  la  pureté 
spirituelle  que  ce  sacrement  restitue  aux  chré- 
tiens. Mais  les  évéques  ne  purent  avoir  la  pen- 
sée de  lui  conférer  l'onction  royale,  comme  les 
prophètes  la  donnoient  aux  rois  d'Israël.  Chez 
ce  peuple  choisi  de  Dieu,  et  gouverné  visible- 
ment par  ses  ministres,  l'onctiou  royale  dou- 
noit  la  royauté ,  et  Constantin  possédoit  la  su- 
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prftroe  piûiBanoe  eo  Terta  des  lois  de  Pempire, 

c'est-à-dire  par  le  suffrage  de  l'armëe  et  du 
séoat.  Ses  suocessears ,  qni  régnèreot  aa  même 
titre ,  ne  reçurent  pss  non  plus  cette  onction. 
Mais  lorsque  les  Barbares  se  furent  emparés 
de  Rome ,  et  qqe  les  ëmpereors ,  souvent  assié- 
gés dansGonstantÎDople,  ne  purent  plusproté* 
ger  rOccidenl,  les  évéques,  chefs  des  cités 
Gauloises,  magistrats  suprêmes  des^lisesi  et 
dont  l'antorité  étoit  souvent  sanctionnée  par 
l'intervention  miraculeuse  du  ciel,  purent  ap- 
peler les  rois  barbares  dans  le  sein  de  leur 
église,  et  leur  assurer  le  respect  et  Fobâssanee 
des  ûdéles,  en  échange  de  la  protection  qu'ils 
aooorderoient  à  leurs  nouveaux  sujets»  Le  roi 
des  Franes-SaKens,  occupant  la  cilédeToumai, 
l'un  des  douze  diocèses  de  la  métropole  de 
Bhâms,  n'avoit  pu  s'emparer,  dans  l'espace  de 
quinze  années ,  que  d'un  autre  de  ces  diocèses. 
&  Bemi ,  en  conférant  le  baptême  à  ce  prince  et 
à  ses  trois  mille  soldats,  lui  assura  l'affection 
des  Gaulois,  tous  catholiques,  et  lui  donna 
l'empire  sur  cette  grande  nation.  La  protec- 
tion que  GLoyk  promit  aux  églises  fut  donc  le 
fondement  de  sa  puissance;  aussi  dans  les  plus 
anciens  formulaires  du  sacre ,  que  tous  les  iu> 
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dioes  semblent  fiôre  ' remonter  îatqu'à  saint 
Rtmi ,  les  éréqaes  ne  feisoient  au  roi  que  celte 
demande  : 

fi  Nous  vous  demandons  de  conserver  les  privi- 
canoniques,  les  droits  et  la  jnridiction  dont 
diacun  de  nous ,  et  les  ^lises  qui  nous  sont  oon- 
Cëes,  sommes  en  possession ,  et  de  vous  charger  de 
notre  défense ,  comme  un  roi  le  doit,  dans  son 
roysmney  à  diaqne  érèque  et  à  TË^ise  qui  est  com- 
mise à  ses  soins*  » 

Le  roi  répondoit  :  . 

«  Je  promets  deoonseirer  à  ^laenn  devons,  et 

aux  églises  qui  vous  sont  conGées,  les  privilèges 
canoniques  dont  vous  jouissez,  et  de  vous  protéger 
etdéfendiot  aniant  que  )e  le  ponrrai»  avec  le  an^ 
eonn  de  Dicn,  eomme  il  est  dn  devoir  d'nn  roi  « 

dans  son  royaume ,  de  pi  ulé^ci  cliai^ue  evcqiie  et 
i'£|{lise  qui  lui  est  confiée.  » 

Cette  promesse  de  protéger  Tevéque  et  l'E- 
glise renfermoit  les  obligations  daroi  à  l'égard 

de  la  société  tonte  entière;  car,  dans  ces 
temps ,  la  société  n'étoit  autre  que  i'£gUse,  ou 
rassemblée  des  fidèles.  Cétoit  aprèa  ces  pa- 
roles du  roi  que  les  évêques  le  soulevoient  de 
son  siège,  et  qu'ils  demandoient  le  consente- 
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ment  du  |)cuple.  Ces  formes  ont  été  conservées 
sous  les  rois  les  plus  puissaos  j  et  comme  ou  l'a 
remarqué  Charkmagn»  les  obsenra,  lors  «y. 
morne  qu'il  se  fit  couronner  roi  des  Lombards, 
dont  il  venoii  de  conquérir  le  pays.  Nos  rois 
avoîeni  bien  jagé  qu'ils  se  ooncilioieot  ainri  le 
respect  et  Paniour  des  peuples  :  et  tandis  que 
Constantin  n'a  pu  faire  passer  son  diadème  à 
ses  petits-fils  ;  que  1»  couronne  de  Théodoue  n'a 
pasëlc  irausniise  au-dclade  la  iroisièmc  <^éiicra- 
tion  \  les  trois  races  de  nos  monarques  ont  cou- 
aenré  le  trône  pendant  plus  de  qnatorse  sîèdes. 

Les  roiis  de  France  n'ont  fait  que  celte  pro- 
messe, jusqu'à  la  iin  du  rè^ne  de  Louia^le^ 
Jeune.  C'est  dans  l'ordonoanoe  de  oe  roi,  pour  x 
le  sacre  de  son  fils  Philippe* Auguste^  qu'il 
fui  ajouté  à  la  promesse  du  roi  le  serment  sui* 
vani,  que  nos  rois  ont  renouvelé  jusqu'il  ces 
derniers  temps.  ' 

«  Je  promets  de  faire  conserver ,  en  tout  temps,  ^  ^^^^ 
à  1  E^li5c  de  Dieu,  la  paix  par  le  peuple  chrétien;    latin,  dans 

«  D'emp^er  les  personnes  de  tout  rang  de  i^itSt. 
commettre  des  rapines  et  des  iniquités  de  quelque  S^'^tîîrrde 

nature  qu'elles  soient  ;  .^^X* 
*  etc.,in-8. 

«  De  faire  observer  la  Justice  et  la  miséricorde 
dans  les  îogemens,  afin  que  Dieu ,  (|ui  est  la  source 
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de  la  démeoce  et  de  la  misériooide^  dai^nje  la  rë* 
pandre  sur  moi  et  snr  vous  amn  ; 

«  Je  confinne  par  aennent  toutes  les  choses 
énoncées  cî-dessus$  qu'ainsi  Dieu  et  ses  saints  é? an* 

giles  me  soient  en  aide.  » 

Pour  juger  des  raisons  qui  ont  îtài  intro- 
duire ce  serment ,  il  faut  se  rapporter  au 
temps  où  il  a  été  prononcé.  Les  premiè- 
res paroles  n'auroieut  pas  en  de  sens  sons 
Cfouis  j  sous  Charlemagne ,  et  sous  Hu- 
gues- Capet  Alors  VEglUê  de  fKeu  et  le 
peuple  chrétien  étoîent  nn  seul  el  même  corps. 
Mais  à  l'époque  du  règne  de  hoiiis  le-Jeune, 
la  division  avoit  pénétré  an  milieu  du  peuple 
chrétien;  de  séditieux,  (auteurs  d'hérésie,  con- 
nus SOUS  le  nom  do  Manichéens  j  avoieni  sé- 
dnit  une  partie  du  peuple,  et  le  portoient  à 
assassiner  les  prêtres  et  à  ruiner  les  églises  : 
alors  les  rois  crurent  devoir  s'obliger  par  ser- 
ment de  fairv  conseruer  d  Eglise  de  JHeu  la 
paix  parle  peuple  chrétien. 

Le  changement  dans  la  constitution,  qui 
avoit  eu  lieu  depuis  la  fin  de  la  race  carlovin- 
g^enne,  donna  lieu  à  la  seconde  partie  du  ser- 
ment. Avant  la  révolution  qui  produisit  le 
gouvcrneoienl  féodal,  il  n'existoit  pas  d'ordres 
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divers  dans  l'ËUt^  il  y  avoit  des  graods  (pro- 
eerea  ^  optimaiêa,  principes  populi)  ^  qui 
ôtoient  les  chefs  du  |)cu[)le,  mais  qui  ne 
formoient  pas  un  raii^  sépare:,  La  transmis- 
non  héréditaire  des  fiefii  en  &veur  des  fii-p 
milles  qui  avoient  défendu  le  terriioire  contre 
les  nouveaux  barbares  du  Nord,  avoit  donné 
à  ees  fimilles  an  rang  tout-à-fiiit  distiogné  dn 
peuple,  qui  avoit  perdu  tous  ses  droits  |)0- 
liliqnes.  Jjouis  -iê^  Gros  avoit  commencé 
Pafirancbissement  des  communes,  afin  de  mo- 
dérer le  pouvoir  des  possesseurs  de  fiefs;  son 
fils  fit  jurer  â  Philippe  ^Auguate  d'interdire 
les  violences  aux  personnes  de  tout  rang, 
{omnibus  gradibus)y  et  jamais  serment  n'a 
été  mienx  tenu  **  ci  de».. 

Deux  autres  sermens  ont  été  introduits  de-  PhiUppe- 
puis  y  le  premier  sous  Louis  VIII^Xc  second  ^"V'** 
sons  Loiùa  XIV.  Ils  feront  Tobjei  d'obser- 
vations |>articulièrcs. 

•  > 

Intronisation  de  Sa  Majesté. 

Après  le  sacre  et  le  couronnement^  l'arche- 
vêque de  Rheims  conduit  le  roi  au  trAne  qui 

28  "  . 
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est  placé  sur  le  juùé ,  à  la  vue  du  chœur  ci  de 
toute  l'églife;  et  le  rot  ëtant  assis  ,  l'archevêque 
adresse  à  Sa  Majesté  les  paroles  suivantes  , 
consacrées  par  l'usage  ^  dès  les  plus  anciens 
temps  :  Stj,  et  retim  hcum  â  modo  quem^ 
kùausque  pateroa  successione  ienuisti  haeredi- 
tario  lure  Ubi  Megaium  »  per  auctorikUem 
Dei  omnipotmAs^  et  per  prmêmstmn  traditiO' 
nem  noairam^  omnium  acilicet  episcoporumj 
oùrterorumque  Jhi  eerpûmm*:*..  (i) 

On  voit,  dans  le  formulaire  du  sacre  des 
rois  de  la  seconde  raoci  conservé  par  HariMs 
qu'an  lien  des  mots  pt^ema  êtscoesêiom^  Far- 
chevéqne  disoi^t  paterna  suggestione  (cçmme . 
Va  PoulUf  Va  demandé  voire  père).  Ces  4Kpres- 
sions  se  rapportoient  au  droit  politique,  de  ce 
temps^ù  les  rois  r  ègloieot  le  partagedu  royaume 
entre  leurs  enfiins,  et  même  en  disposoient 
contre  Tordre  de  primogëuiture,  comme  le  (it 


(t)  Demenrea  ferme  et  conserves  la  place  que  vous 
aves  tehue  jusqu'ici  par  la  sucoessîon  de  vos  pères, et 
qui,  eu  vertu  d'un  droit  liércdiUiirc  ,  vous  est  déléguée 
par  Tautoritc  du  Dieu  tout-puis«aiit ,  et  jwr  notre  pré- 
sent minisiève ,  c^est-à-dirc ,  de  tous  les  évéqucs  el  de 
toui  les  autres  serviteurs  de  Dieu. 

» 
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Louis^le- Débonnaire  en  faveur  de  Charles-ier 
Chauve,  Biais  sous  la  troisième  race,  daos  h« 
quelle  le  partage  du  royaume  n'a  pas  eu  lieu, 
et  où  Tordre  de  piimogéoiture  a  été  coostam- 
ment  suivi  ^  les  mots  patêrna  êuecessiQne  ont 
toujours  clé  employés,  comme  on  le  voit  dans 
l'ordonoance  du  sacre  faite  par  Ijouia-le^ 
Jetms^  lorsqu'il  fit  sacrer  son  fik. 

Il  est  à  remarquer  que  lorsque  les  descèn- 
dans  de  Charienu^;ne  eurent  perdu  le  trdoe  ghaHt.êee. 
impérial ,  les  évéqnes  et  les  princes  d'AUemagoe  ,  9. 
substituèrent,  dans  cette  antique  formule,  aux 
mots  €|ai  annonçoient  le  droit  héréditaire  ^  des 
expressions  qui  constatent  le  droit  d^élection* 
Le  pontifical  romain,  composé  pour  toutes  les  * 
formés  de  gouVemeipent  établies  dans  la  chré- 
tienté, a  conservé Tantique  formule:  Sia^  et 
rétine  àmodolocum  tibi  aDeo  delegatum^eic.^ 
sans  fiiire  mendon  ni  du  droit  héréditaire^  m 
du  droit  d'âection.  Les  fmroles  adressées  au  rot 
deFrance  énoncent  la  première  de  nos  lois  poli- 
tiqnesy  sur  laquelle  reposent  la  durée  de  la  mo-> 
narcfaie,  la  tranquillité  et  le  bonheur  des  peu- 
ples. 
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SUITE  DU  CHAPITRE  XXXII. 


Sur  les  serniens  prêtés  pai  nos  rois ,  k  leur  sacre,  de 
buinir  les  hérétiques  du  royaume»  et  de  ne  pas 
acMiJer  de  grice  pour  les  dneU. 


Lb  serment  de  bannir  les  hérétiques  fal  pres- 
crit aux  princes  par  une  disposition  du  troi- 
sième canon  du  quatrième  concile  de  LcUran^ 
que  nous  rapporterons,  en  adoptant  la  traduc- 
tion donnée  par  Fleury  :  a  Les  puissances 
Bist.BccU,  «  séculières  seront  averties,  et  s'il  est  besoin 

I  77 

«  oontraintes  par  censures,  de  prêter  êerment 
a  publiquement  j  qu'elles  chasseront  de  letU'S 
«  terres  tous  les  hérétiques  notés  par  r£giise.  » 

Ce  concile  fut  tenu  en  iai5.  I^ouis  y III,  qui 
fut  sacré  en  laaS,  fut  le  premier  de  nos  rois 
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qui  prêta  ce  serment.  La  formule  qui  fut  adop- 
tée alors  a  été  oonstamnieiit  suîne  depuis.  En 
Toici  les  termes  : 

a  Je  promets  de  m'appiiquer,  selon  mon 
«  ponvoir,  et  de  bonne  foi,  à  bannir  de  mon 

a  royaume,  cl  des  terres  de  mon  obéissance, 
«  tous  les  héi'éiiques  notés  par  Tliigiise  (i).  d 

Ce  serment  fut  prescrit  par  le  quatrième 

concile  de  ,  au  commencement  de  l'in* 

vanon  de  Thérésie  des  Manichéens,  11  s'agb- 
soit  d^one  hérésie  importée  récemment,  que 
personne,  dans  l'Occident  de  l'Europe ,  n'avoit 
encore  reçue  de  ses  pères ,  que  la  vigilance  des 
princes  auroit  pu  arrêter  avant  les  excès  qui 
occasionèrenl  les  horribles  guerres  quik  en 
fiireni  la  suite. 

Diaprés  ce  serment,  les  rois  dévoient,  selon 


(i)  .......  lêgm  d$  ierm  mea  ac  JurUdkihnê  mihi 

êuhdiia  uni4WW0$  hœnMoog  ah  $fici$na  dênoiaUm ,  pn 
«rîii5iw  hona  Jid$  ext^rminan  êtudebo,  Sera-t-il  né- 
cessaire de  faire  remarquer  que  le  mot  exterminait  ' 

signifie  bannir ,  mettre  hors  des  limites  du  royaume) 
(extra termi nos) ?  Voyez  lea meilleurs  auteurs^  ils  ne 
domwnt  à  ce  nwt  d'autre  sens  qat*k  eenz-ei  : 
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leurs  Jo^es ,  et  cùi  bonne  foi ,  lâcher  de  l^annir 
ktf  béroliqiMt»  eit  ptslol  Théréik,  ck  leur 
royanme.  On  a  vu  que  Hmri  IV  fit  ce  ler* 
(oeot.  I^îce  prince,  ni  les  évéquei»  ({ui  aasiatè- 
reot  an  aacre*  ne  peoièreot  qu'il  (&t  tenu, 

pour  1  accomplir,  de  retirer  les  places  de  su- 
r0ité^  ^ui  depuis  trob  règnes  étoieni  dans  les 
mains  des  ealvinistes.  U  devoit  user  de  ses 
forces  en  les  employant  de  bonne /oi^ei  cou- 
fonnément  am  règles  de  la  prudence  :  aussi 
quand  il  entra' à  Paris,  vingt  jours  après  sou 
sacre ,  personne  ne  lui  reprocha.,  même  dans  lea 
libelles  qui  nous  sont  parvenus,  de  ne  pas  te- 
nir son  serment^  et  le  Parlement  n'en  tira  pas 
une  objection,  lorsqu'il  orut  devoir  opposer 
tant  de  difficultés  pour  Penregîstrement  deP^"^ 
dii  de  Naniea,  Par  cet  édit ,  il  ne  permit  Texer- 
dee  du  culie  protestant  que  dans  les  lieux  oà 

il  étoît  déjà  établi,  et  il  le  défendit  expresse- 
uMOt  à  sa  cour  et  dans  la  capitale  du  rojaiNue.  . 
Les  contemporains  jugèrent  quHI  avoil  ainsi 
accompli  son  serment,  comme  tout  le  monde 
l'avoit  entendu. 

II  faut  reconnpttre  que  Panicle  V  de  k 
Charte  n'a  aucun  rapport  avec  les  dispositions 
^de  VéiUt  de  Nantes*  Cet  édit  n'exprimoit 
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qu'une  tolërance  bornée  k  ceiiaîos  lient.  DV* 
près  la  loi  actuelle,  chacun  professe  sa  religion 
auec  toute  liberté et  obtient  pour  son  culte  la 
mime  pmteethn.  Ainsi  Panden  serment  ne 
peut  plus  être  prêté. 

Mais  le  droit  naturel,  suivi  par  tons  les  peu- 
pfcm  de  Fantiqmtë,  oomme  par  toutes  les  eom* 
muoions  chrëiienoes,  oblige  non  seulement  de 
bannir  mais  de  punir  de»  pânes  les  plus  graves 

eeuï  qui  insultent  toutes  les  religions,  et  qui 
outragent  ainsi  le  père  eommun  des  hommes , 
Fauteur  et  le  eonserrateur  de  toutes  les  soeié* 
lés.  Ainsi  le  gouvernement  de  France  doit ,  au- 
jourd'hui eommedauB  tonales  tèmps,  empêcher 
la  puUScaiion  et  h  rfimpression  des  liYres 
in1f>ics. 

On  est  d'aeoord ,  des  deoi  parts ,  que  ce  sont 

CCS  livres  qui  oui  fait  la  révolu  Lion,  ol  taire 
fia  paa  pu  tout  cequ^U  a  fait  ^  mais  U  a  fait 
foui  ce  fuê  noue  wiyonê*  Cest  sMin  que  lea 
auteurs  du  Mercure  célébmient  f^oUaire  au 
mois  d'aote  1790.  Condoircet ,  dans  son  rapport 
sur  Pmstmedon  publique ,  ftficitoit  la  phikh- 
sophip.  d'avoir  préparé  et  enfanté  la  réi^olu- 
IK9fi.Le  rëgicHks  Lakanalj  proposannà  la  Con- 
vention le  projet  d'une  feie  nationale  à  l'hon- 
neur àcJ.'J,  Rousseau^  rapporta  quelques 
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maximes  tirées  de  ï Emile ^^i  il  i»'écri;j  :  f^e 
soiU'ce pas  là  des  maximeêTéiHfkUiQnnaireal 
Bh  bien!  (coniinua-t-îl),  toutes  les  pages 

Emile ,  du  Contrat  social^  du  Discours  sur 
rUiégaUté  des  conditions  j  réfléchÎMeot  Oês 
grandes  vérités.  Hâtez- t^o us  donc  d'arracher 
à  sa  tombe  solOairs  cet  éloquent  précurseur 
de  la  réindution. 

Et  ce  soDt  ces  éloquens  précurseurs  de  la 
révolution  que  Pon  réimprime  tout  les  jours 
sons  la  mooardiie  légitime  !  Duos  les  vingw 
neuf  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  Tédi- 
tion  de  FoUaire  imprimée  à  KeU^  jusqu'en 
l8i4,  il  n'y  a  eu  qu'une  étiiùou  des  œuvre»  de 
cet  écrivain  ;  il  y  en  a  eu  seize  ^  au  moins^  de- 
puis la  restauration.  Rousseau,  Diderot^  Dur 
puia ,  Volney^  et  tous  les  auteurs  impies  ont 
été  multipliés  dans  la  même  proportion.  U  se- 
roît  impossible  que  dans  un  tel  état  de  choses, 
la  monarchie  ne  périt  pas  une  seconde  fois. 
Pour  dire  le  contraire,  il  fiindroit  nier  que  les 
mêmes  causes  ne  du>sciiL  pas  produire  les 
mêmes  efifetsj  il  faudroit  nier  la  justice  divine. 

Au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  on  publie 
'ODiDîon    un  discours  d'uu  noble  pair  * .  où  l'on  trouve 
deFiu-    ces  paroles  :  «  Quand  je  vois  les  presses  génur 

Jaracs,r)u  i4 
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«  sous  les  éditions  compactes  des  poisons  de 
«  FoUaire  et  d«  tous  les  aateare  impie»  du 
«  dernier  siècle,  que  Pon  m  phtt,  avec  un 
a  zèle  lout  orthodoxe ,  à  éparpiller  et  à  mettre 
«  à  la  portée. de  la  dernière  classe  dn*  peuple; 
c  alors  {e  ne  m'en  rapporte  pas  è  celte  appa- 
«  reoce  de  retour  vers  le  bien  que  Ton .  croit 
ce  aperoevoir  dans  notre  époque;  alors  je  me 
c  tiens  en  garde  contre  ces  jeunes  penseurs, 
<K  dont  les  esprits  sont  en  effet  tournés  vers  les 
«  idées  graves  el  vers  la  méditation;  et  met- 
«  tant  à  profit  ce  que  j'ai  vu  dans  tout  le  cours 
<&  de  ma  vie,  ce  que  je  vois  encore,  je  me  dis: 
«  oui,  l'on  n'agit  pas  aujourd'hui -avec^vio* 
c(  lence  el  fureur  comme  il  y  a  quarante  ans  ; 
u  mais  en  attendant  on  pense,  on  réve ,  on 
«  médite......  Cest  vous  dire  asses  y  messieurs, 

«  que  la  gênera  tien  préparée  par  la  révolution, 
«  amâçmiagénéraiimgue  fonprdpimen 
«  ce  momeni^  nem'offi^  aucune  garantie  e(»- 

(1  tre  les  plus  grands  crimes   x> 

M.  i'Mgtte  d'Hermopolis ,  quesa  pocuioD 
met  i  même  de  oonnottre, mieux  que'personne, 
les  funestes  effets  de  ce  débordement  de  livres 
impies,  ne  craignit  pas  d'aller,  (ant  yeux  de 
quelques  personnes) ,  contre  les  régies  de  Fart 
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oratoire,  en  îoterrompaut  Téloge  funèbre  de 
Ld)Uêa  X.yill^  |>our  faire  eaieodre,  dans  ua 
BMineot  som  toleniiel ,  les  mémea  irMiëe  eir 
primées  depuis  dans  le  discoor&que  nous  ve- 
DOQA  de  citer.  Cet  orateur ,  qui  •  oMnaeré  aa 
vie  entière  ii  le  d^fciwe  de  le  rdigion  ,  temiiia 
ainsi  ses  réâeiioos  sur  la  propagaiioode»  livres 
impies,  it       Aien  n'est  oaUié  de  ce  qui  peut 

«  afloiljlir  Ou  racrne  briser  les  liens  qui  doivent 
nous  auaober  an  maïknes  monarchiques  et 
«  clipilieDnes  dea  siècles  pesa^.^.  El  quel  est 
«  dooc.le  firuit  de  tous  ces  enseignemeos  qu'oo 
«  a  tant  de  soia  de  fiàre  descendre  jueqo'au 
«  dernières  classes  du  peuple?  C'est  dUler 
a  dessécher  daes  les  ocsors  les  germes  de  hi 
«  vertu,  d'ètouffisr  la  coascieMB,  -de  rendre 

a  les  hommes  uiéclians  par  système  »  Qui 

ne  penseroit  qn'nn  serment  prêté  par  k  roi 
trèMiirAien,  dans  la  solennité  do  sacre,  de  ne 
{eoMiis  accorder  des  lettres  de  grâce  aux  au- 
teurs, ëditeuis ,  imprimeura  et  déhiianade  ces 
livres  qui  pervcriissent  si  profondément  l'es- 
pèce humaine  t  ne  remplit  parfaitement  ^  selon 
lea  dreenstaneei  des  temps ,  l'objet  du  serment 
prescrit  |Kir  le  quatrième  concile  général  de 
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Quant  an  sermeni  relatif  au  duel,  on  a  vu, 
dans  le  chapitre  aor  le  sacre  de  Louis  XIF^ 
que  c'est  ce  monarque  qui  l'a  prétë  le  premier. 

Voici  dans  quels  termes  Louis  XFl  l'a  pro- 
noDCû  : 

((  Nous  y  en  coonoissauce  des  édits  des  rois ,  nos 
prédéoettenra,  regirtrés  en  netre  cent  de  PSurle- 
inenl,  contre  les  duels,  ¥Oiikinl  suine  sartont 
1  exemple  de  Louis  XIV,  de  glorieuse  mémoire, 
qui  iosa  solennellement ,  au  jour  de  son  sacre  et 
eommnenienfc»  l'eitémlk»  de  sa  déolmiiwii  do»* 
née  dan#  b  Jiide  instice  qn'A  tint  k  7  de  septenlwe 
i65i; 

A  cette  fin,  nona {avons €i|prainietlQnSf«iiiU«t 
parole  de  roi,  de  n'eiempler  à  l'avenir  ancnae  per* 

sonne ,  pour  quelque  cause  et  considération  que  ce 
soit,  de  la  rigneur  des  édits  rendus  par  Louis XIV, 
en  lôSiy  x66c|  et  1679;  qu'il  ne  sera  par  nous  ac- 
cordé aucune  grâce  et  abolition  \  ceux  qui  se  trou- 
vent prévenus  desdîts  crimes  de  duels,  on  ren- 
contres préméditées;  que  nous  n'aurons  aucun 
égard  aux  sollicitations  de  quelque  prince  ou  sei- 
gneof  qui  nitercède  pour  les  'cotqialiles  desdils 
crimes  %  protestant  que ,  ni  en  faveur  d'aucun  ma- 
riage de  prince  ou  princesse  de  notre  sang ,  ni  pour 
les  naissaiBeas.de  danphin  et  prineca  qui  pouseont 
anri?er  dorant  nom  idgne»  ni  pour  quelque  astoe 
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coptidrfffalion  géolMe  et  fiardeiilière  que  ce  puisse 

ôtre ,  nous  ne  (>ermcUrons ,  sciemment ,  Hre  expé- 
diées aucunes  iellres  contraires  aux  susdites  décla- 
latioos  ou  édiUt  afin  de  garder  une  loi  si  cbréUennei 
si  )uste  et  si  nécessaire.  Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide 
et  ses  saints  évangiles. 

Lo  dernier  article  du  Code  des  UéiUa  ei  du 
peinm  de  1791  a  annulé  les  dîspositioos  die» 
ëdits  de  JLouia  XI F  contre  le  duel  ;  ainsi  le 
roi  de  France  ne  MioroUi  dans  l'état  aetuel  de 
la  lëgîshcion,  prêter  le  serment  sur  le  duel 
dans  les  mêmes  termes  que  ses  trois  augustes 
prédécesseurs;  maïs  le  roi  très- chrétien  veiir, 
n'eri  doutuiis  pas,  faire  revivre  l'esprit  d'une 
loi  ai  chrétienne^  ei  juste  et  si  nèceseaire*  Ain* 
si  pourqucM  Sa  Majesté  renonceroit-elle  i  pro- 
duire un  acte  de  chanté  royale,  cher  à  son 
eœnr,  en  prononçant  le  serment  de  ne  pas  ac- 
corder des  lettres  de  grâce  à  ceux  cjui  seroient 
condamnés  pour  crime  de  doel  ? 

Il  y  a  une  objection  commune  ausujetdeslois 
spéciales  contre  la  publication  des  livres  impies 
el  contre  le  duel  :  c'est  que,  dans  l'état  actuel  de 
nos  mcsurs  et  de  nos  préjugés,  on  ne  pourroit 
les  fiûre  exécuter.  Mais  ne  pourroit-on  pas  ré- 
pondre que  ai  l'on  contiott  l'application  de  ces 
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lois  à  un  îurj  spécial,  choisi  dans  tout  le  res- 
sort iTnne  cour  royale,  parmi  les  hommes' dé^ 
signés  par  l'esliroe  uoiverselle ,  et  connus  pour 
leur  attachemeoi  &  la  reHgita ,  des  lois  si  haute- 
meot  oommandëea  parb  rdi^on  seroient  par* 
bitement  exécutées  ? 

FèD  de  geos  douteront  de  l'efficacité  d'une 
telle  législation  contre  la  propagation  des  liirres 
impies;  mais  il&ut  rappeler  les  preuves  de  ^lîl, 
pour  montrer  que  de  semblables  lob  ponrroient 
eiûrper  aussi  l'usage  du  duel.  Tous  les  contem- 
porains nous  apprennent  que  Louia  XIV  y 
parvint  :  nous  nous  bornerons  iciler  trois  de 
ces  icnioignages  que  l'on  ne  pourra  récuser. 

i>oma< écrivoit, en  1689,  «  ...Nepourroit-  Droit puU. 
«  on  pas  espérer  de  Feiemple  si  grand  et  ^ 

singulier  de  la  cessation  des  dueh^  la  dimi- 
cc  nution  de  ces  autres  crimes^  non  par  les 
«  mêmes  voies  qui  n'auroient  pas  de  rapport  à 
(£  un  tel  dessein  9  mais  par  d'autres  proportion- 
ce  nées  aux  causes  du  mal  ?.  n 

Vingt  -  deux  ans  après  la  publication  du 
grand  ouvrage  de  JDomai^  et  quatre  ans  avant 
hi  mort  de  Louis  XIFj  Adisson 
contre  le  duel  ^  disoit:  a  On  regardeavec  juS"  spectateur, 

«  lice  yoomme  un  des  actes  les  plus  glorieux  du 
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n  règne  de  Louis  XIV ^  d'avoû*  banni  ce  point 
«  d'hoMieor  d'nao  nation  a«in  nva  fk  amî 
c  impétueuse  que  la  fraoçoise.  » 

lit  cinq  ana  après  .la  mort  de  ce  monarque  ^ 
«B  iTMf  Jacquet  BamagB^  i^'fngi^  ^  lAxi^ 

Dist,  sur  lande,  ëcrivoit  ;  «  Que  le  roi  Ixjuia  XI F 

^.163,'  «  aitap  par  m  dëûr  de  gloire  «t  d'une  noble 
c  émahtion  k  P^ard  de  aea  prU^eestedra  ; 
ic  qu'il  ait  soutenu  la  sévérité  de  ses  édits  par 
c  la  jttlonaie  da  son  auumté,  ou  qn^  ait  aidfi 
ir  le  principe  d'une  morale  chrétienne,  il  est 
«  ton)Ours  vrai  qu'il  a  mérité  les  louanges  de 
«  ses  aujoCa  ei  da  la  postérité,  an  arrêtant  la 
ce  cours  du  mal  qui  paroissoit  sans  remède^  il  a 
«  êomvé  lapiêdumû^imié  depenomeê^en 
a  ne  faUani  grâce  à  personne  ;  il  a  assuré  le 
a  repos  d'un  grand  nombre  de  familles ,  en  )e- 
«  tant  Fafflietion  dans  quelqnas-tmas  par  la  pu» 
ce  nition  des  coupables  ;  il  a  rétabli  les  règles 
c  du  véritable  honneur ,  et  fiit  disparottre  le 
«  faux ,  qui  étoit  cruel  et  barbare.  » 

Basnage  consentoit  à  admettre  les  motib 
de  lo  religion  parmi  ceux  qui  animèrent  Z«oiisa 
XIF,  La  lecture  de  ses  lois  contre  le  duel  ne 
laisse  aucun  doute  qu'elles  ne  fussent  inspi- 
rées par  la  foi  chrétienne,  aux  yeux  de  laquelle 
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cent  mille  hommes  tués,  eo  obéissant  aux  pré«, 
cepies  de  la  religion^  poar  kor  roi  et  leur  fÊt- 
trie,  font  une  fin  digne  d'en?ie;  tandis  que  la 
perte  d'un  seul ,  qui  meurt  au  moment  même 
il  viole  les  lois  da  souverain  juge,  est  un 
malheur  si  effroyable,  que  la  société  entière 
mérite  la  malédiction  dn  ciel,  lorsque,  en  ne 
Pempédiant  pas,  elle  a'en  est  reDdne'eom- 
plice. 

Ces  graves  pensées  n^éioient  point  d'accord 

avec  celles  qui  dirigeoient  le  régent  :  <c....  Ce  ' 
«  prince,  dit  JDucioSj  insinuoit  que  les  duels     '  ^ 
«  étoient  trop  passés  de  mode;  et  qndcpies 
a  combats,  qui  eurent  de  l'éclat ,  fuirent  tolé- 
ce  rés  avec  tme  ^orU  de  snandale*.»,.  » 

En  1789,  cinqoante-siz  cahiers  des  assem- 
blées bailliagères  du  Tiers-Mtat ,  et  soixante- 
dixHieof  du  clergé  se  plaignirent  delà  tolérance 
da  dnd.  On  a  vu  comment  Y  Assemblée  ^  dite 
ComtituarUe ,  fidèle  sur  ce  point  comme  sur  les 
antres  aux  vœux  de  la  nation ,  ouvfit  une  libre 
carrière  aux  combats  singuliers.  Il  n'a  pas  été 
lait  une  seule  procédure  à  ce  sujet  îusqu'à  la 
restauration  ;  et  depuis  cette  époque ,  l'absence 
d'une  loi  a  rendu  toute  poursuite  inutile. 

Le  3i  janvier  1818 ,  la  Cour  des  Pairs  ayant  - 
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k  prononcer  sur  une  pkinte  porUe  oonite  nn 

de  ses  membres,  comoie  complice  d'un  duel, 
Pneèê^ih,  dëdara  :  «  Qu'aitenda  que  les  fiûls  imputés  ne 
^  consiitueroient  ,  lors  même  qu'ils  seroient 
a  prouvés  ,  ni  crime ,  ni  délit ,  et  qu'ainsi  toute 
«  instraction  lendant  à  établir  la  preuve  des- 
«  dits  faits ,  seroît  îniuilc.......  ^  déclare  qu^ 

«  n'y  a  iieu.à  suivre,  a 

Le  4  décembre  1824,  la  Cour  de  Cassation, 
les  sections  réunies ,  sous  la  présidence  de  M* 
le  garde-dea-flceaux,  a  confirmé  sa  jurispru- 

deucc  consiamc,  par  l'arrêt  suivant  :  ((  Cou- 

d  sidérant  que  quoique  le  &ât  du  duel  bleaae 
«c  prqfimdément  la  religion  et  la  morale ,  et 
c(  qu^il  porte  une  atteinte  gra  ve  d  Vordrepu^ 
ik  blici  néanmoins ,  qu'il  n'a  pas  été  qualifié 
«  crime  par  ancnne  disposition  des  lois  pénales 
a  actuellement  en  vigueur  ^  casse  et  au- 

nulet.««A  n 

Une  des  sections  de  la  Cour  de  Cassation 
ayant  i*endu  un  arrêt  semblable,  le  8  août  1819 , 
le  3o  du  même  mois ,  il  fat  fiât  une  proposi- 
tion à  la  Chambre  des  Députés,  tendant  à  sup- 
plier Sa  Majesté  de  proposer  one  loi  contre  le 
dnd.  Cette  proposition  fat  prise  en  considéra- 
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lion  à  ruoanimité  ^  et  la  commission  (i) ,  nom- 
mée pour  rexaminer ,  proposa^  de  même  à 
rnnaDÎmitë,  de  supplier  S.  M>  ft  de  imre  pré- 
«  senter  aux  Chambres  une  loi  répressive  du 
«c  duel.  »  •  I  ' 

La  Chambre  (les  Pairs  avoit  reconnu  de 
même  la  péces^ité  d^uuQ  Iqi  fX)otfe  je  du^ , 
par  800  jugiemepit  repdu,  cpouiifi  ofimr  de  jus- 
tice, le  5i  janvier  1818.  Ainsi  nul  douie 
qu'une  pareille  loi  ne  fàt  volée  par  les  deux 
Chambres,  et  que  Pancien  serment  de  nos rds 
n'eût  son  application. 

■'■        I  ■»■■.--  I  1.1  Il   ■iijiii  |i.  jM 

(1)  Getta  oomuijtton  ftit  composée^le  BfM.  Aon* 
taille ,  Ri^ièn  ^B^Uatd  j  Priveraud  th  ia  Bouif^sse, 

Cuii.\uigiioUes  j  de  Cardon/ml,  le  barath  Pa»quittr , 

iiUxtrd  y  l'^ournas. 
* 

M.  Foêqmmr  ùl  le  rapport. 
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CHAPITRE  XXXIII. 


Des  lettres  de  grâce  que  nos  rois  étoient  dans  l'usage 
d'aooonler  le  jouir  de  leur  sacre. 


M»  Menkiy  conseiller  au  Parlement  de  Meiz, 

qui ,  à  l'occasion  do  sacre  de  Ixmis  Xy,  écri- 
vit un  Traité  lùslorique  et  chronologique  du 
Sacre  ^  s'exprime  ainsi  : 

«  Toutes  ces  cërémoDÎes  finissent  par  un  acte  de 
dàuence  digne  delà  majesté  et  de  la  puissance  de 

nos  rois  :  c'est  l'abolition  cl  le  pardon  général  qu'ils 
accordent  aux  criminels ,  ti>ls  qu'ils  puissent  <^tre  s 
coutume  aussi  ancienne  que  la  monarchie» 

«  Depub  Pmnçois     ,  c'est  le  grand-aumAnier 

de  France,  qui  a  la  charge  de  hi  dcllvrauce  tles  pri- 
sonniers et  criminels.  Ainsi  ce  prélat  va ,  de  Tordre 
du  roi»  dans  toutes  les  prisons  de  la  ville  de  Rheims^ 
qu'il  fiut  ouvrir  k  tous  ceux  (pii  y  sont  retenus  pour 
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quelque  crime  et  àAit  que  ce  puisse  élt«y  à  la 

charge  néanmoins  ,  pour  ceux  qui  y  sont  pour 
dettes ,  de  satisfaire  dans  un  certain  lemps  à  leurs 
créanciers. 

(c  Et  comme  ce  pardon  gën^l  est  oovmii  par 
toute  la  France,  une  infinité  de  coupables  ne  nuin- 
qneat  pat  de  te  lendie  dans  les  prisons  de  Rheims 
quelques  jours  avant  le  sacre,  pour  obtenir  la  grâce 
et  la  rémission  des  fidts  dont  ils  peuvent  être  ac- 
cusés. 

«  An  sacre  de  Louis  ILIV^  M.  le  cardinal  Gri- 
maldi,  grand-anmAnier  de  France,  compta  jus- 
qu'à six  mille  prisonniers  qu'il  fit  élargir  en  consé- 
quence de  cette  abolition  générale*  » 

C'est  un  fiât  bien  extradrdinaire  qae  h  dëK- 
Timee  de  sii  mille  prisoimiers  au  sacre  de 

Liouift  Xiy  ;  mais  on  ne  peut  le  révoquer  en 
doate  \  car  le  même  nombre  est  marqué  dans 
la  relation  du  sacre  de  Louis  XlV ^  écrite  dans 
le  temps  même,  et  que  nous  avons  fait  réim- 
primer en  entier.  Cela  ne  peut  s'expliquer  que 
par  la  multitude  et  l'impunité  des  crimes  pen- 
dant les  six  années  des  troubles  de  la  Fronde^ 
qui  précédèrent  le  sacre  de  Lomé  Xlf^,  On  a 
vu  plus  haut ,  qu'au  sacre  de  Louis  XV^  il  n'y 
eut  que  six  cents  prisonniers  de  délivrés  ^  et 
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seuleipent  cent  douane  au  sacre  de  Louis  XFI, 
A  ces  deiix  derniers  sacres ,  il  avoit  dté  sage-r 
roeol  ordonné  qui»  le  pardon-  ne  seroit  pas  ac- 
cordé à  ceux  qui  ëtoient  coupables  des  crimes 
dfi  léser  najesié  divine  ei  humaiAey  de  doeii 
d'assassioal ,  de  vol  do  grands  cliemins,  d'euH 
^>aisounenient,  de  rapt,  de  vioi ,  défausse' 
nionnoie,  d'incendie  avec  dessein  prémédité,' 
et  de  contrebande  avec  purt  d'armes  et  attrou- 

prnicnt.  ^ 

Aien  de  plus  sa^e  que  ces  exceptions  ;  la 

sûreic  de  la  fociélé  les  e\igeoit  el  les  exigera 
toujours;  mais  la  révoluliuq  ^  introduit  une 
législation  funeste  qui  condamne  à  cinq  et  dix 
ans  de  prison  des  malli^  urcui  f|ne  souvent  l'in- 
dtj^ciice  seule  ë  reudM^  çqupablçs  ^  et  p^rmi  le^-? 
quels  il  poqrroit  être  cboisi  y^n  tf^s- grand 
nombre  d'iniortunés  qui  seroiout  digues  «le  lu 
'charitableclémepcedeSa  Majesj:é.  Iui#itend4u|; 
une  loi  qui  supprime  celle  peine  de  récbmonj 
prc&oriic  par  des  iégi^la^eur^  qui  ue  rogar- 
<loieiit  riiomme  que  comipe  un  4irc  pureitiept 
phy sic/ne;  qu'on  me  permette  de  répéter  ici 
ce  que  j'ai  dit  à  la  Ciiiunlire  des  PépjUtés ,  dans^ 

I9  dilpussion  de  la  loi  de  iSai»  CQOtenent  di- 
verses modifications  au  coda  Pép^l  : 
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La  rédusiOQ  du  la  pmm  i  ooiMÎdérée 
eoDime  peioe ,  n'eton  poi(it  connue  dans  nos 
anciennes  lois  françoises  ;  ei  la  jurisprudeoce 
liDÎforfne  de  nos  parletn^â  Pavoii  oonMam- 
ment  interdite.  Les  lois  romaines  défcndoieirt 
aussi  aux  juges  de  la  pronùDoer.  La  prismi,  vif^est,, 
fit-on  dans  le  texte  de  ces  lois,  ixA\  être  em-  ï»*»  *»*'-»»* 
ployëe  pour  retenir  les  hommes  c|uand  ils  sont 
sous  raocusation ,  et  non  pour  lèâ  punir  (i). 

ce  La  raison  de  cette  législation  est  ijieu 
simple  :  c'est  que  les  peines  ont  pour  objet  de 
èorrif^er  les  coupables  ;  au  lien  qne  leà  prisons  • 
où  Ton  enias&e  les  criminels  ne  sont  propres 
qu'à  augmenter  leur  corroptiôh ,  et  à  fdrmei* 
des  écoles  de  perversité  et  de  tous  les  genres 
de  crnnes. 

4C  Remarquez  que  dans  les  nouvelles  mai- 
sons de  réclusion ,  que  Ton  a  été  obligé  de 
construire  depuis  la  publication  du  dernier 
Code  Pénal  4  on  Toii  des  milliers  de  criminels 
rassemblés,  qu'il  est  impossible  d'employer  à 
aucun  des  tnivanx  m,  les  outils  en  fér  seM  né- 


(t)  Carœr  énim  ad  con$inêado$  homines^  non  ad 
punîenéos  haUri  deb&t. 
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cessaires,  ei  qu'aiosi  ils  ne  sool  occupés  qu  a 
des  travaux  de  femmes  ;  ce  qui  ne  diflSare 
guère  pour  des  hommes ,  la  plupart  dans  la 
force  de  l'âge ,  d'une  eutière  oisiveté.  Si  l'pisi- 
vetë  est  partooi  la  mére  de  tous  les  vîœs,  dans 
ces  réunions  de  criminels ,  l'oisiveté  est  la  mère 
de  tous  les  crimes;  et  nos  cours  d'assises  sont 
saos  cesse  occupées  à  punir  les  nouveaux 
crimes  des  mêmes  hommes  qu'elles  avoient  en- 
voyés ^  quelques  années  auparavant^  dans  les 
maisons  de  réclusion. 

ce  Revenons  à  la  lëgislalion,  à  la  praiique  de 
tous  les  peuples:  que  les  crimineb  soient  em- 
ployés aux  travaux  forcés  en  plein  air,  ou  aux 
travaux  rigoureux  ei  à  la  discipline  non  moins 
rigoureuse  des  galères. 

ce  Ne  conservons  de  maisons  de  réclusion  que 
pour  les  femmes ,  qui  peuvent  y  trouver  tous  les 
travaux  auxquels  leur  sexe  est  destiné.  Plusieurs 
ardcles  du  projet  de  loi  diminuent  la  durée  de 
,  cette  réclusion,  feui^éirê  auraiê^on  pu  /nnm^ 
ser  plus  loin  cette  diminution  de  peineê,  Im. 
plupart  de&  femmes  condamnées  à  la  réclusion 
sont  de  malheureuses  mères  de  femiUe  qui  ont 
commis  des  vols  pour  nourrir  leurs  enfans. 
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Que  deviennent  ces  enfans  pendant  ces  longue 
années  de  déteotion? 

<c  Aussi  nos  anciens  magistrats  ne  punis- 
soieot-ils  pas  même  les  femmes,  de  la  prison, 
pour  crime  de  vol.  Elles  étoient  condamnées  à 
«ne  légère  peine  corporelle  ;  ei  dèi>  ce  moment 
la  surveillance  habituelle  de  leurs  voisins  leur 
tenoil  en  quelque  sorte  lieu  de  prison. 

«  Les  peines  établies  par  ce  grand  peuple 
qui  nous  a  transmis  ses  lois ,  étoient  les  tra- 
vaux aux  mines  et  la  déportation  dans  une  tie 
pour  les  {grands  crimes  j  la  rélégation  dans  un 
lien  désigné  pour  les  crimes  moins  graves^ 
L'Angleterre,  dont  nous  prenons  aussi  tant 
d'importantes  lois,  a,  comme  les  Romains,  ses 
Uenx  de  déportation. 

«  Les  bureaux  de  la  Chambre  des  Députés,  et 
les  commissions  du  budget  réclament,  chaque 
année ,  cet  établissement  d'un  lieu  de  déporta- 
tion. Mais  s'il  se  trouve ,  dans  l'exécution  de  ce 
projet,  des  obstacles  que  Ton  ne  pQut  surmon- 
ter aujourd'hui,  ne  peut  -  on  pas  supprimer  dp 
moins  les  maisons  de  réclusion  pour  les  hommes; 
en  revenant  à  l'ancienne  législation  qui  condam- 
nent certains  criminels  aux  galères  pour  un 
temps  beaucoup  moindre  que  les  dixamice^  de 


> 
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travaux  forcés  j  on  les  doq  années  de  récln-- 
•ion  y  qui  sout  aojonrd'hoi  le  minimum  de  ces 
peines?  et  pour  les  femmes,  ne  pourroit-on 
fiBSiiuiBidiiirinaer  de  beaucoup  la  durée  de  la 
ràflUêfôn^  ou  dè  h  prison,  si  Ton  ne  eroyoîi 
pas  pouvoir  rcveoir  entièrement  à  notre  an- 
eienne  législation ,  qui  ne  les  j  condamnoit  ja- 
mais?.  1» 

Les  criminels  ne  se  rendront  pas  aut  pri- 

90nÈ  de  Rheims ,  comme  autrefois ,  à  la  veille 
du  sacre  ,  parce  que  si  la  partie  morale  du  Gou- 
vernement a  souffert  tant  d'attentes, il  m  bien 
fallu  fortifier  son  action  physique.  La  gendar^ 
merie  multipliée,  la  loi  des passeporfshiexi  ob- 
servée, erapécberoient  aujotirdlitfi  qu'un  seul 
contumax  arrivât  à  Ul;eims.  Ce  n'est  doue  (jiu, 
dans  les  divers  départemens  que  la  cléuieuce 
de  8.  M.  pourra  s'exèrcer.  La  piété  de  nôs  fois 
a  confié  ce  ministère  charitable  au  grand-au* 
mtftnier.  Ses  rektions  avec  les  évéques  du 
royaume  pourront  fidlement  lut  fiiire  con- 
ndlre  quels  condamnés  à  la  réclusion ,  et  même 
aot  tmvwx  forcés  y  pourroient,  saus  danger 
pi^ur  la  sûrei'é  pnbKqûe  et  pour  les  pro'pnétés, 
être  rendus  à  leurs  iàmilles.  Après  celte  solou- 
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nelle  et  saisie  amnistie,  ils  apfirendroient,  des 
ministres  de  la  religion  qui  auroient  provo- 
que leur  gr&ce,  à  bénir  le  nom  de  S.  M. ,  ei  à 
obéir  aux  lois,  par  principe  de  conscience, 
autant  que  par  la  crainte  d'une  nouvelle  con- 
damnation. 

Plusieurs  fois,  dons  les  prières  du  sacre,  on 
demande  au  ci<;l  que  le  roi  conduise  sou  peuple 
dans  les  Toies  du  saint  éternel.  Ne  peut-on  pas 
dire  que  ces  bénëJictlous  se  réaliseroieot 
quant  aux  première»  dawes  de  la  société,  par 
la  prohibition  des  livres  impies  et  |)ar  Peitinc- 
tion  du  duel?  Quant  à  la  classe  la  plus  infortu- 
née,  on  tendrait  ahissi  à  la  mémè  fin ,  en  ndani 
(autant  fjiic  la  prudence  le  pcrmetiroit)  ces 
lieux  de  réclusion,  école  de  tous  les  vices  et 
de  tcfus  loi  crimes  ! 
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CHAPITRE  XXXI V. 

D'une  objection  contre  le  sacrc,  tirée  de  la  nouvelle 
forme  introduite  dans  le  gouvcmemeut  Irauçoisy 
par  1a  Charte  de  LouU  XFIIL 


Lorsque  S.  M.  Louis  XyiII  eut  anooocé ,  à 
l'cayerture  de  la  session  de  i8i8y  qu'il  étoit 

dans  rinienlion  de  recevoir  piocliaincnient 
l'onction  royale,  un  pair  de  France  publia  ua 
ouvrage  contre  le  sacre  des  rois  (i),  où  il  té- 
moigne d'abord  son  ëtonnemeot  de  ce  que 

<(  de  donner  un  tel  spectacle  à  l'Europe  du 

'  «c  dix-neuviAme  siècle.       D  Cet  ouvrage  eut 

deux  éditions  consécutives^  (en  i8ig  et  en 

(i)  Jteu  M.  le  oomte  de  Volney. 
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i8ao),  et  depuis,  divers  écrits  oui  exprimé 
les  mêmes  sentimeos.  Il  est  donc  oéeeisaire 
de  rappeler  ici  que  Louis  XFIII  n'a  chan- 
gé aucuQ  des  principes  de  noire  ancienne 
monarchie,  et  que  notre  goavemement  est 
constitutionnel  comme  il  l'ëtoit  du  temps  des 
anciens  pailemme  assemblés  annuellement 
sous  les  deuK  premières  races  de  nos  rois; 
comme  il  l'a  été,  depuis,  par  le  consentement 
nécessaire  des  Etais-  GénéroMix  pour  la  levée 
des  impôts;  et  comme  nous  l'avons  vu  jusqu'à 
notre  temps,  où  V enregistrement  des  parlemens 
devoit  nécessairement  aussi  précéder  la  publi- 
catiop  des  lois. 

S.  M.  Louis  XVIII^  en  donnant  sa  Charte 
sous  le  litre  de  Droits  pubUcs  des  Fr€tnçois , 
n'a  pas  eu  la  pensée  de  créer  de  nouveaux 
droits;  mais  de  constater  les  anciens  (i) ,  et  d'en 
régulariser  l'eaercice.  Il  seroii  &cile  de  mon- 
trer, dans  nos  anciennes  ordonnances^  des 
dispositions  analogues,  ou  même  semblables 


(i)  «  Nqui  avons  dierché  les  principes  de  la 
«  Charte  Constitutionnelle  dans  le  caractère  françois 

«  et  dans  les  monumens  vénérahlefi  des  sUcUs  pas- 
«  Ua  »  (PréaxBbale  de  la  Charte  de  Louis  XVUi). 
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aux  divers  articles  de  la  Cliarie  (i).  Mais  ceseroit 
Fobjet  d'un  traTail  trop  étendu  poar  élre  placii 
dans  cet  ouvrnfîe.  INous  uons  bornerons  à  jnsti- 
lier  cette  proposition,  relativement  au  1'^  et  au 
3*  article  de  la  Charte  :  ^  Les  François 

<c  é^aux  devant  la  loi  Ils  sont  tous  cgale- 

,  <[  ment  adonissibles  aut  emplois  civils  et  mili- 
«  iairès.     Ce  sont  ces  articles  dé  la  Charte 
que  depuis  dix  ans  Ton  célèbre  comme  le 
triomphe  de  la  révolution.  C'est  la  grande  vic- 
toire des  Gaulois  contré  les  Fraïics ,  du  peuple 
contre  les  hommes  du  prii^ilége.  Quelques 
mots  suffiront  ponr  montrer  le  peu  de  fonde- 
ment de  cette  fiction. 
,        On  a  montré,  au  chapitre  lll  de  cet  ouvrage, 
que  c'étoient  les  évéqnes  qni  avoient  la  princi- 
pale autoi  lié  sous  la  picmiLi  c  l  ace  :  il  u'v  a  pas 
„  .  ,      de  vérité  historique  mieux  reconnue.  Or  •  ôes 
ir  t^Lkau  évéques  étoièat  loué  GaulbU.  Oo  en  trduvènt 
de»  sacres.  UHC  nouvellc  preuve  dans  les  nonis  des  quatre 
premiers  successeurs  de  saint  MemL  Qu'on 
parcoure  la  liste  des  autres  archevêques  de 


(  i)  A  rexcc^tîoh  del  ifrtîdcs  5  et  6 ,  voye»  les  oW 
sérw(fî6'it9  sur  ces  articles  à  la  fiu  éfi  CB  ^ume. 
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Rlieims;  à  peu  près  la  moiiic  a[)()arllenneni  à 
des  âmiiiles  de  la  cia&secomiouaeî  et  cepeo-- 
dant  ws  archevêques  etoieni  les  premiers  pairs 
du  royaume.  Eu  ouvraiil  le  Gallia  Christianaj 
on  verra  qae  eeiu  remarqoe  est  encore  plus  ap* 
plîcaMe  aun  attires  ânq  sièges  ëpiscopaux  qni 
donuoient  la  pairie. L'é y èque- comte  de  Beau- 
vais,  pir  de  France,  qni  ]ugea  la  Pucelle  d'Ur» 
Mans.,  ëtoit  ie  filsd'nn  vigneron. 

Qoant  il  l'état  militaire^  sous  la  première  p^^^^.^  ^hr 
race»  deoa  Craubis,  ProiadUu  et  Ckmdiua^  ch.  27 ci 28. 
furent  siiccessivement  maires  du  palais,  c'est* 
à-dire,  chefs  de  Tarniée.  Sous  les  Cariovingieus, 
les  races  des  Fmnea  et  des  Gauioiê  étoient 
déjà  confondues  :  à  celte  époque  il  n'y 
avoii  point  encore  dû  nobles  ^  le»  plus  vail* 
lans  guerriers  des  denx  nations  rendirenl  le» 
fiefs  liCTcdit.'iircs  dans  hnirs  maisons.  Sons  la 
troidième  race^  Tacquisition  d'un  lii^f  doWPt^ 
la  noblesse  en  ouvrant  la  carrière  des  arrpes» 
Plus  tard^  le  service  lï/iomme-d' armes j  pu  dp 
franc'orciier ,  d o n  n oi  l  les  mêmes  droits  \  iÇf iSuj^ 
sous  Louis  XI F j  les  maréchaux  Pabert , 
Gassio/ij  (.atinat  el  f'^aubau  y  apparlenoicut 
à  des  familles  de  l'ordre  commun ,  ou  qni  pu 
ëtoient  récemment  sorties. 


^  i;j  i^  .  -.  Lj  Google 


46o  AAPPORTi»  DU  &ACJIE 

Pour  la  magistrature,  qui  seule  depuis  cinq 
siècles^  exerçûit  habituel  le  meot  de  grandes 
fonctions  poKtiqnes,  elle  étoii  sortie  toute  en- 
tière de  l'ordre  des  avQcats;  le  chancelier  de 
FjraDce,  premier  oflBoier  de  la  coaroDBe,  de- 
pois  que  nos  rois  ne  nommoient  pins  de  connë* 
table,  apparienoit  au  même  ordre ^  et  les  mi- 
nistres secrétaires  d'Eut,  presque  tous  andens 
magislrats,  n'ctoient  pas  non  plus  originaire- 
ment des  hommes  du  pripUége,  a  Le  cbaocelier 
«  Voisin,  (dit  le  duc  de  Saini^iman) y  avoit 
«C  essentiellement  la  plus  parfaite  qualité,  sans 
«  laquelle  nul  ne  pouvoit  entrer  et  n'est  jamais 
«  entré  dans  le  conseil  de  JDouis  JClF^,  en 
«  tout  son  règne,  gui  est  la  pleine  et  parfaite 
c  roture  y  si  Ton  en  excepte-  le  seul  duc  de 
«  Beauvilliers  » 

Ainsi,  est  «ce  une  chose  nouvelle  que  les 

François  soient  également  admissibles  aux 
emplois  cipils  et  mUikttres!  ainsi  un  conseiller 
d'Etat  de  1819  étoil-il  fondé  à  dire:  «  De- 
«  puis  plus  de  treize  siècles,  le  peuple  vaincu. 
«  luttoit  pour  secouer  le  joug  du  peuple  vain- 

ce  queur   De  nos  jours  une  bataille  déci- 

a  sive  a  été  livrée;  elle  s'appelle  la  Répolu- 
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«  tion.»,....  Eu  donnant  la  Charte  à  la  France ^ 
d  le  roi  adopta  la  révoluûoo  (i).  » 

NoD  j  le  roi  de  France  n*a  pas  adopté  la  rëyo- 
lution ,  en  donnant  la  Charte  ^  et  il  est  roi  cons- 
lilutionoel  comme  Charlemagne  et  saint 
Louis, 

Oira-t-on  que  la  Charte  a  £iit  changer  de 
natoreao  goovemement  de  nos  rois ,  en  réglant, 
d'ane  manière  nonv^Ie,  Vociroi  de  l'impôt.  Il 
a  été  répondu  d'avance  à  cette  objection,  tou- 
tes les  fois  qne  noos  avons  en  à  parler  des  Etats- 
Généraux  et  du  Parlement.  Nous  n'ajouterons, 
à  ce  sujet,  qne  les  expressions  d'un  grave 
écrivain,  et  d'on  habile  politique.  Philippe  de 
Comifùnea ,  ministre  de  Louis  À/,  écrivoit  : 


(i)  J'ai  déjà  réfuté  «issez  amplement  ces  singulières 
fictions ,  dans  un  écrit  que  )'ai  publié  et  fkit  distribuer 
à  U  Cbamface  des  Députés  y  en  déoembie  iS»o,  sous  ce 
litie  :  Deweiimg  fépome  à  M,  le  eomU  t^Argout^pair 
de  Franùe\  nuis  f  ai  été  porté  à  insister  encore  k  ce 
sujet,  quanti  j'ai  vu  cet  étrange  travestissement  de 
notre  liistoire  adopté  dans  deux  ouvrages  publiés  à  la 
fin  de  Tannée  i8a4,  et  qui  ont  obtenu  une  juste  célé- 
brité. Fcymt  les'  Oùservatioru  jAacéeê  i  la  fin  de  œ 
volnme. 


i*'  ^  a  i-ii  roi  ni  seigiMiir  au  monde  qui 

a  ail  |)oiivoif ,  oulrq  60a  domaine^  demeure 
a  nn  denier  «or  ses  sujets,  sans  octroi  et  oon- 
<i  seulement  de* ceux  qui  le  doivent  ivayer, 
(c  sinon  f^r  lyraqmeou  violence?....  Nou  e  roi 
çc  est  le  seigneur  du  monde  qui  a  le  mqina 
<(  cause  (Je  tlire  :  J'ai  pr  'unlège  de  Ici^ersitr 
a  mes  mjeU  ce  qtéil  ma  pfait  /  car  ni  lui  ni 
c(  autra  ne  Pa,  et  ne  lui  ibm  nul  Ucooenr 
a  ceux  qui  ainsi  le  di&jeuil,  ppur  iaire  eb- 
«c  timer  plus  graqd..,...*  » 

Ainsi  la  Cliarte  n'a  rien  innové  quant  aux 
principes  de  la  monarchie.  A  Têtard  des  for- 
n^es  nouvelles  qu'elle  a  introduites,  quelques 
pcrso^nics  leur  font  un  reproche  qui  scroit 
fort  grave  j  s'il  ëtoit  fondé^  ce  seroit  de  rendre 
nécessaire  la  corruption  politique  ,  de  fausser 
les  icqiiç^ieqees ,  ei  d'être  ainsi  en  opposition 
av^fî  la  morale  «hréti^que.  S'il  étoit  a  propos 

de  s'cldiiLhc  ici,  à  co  sujet ,  on  ponrroit  facile- 
nient  laver  de  ce  reproche  rinstitulion  de 
Louis  Xf^IIIi  on  moiiireroit  au  contraire^ 
<pie  la  rclijjion  peut  bcuic  ullVlr  niic  hus',*  solide 
a  cette  forme  de  gouvcrncnscnt  connne  à  tous 
Icâ  auires  ;  et  cpie  la  morale  chrétienne  pfini 
bcule  nous  diriger  aujourd'hui  dans  les  iÀ>iiG- 
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lions  politiques ,  pour  la  ^prospérité  et  la  du- 
rée de  la  monarchie ,  pour  la  gloire  et  le  bon- 
henr  du  roi,  comme  elle  a  dirigé  autrefins 
ces  immortels  magbtrats  qui  ont  iionoré  notre 
patrie.  Ainsi ,  on  ne  peut  tirer  des  principes 
.  de  la  Charte  une  objection  contre  le  sacre  de 
nos  rois,  ni  trouver,  dans  ses  T^r/Ti^^,  une 
opposition  avec  la  morale  sublime  qui  fiût  le 
fond  des  prières  de  l'Ëglise  dans  cette  auguste 
cérémonie.  5** 

La  réponse  aux  diverses  objections  contre  la  v  ics  obt. 
Charte,  de  quel  côté  que  ces  objections  arri-  '^^^^^ 
veni,  se  trouvera  toujours  dans  ces  paroles  de 
son  auguste  auteur  ;  <c  Nous  ayçns  diercbé  les 
oc  principes  de  la  Charte  constitutionnelle  dans 
(c  le  caractère  françois  et  dans  les  monumemt 
«c  vénérables  des  siècles  passés,  »  La  Charte , 
interprétée  dans  son  yéritable  esprit ,  n'a  point 
diangé  la  nature  de  cetLe  législation  qui  a  for- 
mé le  royaume  très-oAréiien. 


oo 
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CHAPITRE  XXXV. 


Des  époques  où  la  cérémonie  du  sacre  lut  adoptée 
par  les  diveri  souTerains  de  la  cbrétienté. 


m9t 


Le  Chrktiamme^  (dit  M.  de  ChAteaubnaDd;, 

ChMi!^  a    n  t 'e'  ^«  société  ^unê  desiruction  totale  ,  en 

i.vi,ch.ii.  ^^ç^rUs^ant  les  barbares  La  Providence 

dioisit  saint  Rémi  pour  accomplir  cette  ceuvre 
merveilleuse:  l'apôtre  des  Francs,  en  bapti- 
sant Qopisj  et  le  consacraoi  au  service  de  la 
reli^OD,  i  une  époque  où  51  n'y  avoît  pas  un 
seul  prince  dans  le  sein  de  l'Eglise  calholi^ue, 
fiit  le  fondateur  de  la  chrétienté, 

II  paroîi  que  l'Espagne îmîta ,  la  première,  le 
sacre  denos rois.  Clodowindey  princesse  du  sang 
de  Qoçis  y  épousa  Recarède^  roi  ^es  Goths  en 
Espagne,  qui  se  converlit,  avec  sa  nation,  de 
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Farianisaie  a  là  religion  catholique.  11  est  à 
croire  qoe  la  reine  le  porta  h  prendre ,  de  la 
France,  l'usage  du  sacre.  Un  historien  contera-  m,  JtUkm 
porain  rapporte  que  Fcunba^  Fun  des  suc*  ^'^^'^^ 
cesaenrs  de  jRêcarède^  reçut  VoneHon  royale 
des  mains  de  l'archevêque  de  Tolède,  en  673. 

L'Angleterre  adopta,  vers  le  même  temps, 
cette  pieuse  cérémonie.  Le  formulaire  du  sacre 
des  rois,  place  le  premier  dans  le  recueil  de  D,  Deant.ecc. 

fit»  !•  II 

Mariette 9  é\  dont  le  mannscrii  a  mille  ans  «£.10/ 
d'antiquité,  est  tiré  du  pontifical  SEgbert^ 
archevêque.  d'York ,  lequel  occupoit  ce  siège 
en  Pan  760.  Le  témoignage  de  l'historien  an- 
glois,  Matthieu  Pariêj  sur  la  prééminence  de 
nos  rois,  tirée  de  leur  sacre,  proùveroit  seul 
que  les  rois  d'Angleterre  avoient  pris  cet  usage 
de  la  France. 

Chariemagne  ayant  été  sacré  à  Rome  par 
le  pape ,  ses  successeurs  au  |r6ne  impérial  ont 
long-temps  conservé  l'usage  de  recevoir  l'onc-  ^ 
tion  sainte  des  mains  du  souverain  pontife,  lis 
se  fiôsoient  aussi  sacrer  par  les  archevêques  de 
Mayence  on  de  Cologne,  à  Aix-la-Chapelle, 
de  même  en  mémoire  de  Chariemagne  j  qui 
Bvmt  choîn  cette  ville  pour  son  principal 
séjour.  Ferdinand  y  frère  et  successeur  de 
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C/iurles-Quuit  y  est  le  premier  empereur  fjui 
n'ait  «ps^  ëié  sacré  à  Rome.  Ce  fat  aussi  ce 
prioce  rjul  abandoooa  l'antique  usage  de  rece- 
voir l'onction  sainte  à  Aix-la-Ciiapelie^  il  se 
fit  sacrer  a  Francfort-sur-^le-Mein. 

Le  Daneroarck,  la  Suède,  la  Pblogne  et  la 
Hongrie  reçurent  la  foi  ei  oiurèrcuL  dans  le 
son  de  TEgUse  catboUque  à  la  fin  du  diiième 
siècle^  ces  nations  prirent  dès-lors  Pusage  dn 
sacre  avec  les  cérémonies  usitées  pour  les  rois 
de  France  et  les  autres  rois  de  FOccideot. 

Les  empereurs  d'Orient ,  depuis  Théodose- 
U^Jeune,  qui  en  donna  l'exemple,  se  firent 
couronner  par  le  patriarche  de  Constant!* 
noplej  mais  ce  ne  fut  (jju'à  l'imitation  de  Qkar- 
lem^gne  .q%jL  'û%  reçurent  l'onotion  royala 

V ladimir- le- Grand  ^  duc  de  Russie,  après 
avoir  conquis  la  Crimée  sur  l'empire  grec,  iit 
la  paix  avec  les  deux  empereurs  BqMb  et 
Constantin ,  épousa  leur  sœur  Aniie ,  reçut  le 
baptême,  (vers  l'an  988  )»  par  le  ministère  de 
Nicolas  Chrysoberge  j  patriarche  orthodoxe 
•epi.  de  Constaniinoplc ,  et  convertit  toute  sa  na- 
tion à  la  £bi  catholique. 

yiadimir-le-Grand^  ou  saint  P  ladimirj 
eut  deux  fils,  Boris  et  Gieb,  qui  ayant  reçu  au 
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J)a|)leme  les  noms  de  Komain  et  de  Dauid^ 
ont  éié  mis ,  soua  ces  noms  y  au  rang  des,  saints , 
par  l'Eglise  de  Rome,  comme  ayant  été  mar- 
tyrs de  leur  zèle  pour  la  loi  (j).  Jaroslas ,  iroi- 
sîème  fils  de  sairU  FladUmry  vengea  ses  deux 
frères ,  et  monta  sur  le  trône  ;  il  fut  père 
iSjânney  qui  épousa  Henri  roi  de  France ^ 
en  loôi  y  et  fut  mère  de  PhUi]^  1^ . 

L'usage  du  sacre  s'est  établi  en  Russie  dès 
les  premiers  temps  de  la  conversion  des  czars , 
ei  îi  s'y  est  conservé  fusqu'à  nos  {ours,  eveo  les 
oéréraonies  et  les  prières  que  Ton  trouve  dans 
les  plus  anciens  moqurncns  du  sacre  de  nos 

FMS. 


(i)  Il  y  a,  dans  le  quarante-unième  vol.  des  Jeta 
Sanctorum  ,  une  dissertation  fort  curieuse  sur  la  con- 
version des  Eusses.  On  y  voit  que  la  hatioii  entière 
est  lestie  unie  à  rEf^ise  de  |tane  pendant  tout  le 
tnsiine  «ièdei  qus  le  sohisnit  des  Gmcs  y  a  pénétré 
au  daosifcme  -,  cpie  la  moitié  de  la  nation  était  encons 

unie  au  siège  de  Rome ,  à  répo<iue  du  concile  de  Flci- 
rence,  au  milieu  du  quinzième  siècle^  enitn,  c^ue 
schisme  n'a  été  consommé  en  Russie  que  l'an  1 5ao^ 
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LiORaouB  Plaion  et  Gcéron  eoreni  oompoflé 

leur  plus  bel  ouvrage,  qu'ils  ont,  Pun  et  l'autre, 
iotitiilé|  de  la  République  y  ce»  sublimes  gé- 
nies forent  également' ira  ppës  de  la  même  vé- 
rité :  c'esl  que  les  formes  d'uo  gouvernement , 
quelque,  sagesae  qui  ait  présidé  k  leur  combi-* 
naison ,  ne  sauroient  assurer  le  bonheur  des 
peuples,  si  les  chefs  de  l'£ut  n'étoient  conte- 
nus on  encouragés  par  la  croyance  d'une  autre 

J}i  la  Rép.,     '       r%t  r  • 

I.  X.  Jrlaton  lail  anuoncer  aux  prmces  et  aux. 

magistrats  les  récompenses  et  les  peines  fu- 
tureS)  par  un  homme  qui ,  d'après  ce  que  ra- 
chntoit  Socratey  éioit  revenu  dans  ce  monde 
huit  jours  après  aa  mort  La  fiction  de  Soorate 
fut  fort  embellie  par  Gcéron  :  c'est  Sdpkn 
tjifricam^  apparoissant  en  songe  à  son  petit- 
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fils,  illustré  du  méaMsurnoni)  et  lai  adressant 

ces  paroles  (i): 

<c  Pour  te  donner ,  ô  vainqueur  de  l'Afirtque,  De  h  nép, , 
ce  plus  d'ardeur  à  défendre  l'Etat,  sache  bien 
a  que  tous  ceux  qui  auront  sauvé ,  défendu, 
<(  agrandi  leur  patrie,  ont  dans  le  ciel  une 
«  place  certaine  et  fixée  d'avance ,  où  ils  doi- 
«  vent  jouir  d'une  éternité  de  bonheur  ;  car  il 
ce  n'est  rien  sur  la  terre  de  plus  agréable  aux 
<c  regards  de  ce  Dieu  suprême  qui  régit  l'uni- 
<c  vers,  que  ces  réunions,  ces  sociétés  d'hommes 
«  formées  sous  Fempire  du  droit,  et  que  Poa 
((  nomme  cités.  Ceux  qui  les  conservent,  ceux 
a  qui  les  gouvernent  sont  partis  de  ce  lieu,  ei 

c  c'est  iô  qu'ils  reviennent  Ce  que  vous 

«  appelez  la  vie,  dans  votre  langage,  c'est  la 
«  mort.  Regarde  :  Panlus,  ton  père  vient 
«  vers  toi.  » 

Les  admirables  écrits  des  deux  philosophes 
ne  préservèrent  ni  la  Grèce  et  la  Sicile  de  ses 

tyrans,  ni  l'empire  romain  des  monstres  aux- 
quels il  fut  assu)éti  pendant  trois  siècles.  Mais 


(i)  Pious  suivrons  U  traductiou  aussi  iiiièle qu'élé- 
gante de  M.  YiUemaiii. 
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loivqoek  rdigkm  ohrëùfloûe,  éiabiioà  Aihèncft 
et  k  Rome,  eut  Aé  reçue  par  les  peuples  bsr- 
bares  qui  se  partagèrent  rOrieni  et  rOccideot, 
le  souverain  pontife  de  l'Eglise .  universelle 
prescrivit  les  paroles  qui  dévoient  être  adres- 
sées à  tQua  les  roi«  le  jour  où  ils  recevoient 
Fonetioa  tiinte.  Noos  les  rapporterons  ici  tex- 
tM^ementi  p^rce  que  toute  la  polit iqpQ  chré- 
tiepoe  7  est  renfermée ,  et  qu'elles  annon- 
cent tout  ce  que  se  propose  l'Eglise  dana  le 
sacre  des  roia. 

Lorsque  le  roî}  (lit*on  dans  le  Pontifical 
romain),  aura  été  conduit  par  deux  ë vaques 
devant  Tautel,  et  qu'il  se  sera  assis»  le  métro- 
politain loi  donnera  les  avis  suivans  : 
y,  u  texte  ,  (c  Cpmme  dans  ce  jour ,  excellent  prince, 
jmditifoL  «  TOUS  r^oevrea  l'onction  sacrée  et  les  orne- 
€C  mens  de  la  royauté,  par  notre  ministère, 
a  dans  lequel,  quoique  indignes,  nous  tien- 
«  drons  la  place  de  Jésua-CHniar ,  notre  San* 
((  veurj  il  est  utile  que  nous  vous  averiissioos 
Qc  aaparavent  de  la  charge  qui  vous  est  impo- 
e  aée.  Vous  receves  aujourd'hui  la  dignité 
<c  royale  y  et  vous  vous  chargez  du  soin  de 

gonvecner  les  peuples  fidèles  qui  vpos  sco^ 
«  confiés.  Cette  place  est  belle ,  sans  doute  ^ 


CONCLUSION.  47].' 

<f  parmi  le»  inoriels  ;  msis  elle  est  pleine  'de 
n  périls,  (le  travi^ux  et  d'anxiétés.  Si  vous 
«  ooniidéres  qœ  toute  piiissaiice  vient  de 
a  Dieu ,  par  qui  les  rois  régnent  et  les  lëgisla- 
a  leurs  font  des  lois  justes,  vous  reconnoîtrez 
«  qae  vona  aussi  devez  coinpie  k  Dieu  du 
ce  troupeau. qui  vous  est  confié.  Premièrement, 
«  vous  garderez  la  ppélé;  vous  sorvires  Dieu  de 
«  toute  voire  âme  et  d'un  oœur  pur  ;  vous  pro- 
c<  fesserez  la  reli((ion  çbrétienoç  et  la  foi  cathQ- 
<L  lique  dans  tout^  H  pureté  v^^tou^  la'  défiso-*  . 

«  drez  contre  lous  ses  ennemis,  autant  que 
vous  en  aurea  la  foroe;  voM^  aurais,  pour  ie^ 

«  prélats  des  églises,  et  les  autres  prêtres,  la 

((  révérence  qui  leur  est  du^;  vous  ne  détfuirjs^ 

a  pas  la  liberté  néoeaspire  à  TiEglise:  vou|  ad- 

c  ninistreree,  avee  fermeté,  et  envers  tous,  la 

«  justice  sans  laquelle  nulle  société  ^e-  peut 

«  loDg-tempa  subsiiUtr,  en  réoompetisant  le» 

<x  bons,  et  en  faisant  subir  aux  coupables  les 

«  paînea  qu'ils  méritent  :  vou^  .déiendres  les 

c  vevres,  les  orphdins,  les  pauvres  et  les  fi»«< 

«  bles ,  dé  toute  oppression  :  vous  vous  (fton*^ 

«c  trareidoux,  affable^aoeux  qui yous appro- 

«  cheront^  autant  que  la  dignité  royale  le  pcr- 

a  met^  et  vous  vous  conduires  en  toutes  choses 


COMCLUSlOlii.  . 

«c  de  manière  que  Ton  voie  que  vous  ne  r^nez 
<c  pas  pour  votre  utilité,  mais  pour  celle  de 
a  YOire  peuple ,  et  que  voua  attendez  la  récom- 
<c  pense  de  vos  bonnes  actions,  non  sur  la 
'  «  terre ,  mais  dans  le  ciel  ;  qu'il  daigne  vous 
«  donner  oette  récompense,  le  Seigneur  qui 
'    <C  règne  aux  siècles  des  siècles,  yt 

Les  instructions  renfermées  dans  ces  paroles 
sont  «dressées,  depuis  mille  ans,  è  tons  les 
rois  de  la  chrétienté ,  de  Rheims  à  Bnde ,  de 
Lisbonne  à  Moscou.  £lles  sont  le  fondement  du 
droit  public  de  cette  confédération  de  rob  . 
qui  s'appellent  frères^  et  qui  viennent  récem- 
ment de  resserrer  leur  union  en  lui  donnant  le 
titre  de  Samt^^Alliance. 

On  a  lu  ,  au  premier  cliapilre  de  cet  ouvrage , 
quelles  furent  les  suites  de  l'inondation  des 
Barbares  aû  cinquième  siècle.  Si  l  *Ocdan  9*é^ 
toit  répandu  sur  les  Gaules^  (ëcrivoii  un  con- 
/  temporain  ) ,  ii  n'auroU  pas  causé  de  plus 
grondé  maux.  Au  neuvième  siède ,  ces  bom- 
mes  du  Mord,  encore  païens,  exercèrent  les 
mêmes  ravages.  Nous  avons  vu  les  descendans 
de  ces  barbares,  partis  des  bords  de  la  Baltique, 
du  Pont-Euxiu  ,  de  Tai^cien  Tanaïs ,  et  de  ces  im- 
menses contrées  qui  s'étendenijusqu'àla  grande 


Digiiizeo  by  GoOgle 


COMCLUSIOK. 

muraille ,  arriver  dans  la  ville  de  Clwisj  de 
CAarlemagne  et  de  sabu  LtOMOB*  ttm  ces  bar- 
bares étoient  devenus  chrétiens  ;  les  rois  du 
Nord  avoient  reçu  ToocUod  sainte^  la  société, 
au  lieu  d'être  de  nouyeau  bouleversée,  a  été 
I établie  sur  ses  bases  ;  ei  des  prêtres  de  Russie 
ODt  célébré  le  saiat  sacrifice  sur  la  place  où  les 
modernes  ennemis  de  la  religion  ehrétîenne 
avoieni commis  le  plus  énorme  de  leurs  crimes. 
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OBSERVATIONS  DIVERSES. 


SUR  LE  GHAPITilE  II. 

Il  souvent  dit  que  les  vies  des  hommes  il- 
lustres de  Flutarque  étoient  Touvrage  le  plus  pré- 
cieux pour  la  oonnoissance  de  Tantiqmtë.  On  peut  en 
dire  autant  de  l'histoire  des  saints,  qui,  en  prê- 
chant l'Evangile  aux  divers  peuples  de  TEurope , 
ont  fondé  la  chrétienté,  C^csi  par  les  vies  de  saint 
BenU  y  de  «tint  Médard^  de  taini  Sidoine^jipol^ 
linaîre,  de  mint  Anitue^  des  autres  évéques  (jui , 
selon  l'expression  de  Gibhon  (i),  ont  fondé  la  mo- 
narchie Françoise ,  et  par  l'histoire  eccléfiaatiqMâe  de 
mrU  Gréjgoire  de  Ihttn,  «pie  fious  connoissons» 


11.  o/decl.  (l)  IVie  estabLUhnient  of  tlie  freiich  nioiuLrchy  niay, 
'"c^f  3^'*^*  »/»  mim  degree  j  be  adscribed  in  the  firm  alliance  of 

an  hundnd  preUUea,  who  reigned  in  the  diacontented, 

or  UidêpÊindani,  eitie$  ofQauL 
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d'une  manière  certaine»  les  oommenoemeDs  de 

notre  histoire. 

Saint  Remi  {Rtmigiua)^  ne  à  Laon^  alors  de  la 
dié  on  diocêêe  de  Bbeims»  vers  Tan 455 ,  à  Pépoque 
même  où  les  Franos  acquirent  un  établissement  fixe 
dans  la  cité  de  Tournay,  dépendant  de  la  métropole 
de  Kbeims ,  avoit  reçu  de  la  Providence  tous  les 
dons  qui  dévoient  le  leudns  propre  à  remplir  sa 
sainte  et  baute  destinée.  Il  «ppartenoît  à  une  ià- 
millc  stnaloriale,  c'est-à-dire  à  une  de  ces  anciennes 
familles  des  Gaules  qui  avoient  droit  d'entrer  di 
le  sénat  romain.  11  avoit  tous  lés  avantages  phy- 
siques, si  propres  à  frapper  les  yeux  des  barbares; 
et  saifU  Sidoine^ ApoUinaire ,  son  contemporain,  Bp.  UYIL 
nous  apprend  que  ce  jeune  Gaulois  éioit  yhûmm» 
le  plus  éloquent  de  son  temps.  Tant  de  qualités , 
réunies  aux  plus  sublimes  vertus ,  le  firent  élever  sur 
le  sié^  de  Kheims  dés  Tâge  de  vingt-Hleuz  ans,  vers 
la  fin  du  règne  de  Mérouée  dans  Tourna  j  9  ou  au 
commencement  du  règne  de  ('/liWric  ^  v  ers  Tan 
467.  Le  eiel  prolongea  ses  jours  et  son  pontificat 
jusqu'en  555  •  Ainsi  âoùU  Remi  survécut  vingt- 
deux  ans  à  Clovi», 

Saint  ELeutlière  fut  fait  évêque  de  Tournay,  dix  GaWachr, 
ans  avant  la  conversion  de  Clwiê*  Les  Francs,  en- 
core idolâtres ,  le  forcèrent  à  quitter  sa  ville  pour  se 
réfugier  dans  un  bourg  de  son  diocèse.  Le  smt 
évèque  rentra  k  Tournay ,  apr^  la  conversion  de 
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CkHfUj  et  il  y  convertit  onze  mille  barbares;  fl 
moamt  en  559. 

Saint  Âîtdufxi  étoit  fils  d'un  Franc  qui  avoit 
épousé  une  Gauloise ,  propriétaire  des  terres  où  est 
-  aiqonrd'bni  le  bonrg  de  Sakncj,  û  ëtoit  depuis 
'denx  ans  é?éque  de  Noyon,  lorsque  le  clergé  et  le 
peupledeToumay  l'élurent  pour  remplacer  5.  Eleii- 
thère*  Saint  Bemi  Tobligea  d'accepter  révôché  de 
Toumay ,  sans  quitter  celui  deNojon*  Son  origine 
barbare  le  rendit  propre  4  achever  la  conversion 
.  des  Francs;  il  vécut  jusqu\»n  545.  ' 

Saint  Grégoire  de  Tours  étoit  né  l'année  précé- 
dente; ainsi  il  put  voir,  dans  ces  conciles  y  fréqnens  ' 
alors  dans  la  Ganle ,  les  ëvèques  contemporains  de 
saint  AJcdard,  (jui  avoit  long-temps  V('cu  auprès 
de  saint  JiemL  Ainsi  le  saint  éveque  de  Tours  dut 
paf&itement  connottre  Pbistoire  de  rétablissemmt 
des  Francs  y  et  particulièrement  le  règne  de  ChU^ 
déric,  sur  lequel  cependant  plusieurs  modernes  ont 
attaqué  sa  narration. 

Le  mariage  dn  père  desoûi/  Médard  y  avec  une 
Crauloîse*  le  choix  que  le  clergé  de  Noyon ,  et  en- 
suite celui  de  Tournay ,  firent  de  ce  fib  d'un  bar- 
bare pour  évéque,  montrent  comment  y  dès  l'ori- 
gme  y  la  religion  nnit  les  denx  nations. 

Un  travail  court  et  fecile^  sur  les  vies  des  saints  y 
sur  les  conciles,  sur  les  lettres  des  évêques,  et  sur 
les  lettres  et  les  diplàmes  de  Clovis  et  de  ses  ûis , 
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suififoit  pour  détruire  toute  cette  fiction  d'un  peu- 

pie  pairu/ueur  et  d'uu  peuple  vaincu ,  dont  la 
guerre,  après  avoir  duré  quatorze  siècles ,  auroit 
été  si  heorensemeiit  et  si  înstement  terminée  par  la 
révolution  finnoise! 

SUR  L£  CHAPITRE  VL 

Nous  nous  étions  d'abord  proposés  d'insérer  iciy 
en  entier  y  la  rdation  du  sacre  de  ChariM'Iè' 

CItauvey  tel  qu'il  est  rapporté  dans  le  quarante- 
unième  capitulaire  de  ce  prince  ;  mais  nous  avons 
depuis  reconnu  qu'il  n'y  ayoit  d'important  ^  dans 

cette  relation  ,  que  ce  que  nous  en  avons  rapporté 
à  la  page  430  de  cet  ouvrage. 

SUR  LE  CHAPITRE  XXIIL 

Fragment  du  pomme  du  chanceUer  de  l'Hèpital, 
eur  le  sacre  de  François  II,  qui  ee  trouve  ira^ 
duU  page  280.  ;^ 

CœUsti  est  oleo  MabijB  puer  unctua  ad  aram 

"Virginis  

Illius  extenil  cupiaot  compooere  lites 

Arbitrio  popoli  

Bec  tam  fortis  amet  dici  qoàm  jastuSy  et  armis 
Farta  per  hnmanas  fugiat  cognomina  cèdes.  . . . 
Âut  qiiid  discipulos  Ghristl  uos  esse  lalciuur, 
Si  nuUa  in  nobis  expressa  illius  imago  est? 


4^8  OBSJBRVAXXOJHS 

Haiid  wiikor  m  patrian  pleuft^  eivefqimtaeikkiff  ' 

Cura  sit ,  ut  patriam  bonus  illis  praestct  amoretu  

•  ^  Sire  magistratus ,  sacrorum  sWe  legencU 

PoQtiûces ,  Mcum  ipse  diii  maUiiau{ue  rçquirat  ;  •  •  i 
TSee  precibnSy  prelioTe  locam  det,  «qaisTecitalis; 
More  led  «ntiquo,  lecti  proscribat  aperle 
PontificisiioiBeD,  vel  judicts.  Âncliat  omnea 
Quorumcumquc  hominum  voces  et  ilicta.  Morauilu 
Consiiiummeliùs  capîct,  neque  sero  pigebit 
AgDOTissc  tnalum ,  re  demque  tarpiter  actà. 
Qnoi  noa  ùJiiit  eaim  reges  inscUîa  rerom. 
Aotquaenam  vitare  doloi  prndeotîa  posait,  * 

Uni  Gam  plnrea  Gcti  insidîantar  amtct?  

Tïcc  tamen  ille  suos,  nec  quos  respubllca  nummos 
buppeditet,  démens  alios  convertet  in  usus.. 
Nec  dabit  indignîa ,  nebalonibus ,  aul  paraailii  : 

Sedboiiuft  al  tator.  

 Sainniâpietate  fideqaè 

Eem  ger«i.  *.  

Ergo  paucorum  fidei  maudabitur  arca 

Poblica  :  nam  valdc  est  custodia  lubrica  nimimi^ 

Ipli  oustodes  custodU^ereTidentur  

At  aost«r  faeiles  aditoa  Tanientiboa  oltrè 
ft«bebit  popnlis,  obkioa  ipae  libelioa 
Aocipiet  maniboa,lacrimotas  ipseqaerelaa 
Audiet,  et  rcsponsa  dabit  poscentib us  ipso. 
Quàm  jucuoda ,  putas,  faciès  est  regia  civi 
Et  quàm  grata  aoo?  Tanti  nihîl  eaae  videiur. 
Banqnam  dufalieel,  firavia  ilfittaora  repalaa  est. 
Annuil  :  hoc  qaodcomque  otiam  debebimoi  ipM. 
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Respuit  :  àndtrit  pria»  is  tamen ,  tticle  negavit. 

Atque  ita  nemo  fcrh  tristis  disccdit  ab  illo  

Nec  sïIm  plus  stiment  comités,  quàm  legibus  xquum  , 
QujuD  mot  f  et  ralio ,  %vâm  res  coDoewerît  iUis. .  • . 
Elqiianqfiàm  fiâis  comit^tom  semper  amida 
Ene  vdîm  ^  nîhil  «l  molîri  itaBigne ,  Tel  allum 
Iffibil  opers  prsetium  ,  consaltis  Don  prias  illts  : 
Non  tamen  usque  suis  tliCfuiet  viribus,  ut  non 
Audeat  ipse  aliquid  per  se,  ut  non  anlè  remotis 
Omnibttty  io  tacito  ae  consolât  ipae  reoeasu^ 
Quîd  regem  deceat,  qaid  honeatum  aot  atîle  fiiotu  :  « 
Qoam  rem  aaacipiat^qaibiîs  explicet  inde  miiiiatris; 
Ut  caveat  vitetqae  dolos ,  et  prava  suorum 
Consilia ,  ut  monitis  addat  melioribus  aurcni. 
Quia  etiam  admissas  aemei  imprudentibus  error 
Moltoroin  erodiit  mentea;  fitaeque  aeqaentia 
Bu  bonoBi  et  aapieoa  eat  regibua  alqnè  magbter. 
Hoc  fiteieru  Uqtmt  êum  turpUêr  .*  hU  mihi  êitdto 
J^erba  dédit;  posihac  nobis  eril  ille  cavendus  : 
Hune  mih^  deU^  recte  cui  credere  possim. 

Ne  mimîa  etiam  vel  delatop^oa  anrem- 

Pnebeat  

 Ne  pro  compertia  atquc  probatî» 

Accipiat,  qu2e  vo&  inituica  vel  aemula  (iuxit. 

Est  quiddam  niediom  :iiec  laoa  qosrenda  severi 
Soppliciia  homiaum  :  nec  laoa  cleirientis  et  aquî  : 
Eat  Tenîa  paaaîm  tribnënda ,  et  dissolvcndis  . 
Legibua.  Eumplom  non  longe  cxtràque  pcletur 

3i 
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48o  OBSERVATIONS 
Lenis  inaiisuet'ujue  aninii  :  fer  luiniua  rétro. 
Vcl  geoîtore  iuo  vcl  avo,  clcrucQliiii  «oquàm 
Mil  sumus  expert!.  FacilU  vel  promptu*  ad  iram 
lieuter  erat  :  jecur  et  ptacabile  pectus  ocriqiie.  .  •  • . . 
Ergo  sis ,  F rancuce  ,  t  uis  et  Biitîa  et  «<|aua 
Civihus:  ac  niatulala  Dei  cuUumquc  pcrenaein 
Jain  luediiarc  «  puer  

SLR  LE  CUAPITHE  XXY. 

Page  352,  //  auroit  été  facile  à  Heorilll,  après 
que  l0t  premiers  Etats  de  Bloîs  eurent  manifèsté 
h  vœu  de  la  natiod  et  la  Jbihksae  numérique 
dee  protestons  ,  de  'prépe>iir  leurs  entreprises  et 
de  Les  réduire  à  se  contenter  de  la  tolérance  que 
la  reine  ELisalieth  et  le  parlement  d* Angleterre^ 
ainsi  que  les^rinces  d': Allemagne ,  et  les  can^ 
tons  Suisses  ptotealana,  accordaient  aux  calliO' 
liquea. 

Un  catholique  aq^lois  ,  qui  m'a  £ut  l'amitié  de 
lire  mon  ouvrage  avant  sa  publicatiopt  Q^'a 

observer  que  celte  phrase  pourroii  être  mal  inlee- 
prétée  ;  que  )e  paroîtrois  faire  un  vœu  Lieu  cruel 
contre  les  Protestant ,  puisque  les  lois  de  la  reine 
Elisabeth  «voient  prononoé  «onire  les  CtlhoKques 

la  pcioe  des  criminels  de  lèse 'majestés  supplice 
horrible  dans  ce  teuipa.  J'étois  loin  (rune  Iclle  pen- 
sée: |e  vDuloîs  seulement  dire  que  les  Protestaos  ^tan  t 
bien  moins  nombreux  en  France  que  tcsGatlioliqucs  * 

ne  retoicut  dans  les  îles  DritaniiK^ucs ,  un  gou- 
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leur  joiiiMr  des  placeê  d»  9àfM\  «I  d^utoi^s^fi^ 

ainsi  la  guerre  civile.  _^ 

U  est  saos  floute  bien  natucei  de  déplorer  les 
Sùîtes  du  cahiniême  :  maïs  ponr  regretter  qa*otk 

n'ail  pas  fait  contre  les  cahinisles  de  France  un 
code  Pénal  semblable  à  celui  ^i  a  ^lé  exécut^^ 
pendant  dèax  siècles,  contre  les  catholi^es  cles 
fies  ^Britanniques  ,  it  iSiu^roit  du  moîna  n^avoir  ps 
participé  $oi-niênuî  aux  erreurs  de  la  philosophie 
>du  dik-huitième  siècle ,  6Ue  de  la  philosophie  dti 
•ebièine  ;  el  ce  À'est  pas  Panteur  de  cet  ^orit  .qni 
toudroit Jeter  ni  la  première  ni  la  dernière  pieri^, 

-    •  ♦        *         »  •  * 

,        '  #     •  •  • 

SUli  LE  CHAPITRE  XXXL  . 

Noua  av^  4it  quelos  oM^nwmt  deH  tUJbi^ 

Fray^sinotM  ne  (Urenl  in  ter  dites  qu'en  l9o^,  il 
Ant  afOUM»  pour  laire  coonoitre  reaprit  de  eea 
tmps»  ifmltL.poiieé  imbià  iks  empèd^r  dés  listtlr 
origine,  c^est-à-dire  en  t8o5  ;  attendu  que  dans  ces 
conférefice&  toutes  les  doctnnes  sur  lesquelles  la 
lyépokUioa  élmk  ùumèé^  étoîenl  oonstammcntatta^ 
«|Méast  M|âa  le  nînlstie  dbaf^dMsffriics  oonoémaiit 

les  cultes  ,  M.  FortaLw  ,  obtint  du  chef  «te  l'Ktat, 
qu'elles  sei^oient  continuées  :  la  philosophie  du 
diMMÛtièwff  siècla  a  été  nmm  i  iadiallf  ^  patodant 


OB9SaVATIQNS 

m  années  du  fg/om^nemegAimpénaly  en  prdacna» 
de  ]a  jeunesse  la  plus  distinguée  de  la  capitale.  ' 


Nous  ayons  cité,  dans  ce  chapitre  «  une  parole 
mémorable  de  Bonaparte^  rapportée  par  M.  le  gé- 
néral comte  (le  Sègur,  dans  son  Histoire  de  la 
Campagne  de  Russie,  Nous  tirerons,  du  même  ou- 
vrage, cet  autre  mol ,  qui  n'est  pas  moins  remar^ 
qnable  :  «  Quand  Napoléon  quitta  l'armée,  il  ne 
«  convint  de  sa  témérité  que  par  ces  seuls  mots  : 
«  Si  J'étais  né  sur  le  trône,  sij*étoiê  un  Bour- 
«  'bon  ,  U  m'ouroit  été  facile  de  ne pae  faire  de 
«  fautes,  »  Quel  éloge  de  la  légitimité!  Ainsi  c'é- 
toit  uniquement  pour  soutenir  son  usurpation  , 
qu'il  venoit  de  sacrifier .  six  cent  mille  hommes  ! 

En  lisant  le  récit  de  cette  campagne,  qui  restera 
àla  pbstérité  comme  vndes  miwinnienslesplnséton- 
nansdc  lliistoire  du  genre  humain,  combien  le  sen- 
timent si  douloureux  qu'on  éprouve,  en  voyant  la 
peinture  des  maux  aftenz,  inoulte,  soufierts  par 
cette  armée  où  noua  avions,  tons,  nos  parois  et  nos 
amis ,  est  agravé  par  la  pensée  que  pas  un  ministre 
de  la  religion  ne  «'y  soil  trouvé  pour  rappeler  le 
souvenir  d'une  anife  vieàdeskotnmes  qui  sortoient 
de  eelle-ci  au  ailîeu  de  si  horrâ)les  touimefts! 
Quelles  actions  de  grâces  ne  devons  -  nous  pas  au 
ciel  de  nous  avoir  ceudu  les  fils  de  saini  Louis  ! 
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SUK  LE  CHAPITRE  XXXIV. 

Si". 

hovs  avioos  d'fibord  pensé  à  faire  uoe  courte 
réfiilation  de  Fouviage  de  feu  Mr  de  Falney^  inti- 
lulé  :  Hisloirti  de  Samuel j  inventeur  du  sacre 
des  rois.  Mais  cet  ouvrage ,  attaquant  Fauthenti- 
eité  des  saintes  écritures  9  la  réfutation  en  appar- 
t(ent  aux  apologistes  dé  la  religion.  Une  dès  confia 
rences  de  M.  rcvcque  d'Hermopolis ,  q'ii  vont  être 
publiées  ,  suffira  pour! anéantir  le  foible  argument 
sur  lequel  l'ouvrage  est  fcAidé.  Ck  qui  m'a  frappé, 
enlisant  cet  écrit,  c'est  Vignorance  où  M.  de  y oi- 
ney,  ainsi  que  M.  Dupuis,  dans  son  Origine  des 
Cultes  f  supposent  leurs  lecteurs.  Du  moins  les  au- 
\jemphUosophes  ,  qui  éeritoient  atant  1789  ,  Va- 
dressolent  à  des  hommes  qui  avoient  quelque  cou- 
noissance  de  Thistoire,  qui  aToient  lu  quelques 
pages  de  PUne  et  de  Tacite  1  enfin  qui  aToienI  JhU 
leurs  eUrnesl  H  ftint  tout  Ignorer  pour  étr^  anèté 
un  moment  par  ces  deux  ennemis  de  la  religion.  ' 

Ën  rappelant  que  la  Cbarte  n'a  fait  que  reoon— 
noitre  et  publier  de  nouveau  les  anaUns  dmiis  p»- 


biicê  des  FrançaiM^  nons  en  avoiis  excepté  \m  art* 
V  et  yi  ib  âont  aînai  coaçH^  3 

«  V.  Chacun  professe  sa  religion  avec  une 
*  «  égale  liberté ,  et  obtiëni»  pour  aon  culte,  la 
«  même  protection  ;  » 

<(  VL  G?/7endan<  9  la  religion  catholique  «  apo»- 
â  toliqoe  et  romaine,  est  là  religion  de  l'Etat  » 

U  est  certain  que  ni  la  monarchie  Dran^isef  ni 
aucun  autre  état  de.  l'Europe ,  «oit  monarchie,  soit 


"I" 

Farticle  V.  Aucune  nation  ni  ancienne,  ni  moderne, 
jusqu'à  l'élahlissemeuL  des  Elats-Uuis  d'Amën(|ue| 
n^avoit  imaginé  que  VBiat  ne  dût  ps  avoir  un 
culte  ou  une  manière  d'adoration  dans 'laquelle  la 

réunion  des  citoyens  pût  offrir  à  la  Divinité  ses  ac- 
tions de  grâces  et  ses  prières. 

L'arlide  Y  de  b  Charte*  aecordanl  k  lonfeet  \m 

sectes  chrëtienues  ennemies  de  la  religion  catfao* 
UqUO,  ^  reli§i<m  juive,  à  la  religion  nauhomé*  y 
^fdom  »  b  9H4fn0  pvolettîon,qi»'à  la  religion  calho- 
Kqiie,  l'artide  VI  nW  suieeptîUe  tfavoin  ataib 
Cest  ce  qu^  Ton  a  fort  bien  établi  devant  les  tribu« 
•  Not«in-  nauxet  dans  plusieurs  écrits  ^.  Cependant  un  article 
ment  dam»  ^  constitution  de  ra^^doit  avoir  un  objet;  U 
est  donc  indispensable  cpie  ces  mots  religion  de 
VEtal  re^veul  leur  sens  d'une  k>i  qui  expliqueroit 
letdev<mdel1SlalenvmkTeli||MmâeFËtat.  ' 
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n  y  a  im  aîitre  artido  de  la  Charte  qui  seul 
readroit  cette  loi  nécessaire.  Cest  l'articie  68  f 

ainsi  conçu  :  «  Le  Code  civil  et  les  lois  existantes  • 
u  qui  ne  sent  pas  contraires  à  la  prcâeute  Charte  , 
«  restent  ,  en  vigiieur  jusqu'à  oe  qu'il  y  soit  légale* 
«  ment  dérogé.  »  £11  oonséquehoe  de  cet  article , 
toui  lc5  codes  furent  réimprimes  à  T  Imprimerie 
Royale  ,  en  i8i4  5  et  l'on  n'y  Ht  d'autre  change- 
ment que  de  substituer  le  mot  roi  au  mot  empe^ 
reur.  On  a  fidt  souyent  la  remarque  qnele  nom  de 
Dieu  ne  setrouvoit  dans  aucun  de  ces  codes  :  tout 
Vesprit  de  la  révolution  est  dans  œtte  législation. 
Le  Code  pénal  n'est  presque,  qu'une  copie  du  Code 
deë  DélUe  et  deê  Peine»  de  Vudeeemhtêe  eonaii^ 
iuùnte  ;  et  ce  code  avoit  fait  uue  juste  application 
de  l'article  iÇ.  ^de  la  déclaration  dta  Uroàs  de 
V Homme  9  qui  s^exprîme  ainsi  :  La  Uberlé  coneiete 
à  faire  tout  ce  qui  ne  nuit  pas  à  autruL  Par  une 
juste  conséquence ,  on  ne  prononça  de  pckies  ni 
contre  les  CEiines  ,euir^\la  Divinité  9       que  le 
blasphémé  e^  le  eacrUège  |  ni  cpntre  tet  criniet  de 
l'homme  envers  lui  -  même  ,  tels  que  le  auicide  et 
le  dueL  Sa  Majesté  y  dès       premiers  mois  après 
son  avènement  au  tréoe  f  a  ordpnsiéiqulil  At  ipsér 
senté  aux  Chambres  une  loi  contre  le  morilègeicm. 
la  profanation  des  choses  saintes.  Qui  doute  que,. 
SOUS  pe  règne  ^.^lutes  les  lois  que  la  religion  i^* 
elame  ne..soienjt  ^données  à  la.Fr^m^.^'ainiâ^ 
sans  porter, atleînie  àTartide  S  4e  la^Charle ,  Far?- 
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tkk  6  ne  re^?e  «a  juste  et  naturelle  explication  ? 

Banapariê  ajouta  an  Gode  pénal  de  VjiMemblée 
ctmêtituaniê  âma  articles  (  199  et  300  )  qui  punis- 
sent successiTement  de  la  priaon  et  de  la  déporta- 
tion ka  miniatiea  de  Ja  nli^pon  qoî  ptooédmieni 
ans eârânfnueaidifpenieadNm mariage,  sansqall 
leur  eût  éié  justifié  d'un  acte  de  mariage  reçu  par  les 
officiers  de  i  etat  civil.  C'est  contre  la  l^slation  à 
la^pelle  oes  artîolea  ae  fatladient  y  qoe  k  Gbambre 
de  181 5  fit  ses  premières  réclamations. 

On  a  réclamé  aussi  9  à  la  Chambre  des  Députés , 
MmiftMT  ^  ^8^4  f  ffioàuki  k  dkcoMMWi  anr  k  ki  relative 
ilil""'  modifioatkaa  an  Code  péùal ,  la  sapprearion  dea 
articles  307  et  308  (  oeuvre  aussi  de  Bonaparte  ) , 
non  qu'on  puisse  craindre  leur  application  sous  les 
jfik  de  Saint^Looky  maU  paiee  qu'ik  déihoaiocenf 
k  code  d'une  nation  ci^tholique. 

S  III. 

Ecuiê  XVIUm  dit  :  7e  remmteUêtcd  sur  la» 

autela  le  serment  cPaffermir  les  institutions Jon-^ 
déei  par  ia  CharU***.*  Sa  Majesté  k  roî  r^^oant  a 
eapfimé  k  wkmit  Toknté  :  Proêigmé  au  pied  du 
nie  me  autel  oit  Cloçis  rvçut  Fonction  sainlc^.. 
je  renouvaUerai  le  sennent  de  maintenir  et  de 
faiimoèmrpêtiêêhûde^JSiidêikèineiiM^ 
9eirqféê»  par  le  roi  mon  frèn.  àkoA  noa  roîa 
,  prêteront  y  à  Taveuir  »  le  jour  de  leur  sacre,  le  ser- 
wmX  de  naintenir  k  Charte  de  Lonts  XYHL  U 
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appartient  donc  à  tout  Gdèle  sujet  et  à  tout  bon 
François  de  montrer  que  la  Charte  «  placée  au  rang 
des  lois  fondameataks  de  l'ËUfc»  km  d'être  ineom- 
jpaiible  mreo  la  monJe  chvéUemie,  a  besoin  de  oette 
morale  pour  assurer  le  bonheur  et  la  gloire  du  roi , 
pour  garantir  la  prospérit<^  et  la  durée  de  l'Etat.  . 

L'ohîeedpn  qp»  Pou  entend  faire  Je  pbis.souvenl 
eti  prise  d'une  lùrétendae  nécessité  de  tenter  et  de 
Êiusser  les  cousciences ,  par  les  faveurs  et  les  dis- 
grâces du  Gottveroement ,  dans  les  assemblées  élecr 
torales.  Pour  ^e  cela  fikt  vrai,  il  iaudroit  ^oe  les 
François  fidéleS  an  fik  de  saint  Lquiê  et  de  Hemi  - 
IJ^  ne  forrnusbcut  pas  la  plus  grande  partie  de  la 
France  j  taudis  qu'il  n'y  a  au  contraire  que  de  foi- 
bles  exceptions  »  même  dans  ler  - petit  nombre  de 
départ^nens  que  l'on  a  regardés  comme  les  moins 
afTcctionncs  au  sang  de  nos  anciens  tois.  El  il  faut 
ajouter  à. la  cousidëratiou  de  ce  sentiment  inné 
dans  le  comr  des  François»  le  principe  qû  domine 
notre  système  électoral. 

La  composition  de  la  Chambre  du  Tiers  -  Etat 
des  aneiens  Etaia-Généraux  ëtoit  vicieuse ,  en  ce 
queroaétoitéli^ibie^ioiqoftronnepossédftlpss  ' 
de  biwn-fandi,  et  qn'ainri  cette  Ghambfte  se  ci»a»» 

posoit  presque  entièrement  de  fonctionnaires  pu- 
blics d'un  ordre  inférieur,  susceptibles  de  toutes  les   y  p^;^^^ 
s^uctioos  des.liomme»  Mussans*  Aqwi  ait-ce'la  detBuuia 
JMUeaae  ande  qui  montrait  an  caprit  de  liberté  diMM. 


!» 
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dm  009  àaèÊsaùÀées  poHUljiidi;  éli  e'etfl  amti  k 

noblesse  qui,  la  derniôve  (en  i65i  ),  en  a  de* 
m»xtéé  la  convocation. 

Le*  AngioUa'étoieiit  aperçus  y  dès  b  qnîiisièiat 
siècle  ,  de  ce  vice  dans  la  composition  de  la  Cham- 
i>ie  des  Gommaoes.  Ce  fut  sous  Henri  Vl  que 
fut  fixé  I0  revenu  en  biene  fends  qne'devoient  amr 
les  AedtBuiv,  dnsi  qncr  les  dépntés des  filles «I  les 
df^putcs  (les  (  omtrs.  Bonaparte  qui  vouloît  fonder 
une  moïKirchie  imita  cette  iostitutioa»  Le  Sénat  ei 
b  Corps  Législatif  dfifvoienl  être  r enowcUîs  par  des 
candidate  nommés  par  des  ooDéges  éleetonmv  ht»' 
mes  des  six  cents  plus  imposés  do  chaque  dépar- 
tement; et  le  sénat,  se  oonformant  ans  mènes 
▼nest  dboisissodl  prtsqne  tonfonrs  les  plus  grands 
propriétaires  parmi  les  candidats  au  G>rps  Lc^iâ- 
latkf. 

Cette  seoln  condition  de  la  propriélé  oempeea 
tttt'Corpe  Légialiitxf,  d^nn  esprit:  telleinent  monar- 
chique que  L/Ouis  XVllI  ne  songea  ps  à  le 
.  dtbeoudre  (eomme  avoit  fiût  ChaHê»  II  à  i'éprd 
dti  Parlement  qni  Tenoit  de  le  rappeler)  et  ^tte,  dé^ 
venu  la  Chambre  de  f8t4'^  on  y  vit  proposer  et 
afik^ter  les  lois  les  plus  fevoraUes  à  k  royauté.  La 
dyùnhrede  1816  Âit  OMiée  eomme tnspit>jfttlheeu 

Tons  les  effisfls  dn  mknstère  »  emiemi  'de  eelle 
Chambre  ,  faillirent  échouer  contre  Popinion  na- 
tionale :  il  no  manqua  qnu  trente-huit  majobrea 
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pQtif  <jqe  l?s  BOyaliitei  aaenl  k  iw^mttf  à  ia. 

Chambre  de  1616.  L'unioa  du  mimstère  arec  1q 
cètàgaitchef  pead^  les  quaire  aanto*  ijoi  sid- 
Timt,  €a|4iqvieaMeftlM  ^kdioiis  de  oetteëpoqoBb 
boiBines  nuHliàffcbiqpies  ne  succombèrent  dans 
kff  a«&cQii4»4ti4  ékctgyrt^e^  que  àtcMmt  toutes  les  ùx-* 
Q8#  dugoiiwn^meiitiiMmafdhiqne. 
I^aloi  du  99  juin         qui  dôme  au  ggarfa 

propriétaires  le  diuxt  de  voter  danâ  le  collège  d'of^ 
ixnaAfi^W^i  e|  daus  c^liU  da  département  y, 
(.omioe  k«*â9ctf«ini  «mtoîa qui  lotealà  1»  Sm 
dwPwwnblëe  de  leur  commune  et  dans  celle  de 
kur  cornté,)  çqttç  loi  exécutée av^q  la  prudence 
que  la  morale  autorise*  et  nénie-  oonuiieiid»».  rend 
désormais  impossible  une  maaicaise oom position  de 
la  Chambre  des  dc'pulrs.  Les  choix  des  collèges  de 
département  porteront  toujours  sur  les  hommes  les 
phis  ibtéreBiâi  àla  stabilité  de  fEtat;  el  rexpérieoce 
oonstaote^  acquit  dès  cette  même  année  1830 , 
a  prouvé  que  les  principes  monarchiques  dominent 
aussi  daùs  rimmense  ma}orité  des  coU^;es  d'amm- 
diifffftBiiBnfA 

♦  Ainsi  les  sujets  du  roi  très  chrétien  leront  to»* 
jours  de  bons  choix ,  sans  être  exposés  à  ce  qu'on 
tente  leurs  consciemjles ,  sans  être  menacés  de  voiir 
Pinslrnction  de  leurs  en^ns  rendue  inutile  et  leur 
WJrièr^  fewcç,  ue  font  ps  le  choix  qu'on 
km  pracrilyt  an- lien  de  eelii»  qne  leordieté  le  lèfe 


4gO  OBSERVATIOliS 

pour  le  fcrvioe  da  loi,  MiOMBeiir  de  la  patrie  el  les 

grands  intérêts  de  la  morale  et  de  la  religion. 

Loin  que  la  corraptiou  que  Ton  auppofie  inhé* 
fente  à  k  Charte ,  aoît  néoewaiie  on  hÀdm  utile , 
pour  la  oomposîtioB  de  U  Oiambre  ëleetive,  il  cet 
Aident  au  contraire  que  la  saine  politique  comme 
le  caractère  françoiê  eiigeut  que  les  âeoteurs 
«oient  kinds  iknrconicieBoe.  UnnettiOBt  UMqom 
sous  les  yeux  du  monarque  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  son  royaume  :  et  dans  VéUt  où  est  au- 
jomd'hiii  k  momie  politique  et  moral  »  il  n'y  ft 
pas  dans  une  grande  naUon  trop  de  lumières ,  trop 
.  de  taiens  ,  pour  garantir  la  gloire  du  roi  et  assurer 
kpi08pÀitëder£tat(i). 


(i)  Goimneonestportéàrebherelierlesopinkmsdea 

hommes  dans  les  circonstances  du  moment ,  qu'on  me 
permette  de  rappeler  ici  ce  que  j'ai  dit  à  la  Chambre 
de  i8i5y  étant  membre  de  k  commission  pour  k 
hidesélecHùM»'  ' 

Moniteur i     ^  Vous ,  messieurs,  en  même  temps  quêtons 

•émoêéu  I»  TOUS  occupes  de  1»  Chambre  électtre  »  tous  proposes  des 
projets  de  loi  qui  ont  pour  objet  de  kire  fleurir  k  religioik 
et  de  rendre  à  la  gënéralion  qui  nous  suit  le  bîeBfidl  de 
l'éducation  que  reçurent  nos  pères.  Les  esprits  irréfléchis 
vous  accusent  d'un  zèle  inconsidéré  ;  et  cependant  la  plus 
profonde  politique  ne  pouvoil  tous  inspirer  de  meil- 
leurs conseils.  Vous  appliquez  au  gouvernement  intérieur 
de  Totie  pa^s;  ces  maximes  élemeiles  que  de  grands 
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Quant  à  la  Chambre  élective  elle-même,  sa 
composition  étant  toujours  nécessairement  bonne, 
toutes  les  lois  que  réclame  la  religion  y  seront 
toolours  adopifo  t'ainsi  la  ccvruuiioii  •  c'est  Jk«*dBre 
ractioii  du  gouvernement  sur  les  membres  de  cette 
Chambre,  pour  iàusser  leur  conscienoe,  n'auroitpas 
même  de  motif.  Ainsi  tombent  tous  les  argomens 
que  ibnt  contre  la  Charte  de  LouU  XF7II  ceux 
qui  prétendent  qu'elle  est  incompatible  avec  la 
morale  dirétienne  si  hautement  prodaraée  danries 
cérânonies  et  les  prières  du  sacre  de'nos  rois. 


princes  viennent  de  reconuoitre  comme  la  seule  base  du 
droit  des  gens. 

«  L'Europe  aura  tiré  un  avantage  inappréciable  de  nos 
vingt-cinq  ans  de  malheurs  :  elle  a  appris  que  la  civilisa- 
tion moderne  devoit  tout  k  la  religion  chrétienne  ;  elle 
sait  qu'il  n'y  a  pas  en  France  an  mv/  hommmfidiU  à  Dieu, 
^uinêêoit  fidèle  à  mn  roi.  Et  nous ,  messieara»  en  ti:avaii«' 
laut  an  rétablissement  de  la  religion  dans  polie  patrie  » 
nous  préreiions  tous  les  incomréoiens  d'mie  forme  de^ 
gouTemement  deTcnoe  nëoesniîre.  lions  aurons  de  bonnes 
Sections,  quand  la  niigion  prëiideialà  nos  assemblées  * 
éiscisvslipi»  9 
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SUR  LA  CONCLUSION. 
i^miêê  du  BiMitiinil  romaim  dimi  a»  a  ekmné  id$ 

H  Cam  hodie  per  maniis  iwMiras,  optîine  Prb^ 

ceps .  qui  Ghristi  Salvatoris  nostri  vice  in  hac  re 
iiui^imur  (  quamvis  iodigni  )  Mciain  uoctioacmy  eft 

de  oneret  ad  quod  destinam,  moneamus.  Regiam 

hodie  suscipis  dignitalem  ,  et  regcndi  fidèles  popu- 
los tibi  commiâsos  curam  sumis.  Prœclanmi  sanè 
inler  morbdes locom,  fleddîacnmniîs,  labocis,  at^ 
€pe  anxîetatia  plénum.  Yeràm»  n  consideravens , 
f]uàd  omnis  poleslas  à  Duriiiiio  Deo  est,  per  quem 
neiges  x^ffmAU  et  iegun  çoiidiU>res  justa  deccmuni  $ 
ta«[iiafM'di»^M0B       romÉÊÊÊÊoépà  Deo 

rtdditani8.  -Priiiièm;  pietatem  servabb^ 
Doniinum  Deum  limm  tota  menlc  ae  puro  cordé 
coles»  Christianam  religionem  acûdem  Catholicam , 
qmm  ab  încunabuli^  pro&Mua  e^»  ad  finem  iiape 
inyîolatam  retinebis,  eamque  contra  omnet  Bàwtê* 
santés  pro  viribus  deleiiflcs.  Exclesiarum  pnclatis, 
ac  reliquis  sacerdotibus  coiidignam  reverentiam 
eihibebU.  Ëodesiaalicam  libertatem  non  coocnlca- 
bia.  Justiliam  •  rine  qua  nnlla  éocîetas  dîu  consistere 
polesty  erga  onmes  iucoucussè  administrabisy  bouis 
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prsmia  ^  noxiis  débitas  pcenas  retribuendo.  Viduas, 
pnpiliosi  pauperes,  ac  débiles  ab  oinni  oppressioDe 
delendes.  Omnibus  te  adeaDtibus  benignum ,  man- 

snetura,  atque  affabilem,  pro  regia  tua  dignilate  te 
pnebebis.  Ft  ita  te  gères  «  ut  non  ad  tuam  »  sed  to- 
'  tins  popnli  niilitatem  legnare»  pneminmque  bene- 
làctornm  tuornin,  non  in  terris ,  sed  in  oœlo  eipec» 

tare  videaris.  Quocl  ipsc  praîstare  dignetur,  qui 
vivii  et  régnât  Deus  ,  in  saecula  sâeculorum. 


FIN. 


RELATION 


Digitized  by  Google 


RELATION 

DES 

CÉRÉMONIES  DU  SACRE 

DE  LOUIS  XIV, 

BiACimiiT  sinviM 

AUX  SACRES  DE  LOUIS  XV  £X  DE  LOUIS  XVi. 
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(orncrona  à  eu  indiquer  dcnx  prmcipalef  : 
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k  plua  bel  omenent,  Im«  nn  dea  phu  beaux  oroemcna. 
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AVERTISSEMENT 


SDR  LA  REL\TION  DU  SAGRË 
DE  LOOIS  XIV. 


Iii  est  reconnu  que  jamais  les  cérémo- 
nies du  sacre  n'avoient  etc  aussi  parfai- 
tement exécutées  qu'elles  le  furent  au 
sacre  de  T^ouis  XI T^.  Rien  ne  fut  oublie 
de  ce  que  la  tradition  avoit  conservé  ;  ce 
qu'on  doit  principalcraet  attribuer  a  la 
publication  ^  qui  eut  lieu  alors  ^  du  grand 
recueil  intitule  :  Cérémonial  François , 
dont  le  Gouvernement  avoit  confié  la 
rédaction  aux  laborieux  hisLoriographes 
Théodore  et  Denis  Godefroy. 

C'est  ce  qui  nous  a  décides  à  publier 
une  nouvelle  édition  de  la  relation  de  ce 
sacre,  avec  notre  ouvrage  sur  le  Sacre 
des  Rois.  Nous  sera-t-il  permis  d'inviter 
le  lecteur  à  ne  pas  perdre  de  vue  que  les 


ij  ^  AVERTISSEMENT. 

prières  de  TEglise^  daos  cette  auguste 
cérémonie  ^  ODt  été  composées  dans  les 
premiers  temps  de  notre  monarchie^  et 
qu'elles  ont  rapport  aux  usages  et  aux 
circonstances  de  ces  temps  recules? 

U  sera  moins  nécessaire  de  faire  re- 
marquer que  ces  prières  sont  pleines  des 
paroles  de  l'Ecriture  Sainte  ;  ce  qui  les' 
rendra  plus  vénérables  à  ceux  qui  les  li- 
ront en  esprit  de  foi ,  et  dans  Fintention 
d'unir  leurs  supplications  à  celles  de  toute 
l'Eglise  de  France,  pour  attirer  les  bé- 
nédictions du  ciel  sur  le  iils  de  saint 
Louis  et  sur  son  royaume. 
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DU  SACRE  DE  LOUIS  XIV. 

« 

Le  siège  de  Rheims  étant  vacaot,  ie  roi  écrivit 
k  M.  i'éf  êqu«  de  Soîssons  : 

Monsieur  tévique  de  Soisêons  ». 
Queî(jues  prospérités  que  Dieu  me  donne ,  je 
ne  puis  éire  saiisjaii  que  mon  sacre  n*ait  affer^ 
mi  mon  rigne^  et  que  mon  zibpour  Faceom'' 
pUssemeni  de  eeUe  msgusie  et  sainte  cérémonie 
n^ait  surmonté  ious  les  obstacles  qui  m'en  ont 
empêché  jusqu'à  présent  ;  c'est  pour  cet  effet  que 
j'ai  résolu  de  me  rendre  en  ma  i^iUe  de  Rheims, 
au  38  de  ce  mois ,  et  que  je  vous  aidestinépour 
officier^  en  cette  solennité,  et  pour  représenter 
l'archevêque  et  duc  de  Rheims ,  l'un  des  six 
pairs  de  France ,  clercs.  Comme  je  ne  doute 
point  que  pour  satisfaire  a  mon  désir ,  et  à  l'a" 
çis  que  je  vous  donne  «  vous  ne  vous  troupiez 
auprès  de  moi  au  jour  ei  au  Heu  que  cette  letSre 
vous  prescrit ,  je  ne  vous  la  ferai  plus  expresse , 
et  prie  Dieu,  etc.    Le  ib  mai  i654» 

a 
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ABRITÉE  ET  BlÉOtPTIOIf  DU  ROI, 
MM  3*.  JOUE  m  jum  i€54. 

(Ceitt  nUiion  eit  écrite  p«r  va  difciHwnn  de  Bheint). 

Le  roi  et  la  reioe,  sa  mère,  forent  reços, 

h  une  lieue  de  Rheims ,  par  les  magistrats  de  la  ' 
viUeiBCCompagDëf  dedeus  mille  habitans^ fort 
bien  montés ,  et  soivis  de  einq  mille  homnikes 

de  pied  sous  les  armes        Le  roi  ayant  reçtt 

lee  cleb  d'argent  k  la  porte  de  la  ville,  par 
les  mains  dn  lieutenant  des  hahitans ,  il  vînt 
dans  le  carrosse  de  la  reine  Anne  d'Autriche , 
sa  mère,  dc'seendre  devant  le  grand  portail 
de  l'église.  (Ce  grand  chef-d'œuvre  est  assez 
célèbre  et  poorroit  passer  pour  une  des  mer- 
veilles du  monde;  le  sacre  de  Cfovis,  qui  y 
est  représenté  en  grandes  et  magoiûques  figu- 
res ^  il  y  a  si  loqg-temps,  en  fait  le  plus  bel 
ornement).  Sa  Majesté  étant  descendue  ,  fui  re- 
çue à  l'entrée  de  i'égli^  P^^     chanoines ,  tous 
en  chape  de  drap  d*or.  Elle  se  mit  anssitAt  & 
genoux  sur  un  riche  carreau,  et  M.  l'évèquede 
SoiiaoDSi  revêtu  pontificalement,  assisté  des 
évèques  de  Beauvais  et  de  Noyon,  et  de  son 
coadjutcur  Icvéque  de  Césarée,  tous  en  même 
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habit^  (ledit  évéque  de  Soissons,  ayant  été  prié 
fmrlediapitre^eMégearohiépifiOopal  de  Bheiais 
vacant,  de  tenir  le  lieu  de  leur  archevticmc  en 
cette  sacrée  cërëinoiiie) ,  présenta  Teau  bénite  a 
Sa  Majesté  y  et  le  telle  de  l'E?«Dgile  porté  par 
un  chanoine  en  habit  de  diacre  j  et  le  roi  levé 
reçut  «on  comiilimeot,  et  ensuite  les  soumis- 
vous  du  chapitre ,  par  la  boudie  du  grand  ar* 
chi-diacre|  chanoine  et  sénéchal  ^  député  à  cet 
^  effet:  pois  le  diaotre  de  l'église'oommeiiça  le 
répoQf  siii?aot,  qui  fut  cominné  par  la  mu- 
sique. 

Voila  que  je  vais  envoyer  Ecce  ego  miilo  an- 
mon  ange  devant  vous  pour  geluui  meum ,  qui  prae-^ 
YOU8  garder.  *  Si  TOUS  éeeQ"  oedat  te^  et  custooiat 
tes  mes  paroles,  et  si  tous  semper.  *  Observa  et 
les  obierves,  je  serai  l'enne-  exaâdi 
mi  de  Tos  ennemis ^  et)'af-  et  inimicus  ero  inimi- 
fiîgerai  ceox  qoi  tous  affli*  cis  tuis,  et  affltgentes  te 
geroQty  et  mon  ange  auir-  adligam ,  ei  praoedette 
chera  devant  vous.  angélus  meus. 

V.  Israël,  si  vous  écou-  j^,  Israël,  si  me  a»i- 
tez  raa  voix,  vous  n'aurez  dieris,  non  cril  in  te 
point  de  Dieu  nouveau,  et  Deus  recens,  neque  a- 
TOUS  n'adorerex  point  de  dorabisDeumalienuin; 
Dieu  étranger,  car  je  sois  jsgo  enim  OomÎDiis.  *  ^ 
Totre  seigneor.  *  Si  tous  Obserrs.  — 
écoutes  mes  paroles. 

Le  dergé  rentra  ilans  le  chœur  eo  ordre  de 

procession^  et  le  roi  marchant  le  dernier  après 
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les  évêques,  fut  conduit  sur  un  marche-pied 
préparé  devant  le  grand  autel,  la  rmne  auprès 
du  roi  y  MoDÛeor  devani  eUe,  Févéqae  de 
Soissoiis  sur  le  decré  de  l'autel. 

L'anuenoe  Bmta  Deigenitrix  Maria^vîrgo 
pêqfstua,  iemphtm  DrnnitU^  sacrarium  Spirir 
iu8  Sancti,  sola  sine  exemple  placuistifœmina 
JesuChnaio:  ora pro  populo,  intetvem  pro  cle^ 
roy  intercède  pro  dewtofmmineosexUy  ftit  dian- 
téeen  Thonneurde  la  Vierge ,  et  ensuite  le  Te 
Deum  par  l'orgue  et  la  mutique,  peadant  que 
les  caoons  et  les  saWes  continaelles  de  plus  de 
huit  mille  hommes  annonçoient  au  loin  Ja  cé- 
rémonie. L'évéque  de  Soissons  termioa  par  les 
oraisons  suivantes. 

f,  Ora  pro  nobis  ,  Priez  pouraous^  sainte 

sancla  Dei  genîlrix-  Mère  de  Dieu. 

I^.  Ut  digni  effîcia-  I^.  Afin  que  nous  soyion<; 

mur     prpmUsioaibus  rendus  dignes  des  promesses 

Chrlsti.  de  J.-C. 

I  f.  Domine  »  mWiiiii  fm  Seigneur ,  eootenrei- 

fae  Bmn.  nous  le  Roi. 

if.  £t  exaudi  nos  în  if.  Et  esaoees*  noos  an 

die  qiia  iavocaTerimos  jonr  o&  nous  tous  invoque- 

te.  rons. 

OBBiivt.  ratoKs. 

Deus,  qui  scis  genus  O  Dieu,  qui  savez  que  le 
bumaoum  nulU  \irlu-  genre  humain  ne  peut  sub- 
ie possc  subsislerc  \  sister  par  £a  propre  vertu, 
eonoedè ,  propitius ,  ut  «ccoraes  TOtre  secours  à 
lamoins  tuus  LudoTicus  liouis ,  TOtre  sertitenr ^  que 
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vous  avez  mis  à  la  lèle  <lc  f|uem  populo  luo  vo- 
votrc  pouple  ,  aHn  qu'il  lulsli  pracferri  ,  ità  tuo 
puisse  lui-même  secourir  et  fulciatur  adjutorio  , 
protéger  ceux  qui  lui  sont  quanto  quibus  potuit 
soumis^  Par  notre  Seigneur,   prxease  valcat  ei  pro«- 

desse.  Per, 

Après  celte  oraisoo ,  les  chanoines  chanicut 
le  psaume  ao  :  Domine  ^  vi  virUUe  tuaketor 
bUurrm» 

r 

Ces  prières  finies  el  la  bénédidion  donnée^  . 
le  roi  se  retira  au  palais  archiépiscopal ,  paré 
des  plus  riches  ameublemens  de  la  couroDue; 
les  chanoines  s*y  trouTérent  aussitôt  en  robes 
et  bonnets ,  pour  rendre  leurs  très-humbles 
respects  à  Sa  Majesté,  et  par  les  ofires  des 
prières  de  l'Eglise,  et  des  prësens  ordinaires  de 
pain  et  de  vin,  lui  faire  hommage  de  leurs 
biens  et  de  leur  vie. 

♦  » 

DISPOSniON  DE  L'ÉGLISE. 

Puisque  la  décoration  de  Pcglise  et  la  dis- 
position des  sièges  et  des  galeries  contribuent 

beaucoup  à  la  ma«5nifjccncc  de  celle  illustre  ac- 
tion ,  dont  nous  entreprenons  de  rapporter  les 
particularités,  et  servent  aussi  k  les  mieux  iaire 

connoilrc,  il  iic  sera  pas  hors  de  propos  d'eu 
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faire  la  description  en  pea  de  mots^  a?aot  que 
de  parler  des  oérémoines  do  Sâere.  * 

L'église,  depuis  les  hautes  galeries  jusqu'à» 
Las,  tant  dans  le  cbceur  que  dana  la  nef  et  lea 
deox  ailes ,  ëloil  tendue  et  oroé^  des  plus  belles 
et  plus  riches  ta|>isscrics  de  la  cotironne;  le 
marche-pîed  de  l'aotei  et  tout  le  pavé  du  chœur 
coorert  de  grands  tapis  de  Turquie,  et  le  grand 
autel  I  outre  son  marlirey  et  sod  or  relevé  eu  li- 
gures autîqnéis  et  eorichi  d'une  knfiniié  de 
pierres  prtôeus«i,  doni  il  est  oottiposé;  ëtoii 
encore  paré  des  ricUes  et  précieux  omemens 
de  satin  Uano  en  broderie  d'or ,  que  le  roi 
avoit  donoë  la  veille  de  son  sacre  avec  le  reste 
de  la  chapelle;  sur  le  même  autel  fut  posée  une 
ricbeckapellede  diataens,  laquelle  appartient 
à  la  couronne,  accompagnée  de  deux  reli- 
quaires, dont  l'un  est  le  chef  de  saint  Louis , 
donné  par  Louis  XIU  à  son  sacre  »  et  Tantre 
est  le  chef  do  saint  Remi,  d'argent  vermeil  do- 
ré, pesant  cent  marcs j  il  est  porté  par  deux 
anges  de  part  et  d'autre,  et  soutenu  d\in  pié* 
destal,  qui  a  d'un  côté  reffîgic  du  roi,  et  de 
l'autre  l'inscription  suivante  : 

LunovicusXIV,  Gai-  Louis  XIV,  ti  ès-ckrétien, 
liaram  et  Mavarrs  rex   roi  de  Fi  aoce  et  de  Plavarrc, 
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après  afoÀr  apaisé  les  irou-  christianissimus ,  post 

Met  domestîaues,  et  après  sedatos  dooil  tamultos, . 

•Toîr,  avee  raida  de  Dieu,  forisque  parlas  oœlestl 

reÎBfM>n6  des  Tiotoires  a«  ope  Tictorias  ,  Sacris 

dehors^  a  dédié  à  Saint-  Reraensibus  ungenduS| 
Keml  ce  monimieiit  de  sa  hoc  divo  Remigio  pie- 
piété  et  de*  sa  gratitnde  ,  le  ta  lis  et  gratitudinîs  sa» 
6  juÎQ  de  Tan  de  grâce  monuiueiitum  dicavit 

l654*  an  no  reparais  Salutîs 

i654  pridie  caleadas 
junii. 

An  faea  àa  degré  défini  le  grand  aiiid,  iiliMl 

la  chaire  qui  devoit  servir  à  i'évêque  de  Soia* 
sont  pour  ^iffieiar,  oonverte,  ocmbim  tons  lé» 
autres  banes  «I  sièges  y  dont  sera  parlé  kn-^près^ 

de  velours  vlokt  parsemé  de  fleurs  de  lis  d'or; 
^s-à-m,  à  hùk  pieds  on  enriron  de  hàm 
chaire ,  étoit  mie  estrade  de  hmt  pieds  éit 
carré  et  dno  pied  de  iiaut ,  couveri  d'un  lapis 
de  veloars  .w>lei  en  broderie  de  ^nrs  de  fis 
ti'or ,  et  sur  iceloi  uo  appui  d'oratoire  ^  couvert 
d'un  antre  tapis ,  un  iauUuii  et  deux  carreaux^ 
avec  nn  grand  daia  anspendu  au-dessns,  pré* 
paré  pour  Je  roi,  le  tout  de  pareille  ciotrc-  au 
milieu^  entre  la  chaire  de  ro£^iaut  et  ledit  ap- 
fmj  un  grand  eanrean  de  cinq  quatlie»  de 
long  de  semblable  élofFc  ,  sur  lequel  le  roi  de- 
voit  se  prosterner  avec  1  evéque  de  Soissobs,|. 
pendant  qa*4>n  cbanteroit 
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Derrière ,  k  einq  pieds  du  fiNnentl  da  roi , 

cloit  un  siège  pour  le  connétable  ;  un  autre  - 
trois  peds  plus  ëloigiié,  pour  le  ehaoeelier) 

el  plus  en  arrière  un  banc  pour  le  grand- maître, 
le  graod-chainbeUaa ,  le  premier  geotilhomine 
de  la  chambre* 

* 

Au  côté  droit  de  l'autel  fut  mis  un  banc 

r 

ponr  les  pairs  eodësiastiqœs ,  derrière  lequel , 
{mais  plus  rapprockë  de  l'autel),  il  y  en  avoit 
tin  autre  pour  messieurs  les  cardinaux  ;  plus 
l<rfD,  de«L  autres  pour  les  prélats  qui  n'offi* 
cleroient  point  j  plus  bas  encore  ,  au-des- 
sous des  pairs  ecclésiastiques  et  des  prélats , 
M  ayoit  disposé  des  bancs  pour  les  conseillers'* 
d'état,  maîtres  des  requêtes  et  secrétaires  da 
roi  ;  plus  haut  que  le  banc  des  pairs  ecdésias* 
tiques ,  à  o6té  de  Pautel ,  il  y  en  avoit  m  autre 
pour  les  évéques  qui  étoieut  prié»  de  chanter 
la*  litaiii6;el  derrière  y  deux  antres  battes  ponr 
les  douze  piocédans  et  assistant ,  diacres  et 
sous-<liacres  chanoines  de  FEglise  de  Rheims. 

On  même  cAté,  entre  deux  piliers,  a  douie 
pieds  de  haut,  étoit  dressée  une  tribune  eu 
ferme  d'oratoire  ponr  la  reine ,  la  rrine  d'An* 
gleierrc(Hcnrleile  de  France,  fille  de  Henri  IV, 
dont  Bosmei  a  fait  l'oraison  funèbre),  cl  les 
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autres  princesses  qai  l'accoropagneroient  ;  et 
îoigDaQt  icelle ,  une  galerie  pour  les  filles  de  la 
raoe  ei  duoes  de  la  eonr. 

Au  côté  gaucho  de  Tamel,  vis-à-vis  du  banc 
des  pairs  eoclësiasiiques ,  ëtoit  un  siège  avec  un 
marcbe-pied  de  demi^pied  de  haut  pour  moo« 
sieur  le  duc  d'Anjou  (frère  du  roi)  y  qui  devoit 
représeoter  le  duc  de  BoQi:BOgQe}  ei  oootre 
ioelai  on  baoc  pour  les  autrea  pairs  laïcs ,  der- 
rière lesquels  ëioieci  des  bancs  pour  les  œaré* 
chaux  de  France,  et  autrea  grande.  aagocnrS| 
pins  bas,  pour  lea  secrétaires  d'état,  et  ploi 
bas,  eu  arrière,  pour  les  officiers  4ola  maison 
du  roi. 

De  ce  même  côté ,  entre  deux  piliers  ëioit 
élevée  une  galerie  à  douze  pieds  de  haut,  pour 
le  nonce  du  pape,  pour  les  ambassadenra  et 

résidens  des  princes  étrangers  conviés  au  sacre. 

•  Les  hautes  chaires  du  chœor  étoieni  réser^ 
vées  pour  les  chanoines,  k  l'exception  dea 
<|uatrc  premières  du  côté  droii  pour  les  quatre 
chevahers  de  Tordre  qui  devoieni  porter  lea 
offrandes,  et  des  quatre  baron$'qui  devoieni 
conduire  la  sainte  ampoule. 

*  Depuis  l'entrée  qui  est  au  milieu  des  cliairea 
dea  chanoines ,  de  part  et  d'autre  furent  drea« 
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sës  deni  grands  escaliers  jusqu'au  jubé,  de  six 
pieds  de  large,  ajant  chacun  cinquante  mar-» 
cîhes,  couverts  par  bai  d'un  tapis  de  trois  lar- 
geurs ,  deux  de  drap  d'or,  et  celle  du  milieu  de 
▼elours  violet ,  semé  de  flears  de  lis  d'or ,  et 
les  accoudoirs  de  part  et  d'autre  couverts  de 
pareil  velours. 

Les  diaires  des  chantre  et  soos-chantre  fii-^ 
rent  posées  d^  detn  oAtés  entre  lesdits  esca- 
liers elles  chaires  des  chanoines,  l'espace  d'en« 
tre  les  dans  éscalaers  étant  demenré  libre  pour 
Pentrée  et  h  sortie  dtt  «tMenr^ 

Sur  le  milieu  du  jubé,  dont  les  balustres  du 
coté  dtt  cbcear  avoient  été  démolis,  fut  élevé 
ktrAne  sttr  leqnel  le  roi  devoit  s'asseoir  après 
le  sacre ,  sur  une  plate-forme  de  irois  marches 
de  Imut  ^de  hait  pieds  de  long  ei  cinq  de  iargc^ 
snr  bqodle  étoct  posé  m  appui  d'oratoire  sur 
le  devant,  un  fimteuil  sur  le  derrière  et  un 
grand  dais  aa-defsns ,  le  tout  de  vdoors  vio<^ 
lei ,  semé  de  fleurs  de  Ks  d'or,  en  telle  eone 
que  le  roi ,  étant  en  son  siège ,  pouvoit  être  vu 
tant  de  la  nef,  par  Posnwtarts  qui  est  an-dea* 


r 

chœur ,  ayant  lo  visage  toorné  vers  Tautel.  Au- 
devant  du  trône  du  roi  »  sur  le  plan  dn  jubé^ 


ëioii  posë  «D  riége  pour  le  eomëtabk  ;  à  1» 
droite  sur  la  seconde  marcKe  do  trAne ,  éioil 
la  place  du  gi  ancl-chanibeilan  de  FraDoe,  et  à 
sa^nchesur  la  dernière  etplua  basae  maf fdbe, 
celle  du  premiér  gentilhomme  de  la  chambre^ 
sur  une  petite  galerie  entre  les  deux  escaliers , 
avançant  an  peu  dans  le  cbœur,  a  plaiii-fned 
du  dît  jubé|  étoil  un  sîëge  pour  le  chancelier  à 
la  droite,  et  tin  autre  pour  le  grand-mattra  i  k 
{gauche;  contre  les  balustres  du  jubé  qui  regar- 
dent la  nef|  à  la  droite  du  trône  du  roi  j  étoît 
un  banc  pour  les  pairs  ecclésiastiques ,  et  la 
gauche  un  siège  ayant  un  petit  marche-pied  pat- 
bas  ponr  monsieur  le  due  d'Anfon ,  rsprësen- 
tant  le  duc  de  Bourgogne  ;  et  ensvite  va  bane 
posé  contre  son  siège  sur  la  même  ligne  pour 
les  autres  pairs  laïcs. 

Au  bout  du  jubé ,  do  c6të  droit  de  irAne,  il 
y  avoit  un  autel  avec  un  dais  an^essus ,  où  un 
aumAnier  do  roi  devoii  dire  une  messe  bosse  ^ 
aussitôt  que  la  grande  scroit  commencée. 

Depuis  le  jubé  jusqu'aux  petites  portes  dm 
dieDur  de  part  ët  d'avtre,  an^dasfs  des  ohaîres 
des  chanoines ,  furent  dressées  des  galeries  en 
tompbittiéâtre  poor  ha  personnes  de  cendicion, 
comme  aussi  nne  galerie  derrière  le  grand  au- 
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tel ,  tenant  toute  la  liurgeur  de  TéglUe  poup 
h  muiiqQe  ila  rùi;  wm  par»  qu'elle  ne  ee 
trouva  |>as  atM  commode  pour  les  voix  «  elle 
fut  placée  dans  la  galerie  au-dessus  des  pre- 
Buièrea  duâree  dee  ohanoÎDea  du  oôië  gauche. 

DausParrière-chœur,  enirc  le  grand  aiiieî  et 
celui  qu'oa  apfieUe  du  cardioij  de  Lorraioe , 
forent  dretaies  dea  taUea  pour  ie$  oniemeu 
dea  évéques  et  des  ohaooiues  ofBciaus* 

LA  VEILLE  DU  SACRE. 

Le  samedi  six  juin  y  veille  du  sacre,  le  roi  as- 
aitta  aux  premiérea  véprea,  qui  furent  cban- 
iéraen  l'égliae  de RbeUua  par  lea  deux  musiques; 
l'ëvè({ue  de  Soissons  y  oiiiciant  pontificalemeni 
ae  mit  daos  la  première  chaire  du  ooië  droit» 
el  les  ëvéques  de  Beauvais  ,  Amiens  y  Senlis  y 
Cbâions  y  JNoyoD ,  Cësarée  ,  eu  rocbet  et  ca- 
mail  j  de  part  et  d'autre ,  avec  toua  lea  cha- 
jioiiics  aux  liauies  chaires,  les  chapelains  et  ha- 
bitues aux  basses  ^  le  roi  se  mit  devant  l'atuel 
aoua  son  daia ,  dont  est  parlé  ci-devani ,  et  de- 
meura loujours  à  genoux  peudant  les  vcpres  ; 
Monsieur  i  sa  droite  un-  peu  att-d#soua,  ayant 
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le  maréchal  du  Plessis-Praslin,  son  gouverneur^ 
derrière  loi  ;  plus  bas ,  MM.  les  curdioaux  Gri* 
nualdi  ei  Maxarin ,  en  rochei  et  eamail  rpuge , 
et  ensuiie  les  archevêques  de  Bourges,  Rouen, 
Toulouse ,  et  les  ëvèquea  de  Bayonoe,  Beonesy 
lIontaobaDi  Toulon,  G>iiiinges,  Rhodei,Léon, 
Coutances,  Saint -Pol,  Saini-Poos^  Agde, 
Couserans,  et  autres  en  sombre  de  quioBe, 
.  tous  en  rocbet  et  eamail  violet  :  le  grand  autel 
ëtoit  paré  des  ornemeus  dont  le  roi  a  voit  fait 
prësent  ee  même  jour  à  l'église. 

A  la  fin  do  premier  psaume,  on  ebanoine  de 
Féglîse  de  Rheiois^  conduit  par  le  maître  des 
cérémonies ,  ayant  apporté  de  la  sacristie  le 
chef  de  saint  Remy  (duui  il  est  déjà  fait  men- 
tion )  couvert  d'une  tavaïole  de  satin  blanc  en 
broderie  d'or ,  le  mit  entre  les  mains  dn  maré- 
chai  du  Plessis  Praslin  ,  pour  le  présenter  à 
Jtfonsieur ,  et  Monsieur  l'ayant  porté  au  roi  ^  le 
tenant  encore  d'un  côté ,  et  le  maréchal  le  sou- 
tenant de  l'autre,  il  fut  posé  par  Sa  Majesté  sur 
l'autel  pour  en  faire  un  présent  a  l'église  de 
Rbeims.  Les  vêpres  finies,  Tévéque  de  Dol  prê- 
cha et  prit  pour  sou  texte  ces  paroles  de  David: 
Jaimicoê  ejua  ùtduam  confiiêiahe,  super  ip- 
mm  auiem  ejjlorebit  sanciijlcatio  mea* 


IIV  BELÀTION  W  SACaK 

LE  JOLia  DU  SACRE. 

* 

Le  dimanche  septième  juin ,  {our  anqiid  se 
devoiilàii-e  ceiieaaioteoéréiDOoiedu  sacre ,  Pé- 
TlquedeSoisBone  ei  antres  piébu  qui  àmm&at 
of&cier  ^  arrivèi  eai  dans  le  cbœur  avec  les 
cbaucnnet  al  habituée  de  l'ëgliae ,  sur  les  quatre 
lieoreset  demie  du  na^,  cts^étant  retirés  der- 
rière le  grand  auiel ,  se  revêtirent  de  ciiapes 
de  drap  d*or ,  et  dPautrea  inmenena  i  les  dia* 
noînes  ainsi  revêtus  se  mirent  dans  les  hautes 
ehalres  ,  et  les  habitués  dans  les  basses. 

L'évéque  de  Soissons,  en  rodiat  et  en  ca- 
mail ,  ayant  l'clole  et  la  chape  ,  avec  sa  mître 
ei  sa  erosse,  arriva  devant  fantel  en  cet  ordre. 
Fremièrement  marchoient  le  cbantre  et  le  soos- 
diantre  en  chape  avec  leurs  bâtons  d'argent  ; 
suivoient  après  les  évéqnes  de  Rennes ,  Saint- 
Fol,  Contances  et  Agde,priës  pour  chanter 
les  litanies  en  chape  et  mitre  sans  ëtole; 
après  ces  quatre  ëvéques,  les  cinq  pairs  eceU- 
siastiques ,  représentés  par  les  évéqucs  de  Beau- 
vaia  I  de  Cbâkms  et  de  Noyon ,  et  par  lea  arche. 
^Aques  de  Bourges  et  de  Rouen ,  tous  revécus 
d'aubes  et  de  chapes  avec  leurs  mitres  ;  puis 
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•pris  Iet  *ëvéqiMB  d'Anieos«i  d>Se»lîa, 

lus  de  daimaùque  et  iiiuique,'  pour  cliaoter  Vér 
vangile  et  l'épUre  ^  ayant  ohaoïm  leur  mitre. 
L'évéquede  Soiston  narehoii  le-darnier,  pré> 
cédé  de  sa  crosse,  et  assisté  de  deux  chanoioei 
deftheiiiiai  eo  chape,  nommés  par k  ehapiirs 
pour  les  cérémonies  ;  après  avoir  fait  la  révé* 
reoce  à  l'autel ,  il  s'assit  sur  la  chaire  qui  lui 
ëtoit  préparée,  ayant  le  mago  tovimé vera le 
'  chœur.  Les  pairs  ecclésiastiques  se  mirent  aussi 

leors  séances,  et  le  chantre  et  aona-chanife 
dans  leurs  diairea  au  cheenr. 

Quelque  temps  après,  environ  les  ônq 
heures  et  demie,  les  quatre  arigneurs,  qui  ae* 
ront  Dommcs  ensuite,  ctaut  pariis  du  palais  ar» 
ebiépiscopal,  pour  aller  à  l'abbaye  de  Saint- 
Aemi,  afin  deftire  apporter  la  sainte  ampoule, 
les  six  pairs  laïcs  arrivèrent  dudit  palais  devant 
le  grand  autel,  représentés  par  Monnenr,  ka 
dnes  de  Yenddme ,  d'Elbetif,  de  Candale ,  de 
Hoeonois  et  de  Bouraonville ,  revêtus  de  vestes 
en  tnniqnes  de  toile  d'or  et  d'argent  et  soie 
aurore ,  longues  jusqu'à  mi-jambe,  du  manteau 
ducal  d'écarlate  violette,  ouvert  sur  l'épaule 
droite,et  enriofai  è  FouTertore  de  boutons  de 
diamans  doublés  d^hermine,  avec  Tépitoge  pu 
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ooUei  rond  aïusi  d'hemioe  moudietée^  de  la 

conroDne  ducale  dorée  sur  un  bonnet  de  satin 
violet;  ils  prirent  leurs  ftéaooes,  conduits  par  le 
maître  des  oërémonics ,  aux  «^es  qui  leur 
Ploient  préparés:  la  reine,  la  reine  d'Angleterre, 
les  duca  d'York  ei  de  Glocester,  ses  fils,  la 
priooem  d'Angleterre ,  sa  fille ,  (qui  fol  depuis 
Madame  y  dont  Bossuet  a  fait  Toraison  fu- 
nèbre), la  prineeaae  de  Contî ,  la  princesse  Pa« 
latine  et  la  duchesse  de  Vendôme ,  accompa* 
gnées  des  dames  de  la  cour ,  le  prince  Thomaa 
de  Savoie  et  l'un  de  aes  fils ,  ar rivirent  k  même  ' 
temps  dans  la  tiibune  élevée  au  coté  droit  de 
'  l'aotel,  par  une  galerie  &ite  exprès,  depois  la 
salle  du  palais  ardbiépiseopal  ;  comme  aussi 
Son  Emincnce,  et  M.  le  cardinal  Grimaldi,  en 
rocbei  ei  chape  de  tains  rouge,  Tarchevéquo 
de  Toulouse ,  et  les  ëvéqaes  de  Bayonne,  de 
Dol ,  de  Montauban,  de  Toulon,  deCominge, 
de  Ahodes,  de  Léon ,  de  Saint  -  Pol»  de  Saint* 
Pons,  Je  Couserans,  et  autres,  en  noral)re  de 
quinze  en  rochet  et  camail  violet,  le  marquia 
de  Souvré  et  de  Sourdis,  le  comte  d'Orval  et 
le  duc  de  Saint-Simon ,  chevaliers  du  Saint- 
Eaprit ,  qui  dévoient  porter  les  offiendes,  avee 
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le  grand  collier  de  Tordre  par-dessus  leurs 
manteaux^  les  conseillers  et  secrëtaircs  d'é- 
tat, les  marMianz  de  lliàpital,  da  Plessu- 
Praslîn ,  d'Aumonl,  d'Albrei ,  de  Clairam- 
baulty  le  nonce  du  pape,  les  ambassadeurs  de 
Portagal  (ij^Yenise,  Savoie,  UUie,  le  rëâdent 
de  Pologae ,  et  antres ,  qui  furent  conduius  par 
les  maîtres  des  cérémonies,  aux  places  qoi 
lear  étoient  destinées. 

Chacun  ayant  pris  séance,  les  pairs,  tant 
eoclésîastiqaes  qne  laïcs,  s'approchèrent  de 

l'évéque  de  Boissons,  qui  leur  demanda  s'ils 
trouvoient  bon  de  députer  les  évéques  et 
comtes  de  Beaovais  et  de  Châlons,  représen- 
tant les  ëvéques  duc  de  Laon  et  comte  de 
Beauvais ,  pour  aller  quérir  le  roi  :  k  quoi  ils 
'consentirent  tous;  et  ces  deux  évéques  députés, 
ayant  de  saintes  reliques  pendues  au  col,  par- 
tirent en  ordre  de  procession. 

Premièrement  marchoient  deux  clercs  por* 
tant  les  croix ^  suivoient  après  les  habitués, 


(i)  La  France étoit  en  guci  ie  avec  les  deux  branches  de 
la  maison  d'Autriche ,  d*Ëspagae  et  d'Alleiiia{jae.  L'An- 
gleterre éUui  eu  révulatiooff 

b 
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les  musiciens  et  enfans  de  chœar  ëtaot  dans 
le  milieu  de  la  procession  avec  le  chantre  et 
le  aoiit-duBtre  :  lo  sieqr  de  Bodes,  grand» 

maîlrc  des  cérémonies  de  France,  alloit  après, 
et  les  évéques  de  Beaiivais  e|  do  CbâUw 
isardKMH  les  derniers  précédés  de  trois  en- 
fans  de  chœur  revêtus  de  cbapes,  Pun  desquelf 
porloit  l'eau -bénite,  e(  le»  deux  antres  un 
chanddier  cbecnn  avec  m  derge  aUonié*  lia 
lîiarchèi^nt  en  cet  ordre  par  une  grande  gale- 
rie dreaaée  de  plain-pied  k  la  salle  do  pdaia, 
de  qaatoraa  k  quinze  pieds  de  haut  et  <|tta torse 
de  large,  avec  des  appuis  tournant  anlour  de 
moitié  de  l'église,  et  continuant  depuis  1^ 
grand  portail  dc'  l'église  jusqu'à  la  grande 
salle  de  l'archevêché. 

Les  évéques  de  Beauvais  ei  Cbâlons^  précé- 
dés du  chantre  et  sous-chantre ,  ainsi  arrivés 
jusque  dans  l'antichambre  du  roi,  s'appro- 
chèrent de  la  porte  de  sa  diambre,  et  le  chan* 
tre  y  ayant  frappé  de  son  bâton  d'argent,  le 
dnc  de  Joyeuse,  grand-chambellan ,  sans  ou- 
vrir la  portCf  dit  :  que  demandez-vous?  l'é- 
véque  de  Beauvais  ayant  répondu  :  le  roi;  le 
:grand-chambellaa  répartit  :  k  roi  dort;  k 


/ 


même  ehoM  fat  fiâte  pour  la  seconde  fois ,  e% 
la  troisième  fois  ayant  élé  répondu  par  Vé^ 
yéqae  de  Beanvais,  noos  demandons  Louis 
XIV,  fils  du  roi  Louis  XllI,  que  Dieu  nous 
a  donné  pour  roi  ,  à  l'instant  la  porte  fut 
onTerte,  et  lesdils  ^véqnes  de  Befia?aia  et 
de  CbAlons  étant  entrés  dans  la  chambre  > 
précédés  desdits  chantre  et  sous-chantre,  et 
da  ttnbaà  de  chcaiir  portoit  l'eatt^bénite , 
approchèrent  du  lit  de  parade  sur  lequel 
le  roi  étoit  couche,  vétu  d'nne  chemise  de 
toile  de  Hollande,  et  d'une  camUole  de  salin 
rouge  en  forme  de  tuoîque,  l'une  et  l'autre 
fendue  aux  endroits  par  où  les  saintes  onctions 
dévoient  être  fûtes,  et  par-dessus  d'une  robe 
longue  de  toile  d'argent,  ayant  une  toi|ue  de 
velours  noir  garnie  d'un  cordon  de  diamans 
de  tréa-grand  prix ,  d'une  plume  et  d'une  dou* 
ble  aigrette  blanche  attachée  d'une  enseigne  de 
diamans.  Dans  la  chambre  du  roi ,  lorsque  les 
évéqnea  entrèrent,  étoient  le  connëtaUe,  le 
chanceUer,  le  grand- maître,  le  grand-chambel- 
lan, le  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  et 
antres. 

L'évéque  et  comte  de  Bcauvais  lepicsen- 
tant  l'évéque  et  duc  de  X^aon,  (lesi^eépboo- 
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pal  dudit  Laon  vacant)  ,  s'approcha  du  Fit^ 
présenta  l'eau  béuiie  au  roi|  et  aussitôt  dit 
IVnsiaoo  aidniDie. 

OREMVS.  fUOMS. 

Olomora»  lempi*.  Disir  tonl- puissant  et 
terne  Deos,  qui  ftmo-  élernelv  qaî  aTci  élevé  à  la 
loin  tnum  Ludovicum  royauté  TOtre  serrîtenr 
régis  fastlgîo  dignatoS  Iioais,  accordes-lai  de  pro« 

es  sublimare  :  tribae  curer  le  bien  de  ses  sujets 
quaesumus  ei,  ut  ita  hu-  dans  le  cours  de  son  règne  , 
jus  secull  cursu  multo-  et  de  ne  jamais  s'écarier  des 
rum  in  commune  salu-  sentiers  de  la  justice  et  de 
tem  disponai  :  (^uate-  -^la  Tériu^.  far  II.  S.  Jésus* 
nns  à  veritatis  tnae  tra-  Christ, 
ndle  non  leoedat»  Par* 

Ccuc  oraison  finie,  lesdiLs  évéqucs  de  Beau- 
vais  et  de  Chàloos ,  l'un  par  la  droite  et  l'autre 
par  h  gauche ,  soulevèrent  le  roi  de  dessus  son 
lit,  et  le  menèrent  processionnellement  à  l'é- 
glise,  par  la  galerie  dont  est  parlé  ci-dessus. 

AREIVEË  DU  ROI  A  L'ÉGLISE. 

Le  roi  fut  conduit  à  l'église  en  cet  ordre  :  le 
clergé  marchoit  comme  il  étoit  venu;  devant 
le  dergé,  le  grand-prévôt  de  l'hètel  avec  ses  ar- 
chers j  puis  aux  côtëa  du  clergé,  les  çent- 


suisses  de  la.  garde,  conduits  par  le  sieur  de 
Monum^e,  lear  capUaine,  vém,  comme  ausn 
son  Keaieiiani  et  son  enseigne ,  de  tabis  blanc, 
le  manteau  de  drap  noir  doublé  de  toile  d'ar- 
gent, et  tout  cela  précédé  de  donze  trompettea, 
des  tambours,  fifres,  hautbois ,  Ûùics ,  musettes 
et  faquebuLes,  tous  habillés  de  taffetas  blanc, 
et  après  les  hérauts  en  babit  de  velours  Uanc, 
les  chausses  troussées,  bas  de  soie  de  mémo, 
la  ootte-d'armes  par-dessus  à  la  bamiîère  de 
France;  sur  le  devant,  leurs  noms  écrits  en 
broderie  d'or ,  avec  la  toque  de  velours  blanc, 
tenant  leur  caducée  es  main;  les  cent  gentils- 
hommes de  la  maison  du  roi,  tenant  leurs 
becs  de  corbin, conduits  parle  marquis  d'iiu- 
mières,  leur  capitaine;  le  sieur  de  Rodes^ 
grand-maître  des  cérémonies  de  France ,  vêlM 
de  toile  d'argent,  les  chausses  troussées  avec 
bas  d'attache  de  soie,  le  capot  de  drap  noir 
doublé  de  toile  d'argent,  et  tout  chamarré  de 
passemens  d'argent,  avec  la  toque  de 'velours 
blanc;  le  maréchal  d'Estrées,  disant  la  charge 
de  connétable,  comme  plus  ancien  maréchal 
de  France ,  marchoit  devant  le  roi ,  Fépéa  nue 
au  poing  ,  revêtu  de  même  que  les  pairs  laïcs, 
ay^nt  les  deux  buissiers-massiers  k  ses  côtés^  le 
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roi  marchait  ao  milmi  desëirSqaeB  de  Beauyaia 

et  de  CbâIoDS,  le  prince  Eugène  de  Savoie 
potlaot  M  qneve;  le  cbaocdier  auiToit  le  roi  ^ 
véin  dViiie  «ontâiie  de  tadn  cramoisi ,  de  son 

manteau  et  cpitoge  d'ëcaiiatc  rouge,  rebrassë 
•t  tbfttrté  d'henuitie»  ayant  Bat  la  téie  aott 
hiorlier  de  chancelier,  de  drap  d'or,  bordé  ci 
doublé  d'bermxne;  puia  le  marécbal  de  Ville- 
roi  représentant  le  grand-mattré,  ayant  le  duc 

de  Joyeuse,  grand-cliambellan,  àsa  droite,  et 
le  comte  de  Yivonne,  premier  genlilLomme 
ttela-diambre,  à 'sa  gaucbe,  v^tus  tous  trois 
de  même  cjue  les  paii-s  laïcs;  le  comte  de  Noail- 
les y  capitaine  des  gardes,  commandant  ia  garde 
ëcossoise,  tenant  la  droite,  et  le  marquis  de 
Charost  fils,  capitaine  des  gardes  en  quartier, 
la  gauche^  marcboient  derrière  le  roi  et  aui 
eôtés  les  six  gardes  écossoises,  autrement  ap* 
pelés  gardes  de  la  manclie,  v(^tus  en  talTctas 
Manc,  arec  leurs  boqoetons  de  velours  blane 
en  broderie  d'or  et  d'argent.  Depuis  la  cliambre 
du  roi  jus(|ti'aii  grand  portail,  les  musiciens  de 
l'église  cliantoieot  les  répons  et  verset  suivans 
commencés  par  le  chantre. 

Ecce  ego  mitto  ange-  Voici  que  l'envoie  noa 
lum  meam  ,  qui  prvce-  ange  pour  te  précéder  et  te 
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tSKtàet  fùù]9ur9.  Obiem  el  dal  te  «l  cntloéUit.MtD* 
éooiite  mm  voim  «  «i  î«  ierai  per.  Oteira  et  eiaodi. 

rennetni  de  tes  ennemis»  irocera  mcani)  înimicas 
et  f affligerai  ceox  qnî  t'efli*  ero  înimicis  uûfi ,  et  af* 
feront,  et  raoa  ange  te  ter*  fligentes  te  affligam  , 
f  ira  de  ^ide.  et  pnecedet  te  angélus 

meus. 

]f.  Israël,  situ  écoutes  j^.  IsraëliSimeaudie- 
ma  voix,  il  n'y  aura  point  ris,  non  erit  in  te  Dcus 
en  toi  de  nouveau  culte,  et  reeens ,  neque  adorabis' 
ta  «'adoiWMs  point  4e  ^Èen  0Mim  afiaiaiii  s  ego 
étranger  ;  cer  je  anis  ton  enîm  Dominas.  Obser- 
Seigneiu*.  Ta  et  audi  voeem  ^beam, 

ei  iaiaiena  eré^  inîoHH 
cis  taia,  etc. 

A  Peotr^  de  l'église,  le  dergé  s'arrétant: 

daiis  la  nef,  l'évêque  el  comte  de  Chalous  re- 
présentant oelui  de  Beanvab,  (à  oanse  <qtie  w-i 
lui-d  eervoit  pour  Pëvlqûe  àuç  de  Laoa}y 

cbaiiU  Toraisou  suivanie  : 

FBIOKS.  Oft£Mt78< 

ODi0ily4(e»tafM  fÉéle  Hxva  qoîadis  grieee^ 

gmre  iMfliaui  ne  imt  tnln  Wmanuin  nuUa  ▼irtole' 

sktsr  1^  sa inreyre  vertu,  po9seeobsistsre,coBee» 

accordez  votre  seooars  à  de,  propîtius ,  ut^atna•• 
Loui8,  Totre  serviteur,  que  lus  tuus  Ludovicus 
▼ous  avez  mis  à  la  tête  de  qiiem  populo  tiio  vo- 
▼otre  peuple,  afin  cju'il  luisli  praelerri ,  ita  luo 
puiijse  lui-ineme  secourir  et  fulciatur  adjutorio  , 
protéger  ceux  oui  lui  sont  quanto  qaibus  potuU 

«miais..  t»  II.  S.  yvmMt  f  valeàt  et  pro-* 

desse^  Per  Dominnm> 
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Après  ladite  oraisoo,  le  chaotre  commençe 
le  psaume  Domine,  in  wUtUtualmiaMur 
rex  9  etc* ,  qui  fut  codûduc  par  les  mêmes  mu- 
siciens,  eo  &ux-boardoD|  pendant  lequel  le 
rot,  précédé  da  dergé  et  antres  d-dessns,  étant 
entré  dans  le  cbœur ,  et  avancé  proche  le  grand 
autel,  fut  présenté  par  lesdiu  évéques  de  fieaa- 
Vais  et  de  Ghâlons,  k  ocloî  de  Soissons ,  repré^ 
sentant  Tarchevéque  de  Rheims ,  qui  se  levant 
de  sa  dtaire,  et  le  roi  se  mettant  i  genoux  de- 
vant liu  découvert,  on  chaDtarornson  suivante  : 

OBBKOS.  WmWBB. 

Omnipotens  Deus  ,       Driu  tout-puissant  ,  qui 

ccelestiam  modéra tor  ^  réglez  tout  ce  qui  est  au- 

qut    famulum     tuum  dessus  de  nous,  et  qui  avez 

JLudovicum  ad  regoi  daigné  élever  aa  trône  votre 

ftstiginm  digûstos  es  ssrviteor  Lonist  neas  veas 

provebere  ;  oonoede»  supplions  de  le  firéserTer  de 

^lUMumus,  ut  à  cano»  toute  adversité,  de  leforti* 

lis  adversilaiibus ,  et  fier  par  le  don  de  la  paix 

eoclesiastic»  paeit  do-  de  l'Église ,  et  de  le  faire  a  r- 

Tîo   munîatur,    et   ad  river,  par  votre  grâce,  aux 

reiernae  pacis  gaudia  ,  joies  d'une  paix  éterneUe. 

te  donante ,  pervenire  Par  M.  S. 
mereatur.  Per. 

Ladite  oraison  finie,  le  roi  fut  conduit,  par 
lesdits  évéques  de  Beau  vais  et  de  Châlons,  sur 
son  haut  daia  vis-i^vb  de  la  chaire  de  l'évéque 
de  Soissons;  le  CQnnétable  prit  place  derrière 
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le  101  f  sur  un  aUge,  tenant  tonjon»  Tëpée  nœ 
an  poing  ;  le  ehancelier  anr  vaa  antre  Aège ,  un 
peu  plus  éloigné 3  et  sur  un  banc,  au  derrière 
du  chancelier,  le  grand-mattre ,  le  grand-cbam- 
bellan  k  aa  droite,,  et  le  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  à  sa  gaucherie  comte  de  Noaillea 
et  le  marqniade  CharoM,  capitaineadeagardea, 
étant  ^ux  çotés  de  Sa  Majesté,  avec  les  m 
gardes  écossoises  et  les  deux  huissiers-massiei-^î 
le  marquis  dUumières ,  capitaine  des  cen^ 
gentilshommes  au  bec  de  eorUn  ,'(dont  la  eom* 
pagnie  étoit  demeurée  dans  la  nef,  avec  les  cent-, 
suisses),  debout  deux  pas  devant  le  roi  à  .sa 
gauche.  Les  séances  étant  prises  ,  l'évéquc  de 
Soiasons  présenta  l'eau  bénite  au  roi  et  À  toute 
l'assemblée,  et  aussitôt  le  Fem^  CreatoTj  tut 
chanté  par  la  musique  du  roi. 

ARRIVÉE  DE  Là  SAINm  AMPOULE. 

Lb  V^nij  Ovoftir,  dianté,  le  chanoine  se- 
mainier commença  TS^re»;  sur  |a:|ui  du  der- 
nier psaume  la  sainte  ampoule  arriva  à  la  porte 
de  l'église ,  porté  par  le  grand-prieur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Remi ,  en  Pabsence  de  Pabbc, 
*  revêtu  daube,  d'étole  et  chape  de  drap  d'oi  i 


XXV'l  ABLATION  DU  SACEE 

Il  Adl         iur  un  cbeval  Mine 

]e  roi,  que  deui  matirea  palefreniers  de  la  grande 

pftf  lei  réiMR*  m  coutert 
cl\ine  iHHme  de  ikioii*e  d'argent,  sous  un  dais 
de  pareille  étoile ,  porié  par  le  baron  de  hou* 
tarey,  cbevalter  de  h  iftime  âtnpoale ,  de  deo^i 
religieux  revêtus  d^aubes,  et  du  bailli  de  la- 
dite  abbaye,  eo  Pabsence  des  trob  antres  ba* 
rona  ;  aux  cpaattid  Cùbts  dti  dais  tnafdioieiit  A 
cheval  les  quatre  seigneurs  envoyés  par  Sa  Ma- 
jesté pour  eonduire  h  sainte  aoiponle»  ayeo 
cbacun  son  ëcuyer  devant  soi  ponant  un  gui- 
don de  taffetas  blanc  chargé  des  armes  de 
Fraooe  «t  de  Navarrfer  tPoA  côté ,  ist  de  eelhé 
desdits  seigneurs  de  l'autre  ,  qui  étoient  les 
marqtua  de  Gnslin  et  de  &icheliea,  le  coknte 
de  Biron  et  le  marquis  de  Manrim/dôtii  làé 
rangs  furent  réglés  par  le  sort ,  quoique  cha- 
cun d'eoi  eùl  Mï  ioeuMe  pouf  donocr  la 
préséance  au  marquis  de  Mancini  (  neveu  du 
|H*eniiei*  ministre),  qui  ne  voulut  jamais  Tac- 
cepter*  Tcua  let  neligieu  de  8aiiil>AeiM  ammt* 

choieut  do  vaut  la  sainte  ampoule ,  en  ordre  de 
proce8siofii|fevétttsd*aubes,précédéades<Hiante 
ou  quatre-tingts  halmana  du  Ghéoe-MPopu-» 
leux  sous  les  armesy  tambour  battant,  enseigne 
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M  fioois  xnr.  titi) 

déployée,  et  suivis  de  pareil  nombre:  tomes 
les  rnes  depuis  l^ise  de  âtîiifclleni  ymfÊ^k 
celle  de  Notre  Dame  éioieni  tapissées. 

L'ëvéque  de  Boissons,  averti  de  l'arrivée  de 
la  êétM  ampQftale,  prëeédë  d«s  dMoiites  iei  des 

habitués  de  Fégliscen  pareil  ordre  qu'ils  éioient 
allé  quérir  ier<M  an  palai^  et  des  évéi)ii€S  d'Â- 
inieM,  di Seviis  et  4» Ofearée,  iotts«n nAwê, 
avança  jusqu'au  bout  de  la  nef,  proche  du 
frand  portail ,  où  ledit  pàiÊtà^Aw  l'ttiMiddil 
sous  son  dais  qui,  lui  présentant  la  Sèfitlte  âllh 
poule ,  dit  :  Mo^ignemtjje  remêU  entre  voè 
mmmg  e&  pHoku$c  itAoi^  m^oyi  èu  ebd*  nu 
grand  enint  Rémi  ,  po»r  le  sacre  de  ClovU  et 
dBè  rùh  êêa  siMedêemtef  mais  euàpéretvmh 
vtfuaêUppUe,  eiiim  Vmntiênm  (OùtOume  3  éê 
*vous  mbliger  à  me  la  remettre  entre  ieê 

Jxnns  Xf^s  sera  fhU.  Ce  qu«  itii  ftyant  fwp*. 
mis  en  parole  de  prélat|  kdit  ^ad-pneur 
Im  mit  la  sainU  •aoifMMilo  emu»  le»  mainsv 

et  à  1  iiisunt  le  chauira  commença  l'addetine 

O  présent  préeîeaz!  6  O  prettosmn  ma^ 
inerte  préelense!  qei  aves  ans!  o  pietîoss  f/aa^ 


311VU)  BELATION  DU  §ACA£ 

été  envoyée  du  dd»  fiar  nal  qaae  pro  «"ff^^ni^ 

le  uiniitère  dPim  aoge  ,  Francomm  regom 

pour  «iitw  les  Pok  det  nisterio  •  an|$e]ioo  cœ- 

rraocs.  lîtùs  est  emissa. 

J'ai    trouvé  Dftfid,  •  laveni  Oavid^ier* 

mon  serviteur.  vnai  meum. 

H,  Je  Tai  Moé  de  rboUe  if .  Cleo  lanoo  mm^ 

sainte*  oiiû  euin* 

Fendant  qi^'oo  cbantoît  celte  antienne,  Im 
clergé  rentra  .daoe  Id  ebcmr  en  pareil  ordre 

en  élo^t  sorti  ;  les  quatre  aeigoeurs  qui 
•TOÎcnt  OQudmt  la  lainie  ampoule  prirent  plaoe 
aux  quatre  premières  chaires  hautes  du  côlé 
gauohe  »  leora  écujera  leoani  les  quatre  gui- 
^doDidans  les  baiiw  ehaires  devant  eux  ;  FévA* 
que  de  SoissQoa  porta  la  sainte  ampoule  sur 
Paolel^  le  roi  et  tonte  Tasiiatance  la  saluant 
avec  grand  respect  3  le  grand-prieur  cl  le  tré- 
sorier de  Saiot-Benii  prirent  place  au  côté 
droit  de  Pautel ,  et  7  demeurèrent  pendant 
toute  la  cérémouie,  pour  préparer  la  sainte 
ampoule»  comme  il  serà.dit  ei-aprèa^  lee  anires 
religieux  ëtaut  demeurés  dans  la  nef,  pour  l'ac- 
compagner après  le  sacre  y  vis-è-vis  du  grand- 
prieur  ,  au  côté  gauche  de  Pentel  ^  étoieni  pla- 
cés les  religieux  députés  de  Saint-sDeois  en 
France ,  pour  préparer  sur  icelui  la  couronne  ^ 
le  sceptre ,  la  main  de  justice  ^  l'cpcc ,  les  épe- 


1>B  lÂHÛJB  Xlîl 

TODS  et  les  liabiu  royaux  apportés  dudit  Saint- 
Denis  )  ponr  servir  an  sacre  et  oonronnéroenl 

du  roi.  L'antienue  ci- dessus  achevée ,  Tcvéque 
de  Soissons  ayant  quitté  sa  nà\re^  dit  l'oraison 
snivante  : 

Dieu  tout  -  puissant  et  Osckhotbms  setnpî- 
étemel,  qui,  par  an  effet  de  terne  Deas,  qui  pîeta- 
▼Oftrs  bonté  f  tmt  roula  qoe  tis  uue  doao ,  gênas  re- 
la  race  des  rois  de  France  gom  Francoram  oleo 
reçût  l'onction  saiote,  ayee  perangî  deereYisti  ; 
le  oaameqai  est  ici  présent,  praesta,  qùesamuS,  ut 
et  qoe  TOUS  avez  envoyé  du  famolui  tons  rex  nos- 
ciel  an  saint  éfèque  Rémi;  ter,  peranctua  hâe  ta- 
faîtes  qœ  notre  roi  ^  YOtre  .  eiâ  et  prcseolî  nnctio- 
serviteur ,  ne  s'iîcaVie  ja-  ne  ,  sancto  ponlifici 
mais  de  votre  service  ,  et  Reraîgio  emis&à  divi- 
qu'il  soiidélirré,  par  voire  niliis,  et  in  tuo  servi- 
miséricorde ,  de  toale  indr-  tio  semper  dingatur  , 
mité*  Par     S.  et  ab  omni  inQrmitate 

misericorditer  iibere- 
tur.  Per.  ' 

Après  Poraison ,  le  chanoine  semainier  com- 
mença Sextej  pendant  que  Pévéque  de  Sois- 
sons,  s'étaot  retiré  dans  là  sacristie  préparée 
derrière  le  grand  autel ,  se  revêtit  de  chasublei 
et  les  douze  chanoines^  diacres  et  sons-diacres, 
procédans  et  assistans,  en  dalmatiqoes  et  tu- 
niques, et  entrèrent  à  l'autel  en  cet  ordre  : 

Premièrement  marcfaoient  deux  à  deux  six 


chanoines  sous-diacres,  revêtus  de  tuniques,  sa. 
voir;  quaU'6  aisi^w  U  4»ux  procuédanâ ^  puia 
six  diacres,  quatre  Msistan»  atdaos  prooMaos^ 
revêlus  de  dalmatiques;  après^  T^véque  de  Sois* 
sooSy  officiant,  précédé  de  sa  crosse  ei  ascîalé 

de  deux  chanoines  en  chape. 

LesprocédaosetassisUDS  cbaooines  prireoi 
pbee  sardeos  bancs  derrière  les  quatre  év4- 
ques  qui  dévoient  cbanier  la  litajiie  >  et  l  evé- 
que  de  SoissoBS  ayaot  fiiît  la  révérence  k  l'aatel 
et  au  roi,  s'assit  sur  sa  chaire  devant  l'autel  y 
liaé?éi}iiie^AaMeiis  et  de  Senlia  étant  demeir- 
réa  sur  leurs  si^es  i  ses  câtéa* 


PBOBfESSE  ET  SEBMENT  DU  BOL 

Aussitôt  après,  l'évéque  deSoissons  s'étaot 
approché  du  raîf  liû  fit  la  reqaête  saivante 

pour  toutes  les  églises  (j^ui  lui  sont  sujelles ,  eu 
ces  termes  : 


A  vobîs  pcréaaarl 

pelimns  ,  ut  unicuîqae 
de  rjobls ,  et  eccleslis 
nobis  coinmissis  ,  ca- 
uonicum  privilegium  , 
et  dcbitam  legcm,  at- 
que  justitiam  conser- 
velis^  et  defeusiQoem 


Vhvé  vaos  éomindons  de 

cooaenrer  les  priTÎlégcs  ca- 
noniques, les  droits  et  la 
juridiction  ,  dont  chacun 
de  nous  et  les  églises  qui 
nous  sont  confiées,  sommes 
en  possession,  et  de  vous 
cUarger  de  noire  défense  > 
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um  MU»  m»  nii 

comme  un  roi  le  doit,  dans  exhibeatU ,  sicut  rex  ia 

son  royaume ,  à   chaque  suc  regno  débet  uni- 

évéque  et  à  l'église  qui  est  cuîqueepiscopo,  et  ec* 

commife  à  m  toiof,  ek^m  fim  r<mwiliiw. 


A  quoi  U  uA^nm  M  lov#r  de  «on  liëge»  dit: 

Je  promets  de  conserter       Promitto  Tobis  et 

ii  chacun  de  vous,  et  aux  perdono,  quod  unicui- 

églises  qui  vous  sont  cou-  K^e  de  vobis,  et  eccle«- 

fiéeti  let  priTÎUfM  c«»ooir  «lU  Tobit  commUiît , 

31160»  les  droits  et  la  jiiri-  caoooifmm  privile** 

iciîoa  dont  TOUS  jooissec ,  fiiim»  et  debitam  le* 

et  de  Yous  prolé^  et  dé»  giM»  «Ique  justitiam 

fendre  autant  que  )e  le  pour-  serrabo  ,  et  defeaaio* 

rai,  avec   le  secours  de  nera,  quantum  potero^ 

Dieu,  comme  il  est  du  de-  adjuvante     Domino  , 

voir  d'un  roi  ,  dans  son  ei^hibebo ,  sicut  rex  in 

royaume ,  de  proléger  clia-  suo   regno  nnicuique 

<^ue  évéque ,  et  l'église  (^ui  cpii>copo,  et  ecclesiy 

est  conuoiso  à  ses  muim*  sibi  commisi» ,  perreo» 

tmedMbmdâiet 

Le  roi  ayant  fait  cette  promesse ,  les  évéques 

de  fienivw  ei  Châlons  soulevereni  Se  M«)e«ié 
de  sa  ehaire ,  et  étant  deboat,  pour  observer 
iaiite»  les  augieimes  formali^ëi  ^  deoiAodèi^ot 
ei»  srigneoFS  asnstaos  et  au  peuple  slls  acœp- 
toieot  Loim  XIV  pour  leur  roi ,  et ,  leur  eon** 
seniement  reçu  par  un  respectueux  silence  ^ 
révéque  de  Soissons  prit  encore  de  lui  le  ser- 
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ment  du  royaume ,  que  Sa  Majesté  fit ,  étant 
aflôae ,  téCe  oooyerte  ;  ei  tenant  les  mains  sur 

révangUe  (qu'elle  baba  ii  la  ûn. 

9^0  populo  cbrit-  Jb  promets,  ta  nom  de 
^tianoj  et  mibt  sab-  Jésus  •Christ»  aa  peaple 
dito,  QiristI  pro*  -efarétieD  qui  m'est  soanua: 
mitto  nomtoe  : 

In  primU,  ut  ee»      Premièrement,  de  fitire 
elesi«  Dcl  ornais  po-  oonserver  en  tout  temps ,  à 
polos  efaristianos  Te-  ^Eglise  de  Dieu ,  la  paix, 
Tarn  jpaoem  ,   nostro  psr  le  people  chrétien, 
arhîfno ,  in  onmt  tem* 
porc  serve  t. 

Item,  ut  omnes  ra-  D'empêcher  les  person* 
pacitaies  ,  et  omnes  nés  de  tout  rang  de  cora- 
iniquitates  ,  omnibus  mettre  des  rapines  et  des 
^adibus  intq[diçaoi«  iniquités ,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  soient. 
Item,  ut  in  omnibus  De  faire  observer  la  jus- 
judiciis  aeqaitatem  et  tice  et  la  miséricorde  dans 
miserieordiam  pneei  -  les  j  ugemens ,  afin  qae  Dieu, 
|)t3m;  utmîhi  et  Tobb  qai  est  la  soaiœ  de  li  été» 
induleeat  soam  nûse-  menoeetde  lamisàieorde» 
ricordiam  deniens  et  daigne  la  répandre  sor  moi 
misericors  Deos.  et  sor  tous  a ussî . 

Item,  de  temmea,  De  m'appUqoer  sinoère- 
ac  iurisdictiooe  mihi  ment,  et  sekm  mon  pon- 
soboitA,  anÎTcrsos  hae-  Toîr,  à  eipolser  de  ton- 
retioos  ab  ecclesia  de-  tes  les  terres  soumises  à  ma 
notatos  pro  viribus  domination,  les  hérétiques 
bonâ  lide  eiLterminare  nomniémeDl  condamnés  par 
studebo  ;  ha'C  omnia  TEglise.  Je  confirme  par 
supra  dicta  firmo  )u-  sermeut  toutes  les  choses 
ramento  :  sic  me  Deus  énoncées  ci-dessus  :  qu'ain- 
adjuTct,  et  hxc  sancia  si  Dieu  et  ses  saints  évan* 
Dei  Evangelia.  (^ilcâ  me  soient  en  aide. 
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Après  que  le  roi  eot  &it  ce  Minent ,  il  prêta 

encore  celui  de  l'ordre  du  Saiot-Esprii. 

BÉNÉDICTION  DE  VÉPÉE. 

Tout  cela  fait,  et  l'évéque  de  Soiaaoïia 
étant  assis  sur  sa  chaire ,  le  roi  fat  conduit  de* 
vant  lui  par  les  évéques  de  Beauvais  et  de  Cliâ- 
lons ,  et  là ,  étant  debout,  le  comte  d«  Vivonne, 
premier  gentilhomme  de  sa  chambre,  lui  ota  la 
robe  longue  de  toile  d'argent  y  et  ensuite  Toffi- 
ciant  dit  les  prières  suifantes^Ie  roi  étant  debout. 

y.  Qtte  toute  notre  aide 
daus  lu  iium  du  Seigneur. 

itf.  Qui  a  &it  le  ciel  et  la 
terre. 

f,  Qae  Is  nom  da  Sei- 
gneur soit  béni. 

if.  Mainteoant  et  dans 
tous  les  siècles. 

Que  le  Seigneur  soit 
avec  vous. 

4-  £t  afec  votre  esprit. 


O  Dieu ,  qui  èies  Fauteur 
ineffable  du  moode,  le  créa- 
teur du  genre  humain ,  qui 


y.  Adjutoiiium  nos- 
tj'uui  iu  oomiae  Do- 
inini. 

i^.  Qui  fecit  cœlum 
et  lerram. 

Sît  nomen  Do- 
mini  benedictum.  . 

if.  £x  hoc^nunc  et 
nsque  in  saccalum. 

j^.  Dominus  vobis- 
cutn. 

.  £t  cum  apiritu 

tuo. 

OBJBMU8, 

Deus  inenarrabilis 
anctor  mundi,  coadi« 
tor  gcaeris  humani , 


IXllV 


REI^ATlOfii  DU  !iA€Il£ 


gdbcfttfttor    UB|ierît  , 

GODfirmalor  regni ,  cjui 
ex  otero  fideli»  amici 
tuî  patriarctix  nostrî 
àbram  pneelegisti  re- 
gem  nmcvAts  profu  - 
turum  ,  tu  pracsentem 
regcm  liuiic  Tiudovi- 
ciuu  cuiii  (^^ercilu  suo 
per  intcrcessioiieni  om- 
nium sancturuni  ubcri 
bcne  "f"  diclionc  locu- 
pleta ,  et  in  solium  re- 
gni fîrma  stabilitatc 
connecte  :  Tisita  eum 
sicat  Mojsen  ia  robo, 
Jetam  Nate  in  pnélio , 
Gedeoti  in  a^vo,  6a- 
muelem  in  templOf  et 
illa  etun  bene  'f  diç- 
tione  sidereà  ao  sapien- 
ti»  tua;  roreperfande, 
^nam  beatus  David  in 
psalterio ,  Salomon  fi- 
lius  cjus,  te  rémuné- 
rante pcrccpit  c  cœlo. 
Sis  ei  contra  acies  ini- 
raicorum  lorica  ,  in 
adversis  galea ,  in  pros- 
peris  fascia,  in  pro- 
îectionc  clypeus  sem- 
piternus.  Etprxsta|Ul 
gcntes  UU  teneant  fi- 
dem ,  proœres  sni  ha- 
beanl  paoem,  diligant 
caritatem  ,  abatiaeani 
à  Gopîditalei  loqoan- 
tur  îMîtîaniy  custo- 
diant  Terilatem.  Et  ita 


^nvernei  lea  eai|Nm,  et 

qui  en  êtes  le  soutien  ;  qai 
avez  choisi  clana  la  race  d*A- 
braham  y  notre  patriarche , 
TOtre  fidèle  ami ,  un  roi  qui 
devoît  Caire  It  bonheur  des 
siècles  à  venir,  comblez  de 
vos  bénédictions  ,  par  l'in- 
tercession de  tous  les  saints, 
votre  serviteur  Louis  ici 
présent ,  avec  son  armée  , 
et  allermissez  -  le  sur  le 
trône.  Visitez  -  le  de  voire 
j)réscnce  connue  vous 
avez  visité  Moïse  dans  le 
buisson  ardent ,  Josué»  fils 
de  HaYéy  dans  le  combat , 
Gédéoa  an  nuKen 
cbamp,  Samuel  èèaiâ  le 
temple.  Envoyés  d'en-liant 
sur  lui  cette  rosée  de  votre 
bénédiction  céleste  qui  don- 
ne la  sagesse  ;  eette  bénédic- 
tion que  le  saint  roi  David 
a  reçue  du  ciel  en  compo- 
sant ses  psaumes,  ainsi  que 
l'a  reçue  Salomon  ,  son  nls. 
Sojez  sa  cuirasse  contre  les 
armées  de  ses  ennemis  ,  son 
casque  dans  l'adversité  y 
sa  sagesse  dans  la  prospé- 
rité ,  et  son  bouclier 
dans  toutes  ses  démar- 
cbes:  dites  en  sorte  qne 
ses  sujets  lui  gardent  la 
fidélité,  que  les  pands  de 
son  royaume  yivent  en 
paix,  qu'ils  aiment  la  cliar 
rité,  qu'il  s'absti<!nnent  Je 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIV.  WMMV 

soit  dans  leur  bouche ,  coaIîIm  bene  f  dio» 
qu'ils  gardent  la  vérité  ;  tUme  ^temilatis  ,  ut 
et  que  son  penple,  nourri  seraper  inanoant  iri- 
de  vos  bénédictions ,  se  pudiantes  in  pace  ytc- 
multiplie  de  plus  en  plus,  tores.  Quod  ipse  praes- 
et  que,  supérieur  à  ses  tare  dignetur,  qui  te- 
eaneraisy  il  goûte  les  dou-  cum  et  cura  Spiritu 
oMHwde  Iftftist  qoe  celui  Staelo  âat  per- 
qtti  lègne  avae  trmt  dans  nmet  lu  ihobU  fM»> 
la  saite  des  ficelas ,  daîgM  lonim.  Amm. 
lui  accorder  Mis  Qvéee. 
Ai&ti  ioît<4l. 

Les  prière»  âaie»,  le  roi  s'assit  sur  un  iiia* 
teoil  qui  fin  apporlë  devant  la  chaire  de  Té- 

véque  de  Soissons ,  etle  duc  de  Joyeuse ,  grand* 
çbaoïbeUao,  lui  obanssa  les  bottines  on  san- 
dres de  velours  violet  en  brodeVie  de  fleurs  de 
lis  d'or^  et  Monsieur,  tenaot  le  lieu  du  duc  de 
Bourgogne,  doyen  des  pairs  laïcs,  lui  mit  les 
«éperons  d'or  apportés  de  Saint-^Denis,  et  k 
^instant  le»  lui  6ta  ;  puis  le  roi  s'étant  levé  de- 
bout, l'offidant  fit  la  bënëdicuon  de  i'épëe  de 
Œariemagne,  étant  dans  le  fiMirreau  en  cette 
manière. 

Obsmus.  PRIo^s. 

ExAuoBs  noa  prières  ,  £zavdi^  quaesamuSy 

Seigneur I  ft  daS^oea  bé-  Domine»  preces  nos- 

nir  de  Totre  main  cette  très;  et  hune  gladiam , 

.épée»  dont  votre  serviteur  qao  famulus  tuosliU- 
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doTÎcus  se  accîngî  de-  Louis  veut  être  ceîot;  afin 

siderat,  majestatis  tus  qu'elle  puisse  lai  servir  à 

dexiera  bene  -f-  dicere  défcnilre  et  à  protéger  les 

dignare,  quateiiùs  de-  Eglises,  les  veuves,  les  or- 

fensio  atque  proieclio  pbeiins,  et  tous  vos  ser- 

possil   esse    eoclesîa-  Titenrs,  contre  la  cruauté 

rum,  Tidnamnif  or-  des  paient;  et  que  cette 

phaoorom,  onmiom*  Me  toit  «oin  la  teirear 

que  Deo  senrîcntiiini ,  de  tous  ceux  qm  poudroient 

contra  teTÎtiam  paga-  tendicdwpiog^*— et  à 

nomniy  aliîsque  insi-  son  peuple.  Par  notre  Sei- 

diantibus    sit   pavor ,  gneur  Jésus-Cbrîst ,  rotre 

terrer  et  formido.  Per  Fils,  qui,  étant  Dieu,  vit 

Dominum  nostrum  Je-  et  règne  avi  c  vous  en  Ta- 

sum  Cbristum,  etc.  nité  du  Saint-Esprit ,  etc. 

La  béoMictioD  biie^  ce  prélat  la  ceignit  aa 
roi  par-dessus  sa  camisolle ,  et  l'ôta  à  même 
temps,  poîs  l'ayant  tirée  do  footrcau,  qaHi 
laissa  sur  l'aotel ,  la  mit  toute  nue  entre  les 
mains  de  Sa  Majesté,  disant  : 

Acccir£  hune  gla-  Prenez  cette  épée^  qui 

diam,  cam  Dei  benêt  donnée  atec  la 

dîctione  tibi  coUatnniy  bénédiction  du  Seipieiir; 

in  cjuo   per  TÎrtatem  afin  que  par  elle  et  par  la 

Spintès  Sancti  resis-  force  de  l'Esprit  -  Saint , 

tereet  rejioere  onuws  iroas  paissies  résister  à 

înîniîcos  tuos  vnleas,  ions  vos  ennemis,  et  les 

et  cunctos  srtncta;  Dei  surmonter ,  protéger  et  de- 

Ëcclesix  advcrsarios  ,  fendre  la  sainte  Eglise ,  le 

regnumque   tibi   com-  royaume  qui  vous  est  con- 

missum  tutari ,  atquc  fié  ,  et  le  camp  du  Sei- 

protegere  castra  Dei^  cneur,  par  le  secours  de 

fMer^  aiutîUam'  invictis-  Jésns-Gbrist^  le  tricHnpha- 

siml  triomphatoris  Do»  teiir  ioTincible*  Plrenies  , 

mioî  nostn  Jesu  Chris-  dis-je ,  de  nos  mains  con- 
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sacrées  par  l'autorité  des 
saints  Apolres  ,  cette  épée 
dont  nous  tous  avons 
ceint,  ainsi  qu'on  en  ceint 
les  rois^  et  oui  bémte  par 
noire  mÎMlère,  est  dei- 
tinée  de  Dieu  poar  la  dé- 
fense de  sa  sainie  Eglise. 
Sonvenes-Tous  de  celai 
dont  le  prophète  David  a 
parlé  ainsi  dans  ses  Psau- 
mes: Ovous  fjtii  êtes  le  fort 
d'Israël  !  prenez  uotre  épée , 
et  disposez  -  vous  au  com- 
bat ;  alin  que  par  son  se- 
cours y  Toas  exerciez  la 
justice  ayeo  vigueur,  nue 
TOUS  déiraisies  la  'puis-* 
sance  des  mcclians  ;  (|ue 
▼OOS  protégiez  et  défendies 
la  sainte  Eglise  de  Dieu  et 
ses  enfants  ;  que  vous 
n*aycz  pas  moins  d'hor- 
rrur  pour  ceux  qui  perver- 
tissent la  loi ,  que  pour  les 
ennemis  du  nom  chrétien , 
et  que  tous  travaitlies  â  les 
détruire  j  que  vous  protégies 
avec  bonté  les  Teuyes  et  tes 
orphelins  ;  que  vous  ré<* 
pariez  les  désordres;  que 
vous  conserviez  ce  qui  a 
été  rétabli  j  que  vous  pu- 
nissiez l'injustice  •  que 
vous  afferuiissiez  tout  ce 
qui  a  été  mis  dans  Tordre  ^ 
afin  que  couvert  de  gloire 
par  la  pratique  de  toutes 
ces  vertus ,  et  faisant  ré- 
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ti  :  accipe  ,  inquam  , 
hune  gladium  per  ma- 
nus  nostras ,  vice  et 
auctoritate  sanctorum 
Apostolorum  couse  ^ 
eratas^  tibi  reg^Uter 
impositum  ,  noslne  - 
que  bene  \  dictionis 
officio  «  in  dcfcnsionem 
sanctap  Dei  Ecclesia 
ordinalum  diviniliis  ; 
et  eslo  memor  de  qurs 
Psalmista  prophetavit , 
dicens:  Açcingere  gla- 
clio  tuo^  super  fémur 
tuum ,  pptentUaime  t 
ut  in  boc  per  eundem 
vim  œquitatis  eier- 
ceas,  molam  iniquila- 
tis  potcntcr  dcstruas , 
et  sanctani  Dei  Eccle- 
siniii  ejusfjue  fidèles 
propugncs  ac  prote- 
gas  :  nec  minus  sub 
Ode  falsos,  quùiu  cliris- 
tiani  nominis  hostes 
ezecreris  oc  destruas^ 
vlduas  ac  pupilles  clé- 
mente r  adjuves  ac  de* 
fendas ,  désolât»  res- 
taures, resta  urata  con- 
serves  •  ulciscaris  in- 
jusia ,  confirmes  bene 
dispositn  :  quatenùs 
l)a?c  iu  agendo  virtu- 
lum  triumpbo  |^lorio- 
8u.>,  jiistitiaeque  cultor 
cgregius,  cum'  mundî 
SaWalore,'cujus  lypnm 
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gerit  iÉ  ttomlnei  sine  gner  la  justioe^  tous  né* 

fm  uercaris  regam,  rities  de  pégaCT  «fttc  notre 

mil  cura  Deo  l'atre  6t  9ê9mm  dont  vont  êtes  IV 

âpîritu  SanctOy^yivit  et  raage  ,  et  qui  règne  aTêc  le 

régnât  Deus,  per  om-  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans' 

nia  sscnla  accularnln.  les  siècks  det  iièoiet.  Ainsi 

Amen.  soii-il. 

« 

Pendaut  ces  prières ,  le  choeur  chauioii  laii- 
lienne saWante,  commencée  par  le  chantre: 


Gmisnsra,  et  «sid  AmwMs  de  nivw  , 
▼tTi  el  ohserva  custo-  et  aojrei  «u  homme  de 
dise  Domini  Dei  tai ,  '  cceur  i  gardes  les  lois  do 
ttlaubuks  in  viis  sfiis» .  Seigneur  vatra  Diea:  aMr- 
et  oosiodîss  earino-  ehes  dans  sas  voies  :  ob- 
nias  ejus  et  prccepta  serrez  ses  préceptes ,  ses 
ejas,  et  leslimonia  et  ordonnances  et  ses  juge- 
judicia,  et  quocumque  ments  ,  et  que  Dieu  soit 
te  Terteris  confirmée  le  voire  appai  en  quelque 
Deas.  circonstance     que  voiw 

sojes. 

Après  cette  aniienne,  le  roi  tenant  i'ép«^e  la 
la  pointe  élevée,  Févé^ue  de  Soissons  dit  l'o- 
raiaoo  snÎTante  : 

oMBOs.  nues». 

Dbus  ,  qui  providen-       O  Dieu ,  qui  réglez  avec 

tiâ  cœlestia  simul  et  sagesse  tout  ce  qui  se  passe 

tcrrena      dorainaris  ,  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  , 

propitiare  christianîs-  soyez  propice  à  notre  roi 

^  simo  régi  nosLro  :  et  très  -  caréllen  :  que  toute 

ornais  hosiium  suorum  la  force  de  ses  ennemis 

iirtitado  virtute  gladii  soit^lirisée  par  la  Terla  de 

apiritiiatis  .  Irangatar  ,  toIk    glaive    spirituel  : 
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oomWtles  pour  liii ,  et  iU   tm  le  pro  iUo  pngiiaii- 
seront    eolièrenent    dé*    le,   peniUis  oontera- 
tmiis.  Par  notre  Seigneur   Uir.  Per  CbrifUim. 
JéMUHCbriet. 

Ladilo  uiaiboii  Imte^Sa  Miijcslé  baisn  I  épce 
et  l'offril  a  Dieu ,  la  posant  sur  Pautol ,  d'pii 
révcc^uc  de  Sob&ous  la  rt^preoaQi,  la  rçinil  en- 
core entre  le^  mains  dn  roi,  qui  b  reçut  h  ge* 
nous ,  et  la  déposa  en  celles  du  connétable , 
qui  la  tint  la  pointe  levée  devant  |c  roi,  pen* 
dMit  les  cërémoiiies  do  sacre, et  même  pendant 
le  banquet  royal.  Sa  Majesté  deuicuraul  à  «jo- 
nom,  l'officiant  dit  ks  oraisons  soiranlM  : 


raAONs. 

JsTEz  ,  Seigueur  ,  des 
regards  ^ronibles  sur  vo- 
tre serviteur  Louis,  qui 
est  ici  tout  euvironné  de 
Péclat  de  la  royauté  '  et 
comme  TOUS  avez  béni 
Abraham,  Isaac  et  Jacob , 
daignez  le  combler  des  bc- 
néoictioiis  cîe  votre  grâce 
spiritjw  lln,  et  rcvôlez-le  de 
la  plénitude  de  votre  puis- 
sance. Hue  la  roséo  du 
ciel  et  ia  graisse  de  la  terre 
procure  dans  ses  Etats  une 
abondance  de  blé ,  de  vin 
et  d'huili*,  cl  <|uc,  i>ar  vos 
divine  largesses  I  la  terre 
soit  çouverte  de  toutes  sor* 


PROSFICB ,  omnipo- 
tens  Deus,  serenis  ob- 
ttttibus  hune  glorio- 
sum   regem  Ludovi- 

eu  m  :  et  sîcut  bene* 
dixisti  Abraham  y  Isaac 
et  Jacob ,  sic  illum 
largîs  beuedictionibus 

spiritualis  gratias  eum 
onini  plenitudinc  tua; 
poiciitlai  irrigare,  at- 
fjue  pcrfunderc  ,  di- 
guare.  ïribue  ei  de 
rore  cœli  cl  de  plngue- 
dinc  terrae  abun<lnn- 
liani  frumcnti,  vini  et 
olci  et  oqipium  fru- 
guet   6pi|1entiam  ex 
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largilate  diTiol  molie- 
rit  NMiga  per  tempora  , 
ot  illo  veupiante  mi  m- 
nitas  oorporit  in  pa- 
tria  ,  et  pas  iiiTÎofata 
•tt  in  règne  9  et  digni- 
tas  glorioaa  regalUpa- 
latii   massmo  splen- 
dore  régie  potestatis 
oculis  omnium  fuirent, 
luce  clarissimà  corus- 
carc,  atque  splendere  , 
quasi  splendidissiuja 
fulgura    niaximo  per- 
fiisA   lumine  videatur. 
liibue  ci,  oiiiuipotens 
Deus,  utsit  forlisâimus 
protector  patrie ,  et 
cooaolator  eoclesia- 
rum»  atqae  eœoobto- 
rain  sanctornin  maxi- 
ma  eum  pietate  fega- 
lia  munificentise,  atqae 
ot  sit  forlissimus  re- 
goro^  trtumphaior  bos- 
tinm  ad  opprimendas 
rebelles  et  pagaiias  na- 
liones.  Sitquc  suis  iiii- 
micis    satis  tcrribilis 
prae   maxima  foriitu- 
ninc  rcgalis  polcnliaî  , 
optimalibus    ijuoque  , 
ac  praecelsls  proceri- 

'  boa  '  ae  fidelious  sul 
regni  ait  manificoa  et 
amabîlîa  et  pîoa,  ut  ab 
omnibus  timeator,  at- 
que diligatur  :  Beges 

«  quoqoe    de  Innibis 


tes  de  fruits  pendi^t  de 
longnea  améea;  afiu  ooe 
aona  son  règne ,  les  peuplée 
jottiseent  de  la  lantié  ;  que 
la  paix  règne  dans  le  royau- 
me; ^ue  la  aplendeur  de 
la  puissance  royale  éclate 
dans  le  palais  de  nos  roîa) 
Qu'elle   briUe   aux  yeux 
nr    tous    comme    la  lu- 
mi  ère  du   firmament.  Fai- 
tes    qu'il   soit    le  puis- 
sant protecteur  de  la  pa-  ' 
Irie  ,   le   consolateur  des 
églises  et  des  saints  mo- 
nastères; qu'ils  se  ressen- 
tent de  sa  piété  et  de  sa 
maniOcenoe  royale;  qu'il 
•oit  le  plus  puisaant  des 
roia;  qu  il  trioasphe  de  ses 
eonemis  ;  qu'il  assujettisse 
les     nations    rebelles  et 
idolAires;  que  la  force  de 
sa    puissance    royale  le 
rende  la  terreur  de  ses 
ennemis;  qu'il  se  plaise  à 
répandre  ses  bienfait;  sur 
les  grands  et  sur  le  peuple  ; 
qu'il  montre  à  toussa  bonté, 
afm    qu'il    soit  craint  et 
chéri  de  tous;  que,  pour 
lessuitesdessiècles,  il  naisse 
de  lui  des  successeurs  à 
son  Xràne  :  enGn ,  qu*i)  soit 
digne  de  goufemer  sam- 
ment  ses  Euts,  et  qu'après 
un^  règne  glorieux  et  la 
prospérité  de  la  vie  présen- 
te y  il  mérite  de  jouir  de 
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celles  de  la  béatitude  éter-  ejus  p«r  successiones 
nelle.  Daignez  lui  accor-  temporum  futurorum 
dcr  celle  grdcc,  vous  qui  egredianiur.  Regnum 
régnez  avec  voire  Fils  Jé-  lioc  regere  totom,  et 
sus-Christ  et  le  Saint-£s-  post  gloriosa  tempora , 
prit  dans  les  siècles  des  atqne  felicta  pnBsentis 
siècles.  Ainsi  soit*il.  vite  paudia  ,  sempt» 

tema  in  perpema  bea- 
tttudine  kabere  mere»- 
tur.  Qiiod  ipse  prmtarc  digneris  »  qui  cum  uaîge- 
nito  Filio  tuo  Domino  nostro  Jeso  Cbristo  etSpi* 
rittt  Saneto  tivis  ei  régnas  Dens,  per  onwia  sneola 
«Bculornm.  Amen. 


BiHi88B9E  ,  Seigneur  , 
notre  prince^  et  dans  la 
confiance  oè  noua  sommes 
que  TOUS  nous  l'sTes  don- 
né pour  le  bien  de  votre 
peuple  «  donnes  «lui  une 
longue  Yie  ,  une  santé 
ferme  :  qu'il  arrive  à 
une  heureuse  vieillesse  et 
enfin  au  bonheur  éternel. 
Nous  espérons  qu'il  ob- 
tiendra pour  son  peuple , 
la  même  grâce  qu'a  obte- 
nue Âaron  dans  le  taber- 
nacle ,  Elisée  sur  le  lieu- 
■ve  y  Ezéchias  dans  son  lit , 
Cl  Zachane  chargé  d'au- 
nées  dana  le  temple.  Faites 
qu'il  gouTeme  son  royau- 
me avec  la  même  force  et 
la  même  autorité  que  J<h> 
sué  eut  dans  le  camp  , 
Gédéon  dans  le  combat. 


OIISMU&. 

Benedic  ,  *f  I^n&i' 
ne,  quaesumuSy  hune 
principem  nostrmn  , 
quem  ad  salntem  po- 
puli  nobîs  à  te  credi- 
nuis  esse  concessum. 
Fac  eum  esse  annis 
multiplicem  ,  TÎgeuti 
atqoe  .'salubri  corporis 
robore  vigentem  ,  et 
ad  senectutem  atque 
demum  ad  finem  ]>er- 
venire  felicem.  Sit  no- 
bis  fiducia ,  eum  obii- 
nere  gratiam  pro  po- 
pulo, quam  Aaron  in 
taberoACulo  ,  Eliscus 
in  flnrio,  Esecbtes  in 
lectnloy  Zacbarias  ve* 
tulns  impetraTÎt  inr 
tempio.  Sit  illi  regen- 
dt  Yirlos  atque  aucto- 
ritas ,  qualem  losue 
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suscepit  in  castris  , 
Gedoon  sumpsit  în 
pneliis ,  Petrus  accepit 
m  clave,  Paiilus  es\ 
mm  m  dogmale,  el 
itti  fÊtflotwam  o«râ  tu* 
M  pfoâdat  m  ovile. 
Mal  Isa«c  proiiMtt  m 
fini0t,  «I  Jmb  dil*- 
talM  «fl  m  pege. 
Qiiod  ipM  pnettm  di- 
gMrît,  qui  com  oalp»- 
■  nîlo  Filio  tuo  Domino 
nostro  Jesii  Giristo  et 
Spiritu  Sancto  vivis  et 
régnas  Deus^  per  om- 
nia  sxcula  scculorum. 
AmcD. 

OREMV8. 

Obus  Pater  ctenMe 
gloriac  sit  ndjulor  tuuf 
et  proicclor^  rî  om- 
nipotens  bene  dicat 
tibi  ,  prcces  taas  in 
cunctis  cxaudiat  ,  et 
▼itarn  tuam  lonc!;itudi' 
ne  dierum  adimpleat. 
ThroQum  rcgni  tui  fu- 
gtler^nnet,  etgentem 
populumque  taupi  in 
riwnuni  ixuiieFvet,  €f 
knmioa»  \  taos^  confia 
•iooe  indnaly  êil  taper 
^te  saneltâeatio  Cbrîs- 
*  ti  floréal  j  ut  qui  tri* 
boil  în  terri»  inupe- 
riuiiy   ipee  m  emi 


Pierre  en  reeevant  lesclefs  , 
Pauî  dans  la  prédication 
de  l'Evangile  \  cl  que  par 
le  soin  des  pasteurs ,  il 
preeere  le  bien  de  TOtre 
lioupeen  evec  le  ip^nf^ 
foocee  qultue  reeneitlit 
les  Iraits  de  la  terre,  et 
que  Jaoob  fit  multiplier 
sea  treoDeeu.  Daicnes 
loi  accorder  cette  gpioe, 
nwe  qai  étant  Dten^  TÎTez 
et  régûea  avec  Totre  Fils 
unique  Jésus- Christ  et  le 
Saint-Esprit ,  dans  tous  les 
siècles  des  siècles*  Ainsi 
soil-il- 


PRIONS. 

Qira  Dieu  le  Père  ,  qui 
règne  élernellemcnt ,  soit 
votre  aide  et  folrc  protec- 
teur :  que  le  tout-puissant 
vous  bénisse;  qu'il  exauce 
vos  prières  en  toutes  cho- 
ses ,  et  qu*il  TOUS  accorde 
une  longue  suite  de  jours  ^ 
quHl  afTermisse  de  plot  ea 
plus  votre  trône;  qtfil«<«- 
senre  k  jamaie  irotre  née 
et  TOM  peuple  ;liiqoW 
eevfve  de  coolbaion  vos 
enneiuîs;  one  lé&m  Christ 
seit  senolt6é  eoVoas:  afin 
qae  eelnt  qui  immis  ndnnné 
snt^k  terre  nn  Mpire  > 
vous  danne  dani  ie  <M 
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Dë  UOVIS  XIV.  ikliij 

tMe  réotmipeiiM  éternelles  confient    pneminm  , 

lui  quî  dans  l'unité  de  sobt-  qui  mit  et  régnai  lri« 

tance   est  Dieu   en    trois  nus  et  umis  Deus  pcr 

personnes ,  dans  tous  les  omnia  saecula  aaecnW- 

siècles  des  siècks.  Ainêi  riun.  Amen. 
soit-41. 

PRÉPARATION  DU  SAINT-CHRÊME. 


Lbs  trois  orai80i:t8  ci-dessns  adievëes,  Fé- 
vèqoe  de  Soîsaons  retourna  li  Pautel  pour  pré- 
parer la  sainte  onction  en  la  manière  suivante  : 
PremiereBieiit ,  il  roit  la  pialine  d'or  du  calice 
de  saint  Remi  sur  le  milieu  de  Tau  tel ,  et  le 
grand  prieur  de  saint  Remi ,  ayant  reçu  du 
trésorier  qui  Passist^rit  la  dé  d'argent  du  dia- 
ton,  ou  petite  chasse  d'argent  doré,  enrichi  de 
pierreries,  dans  lequel  la  sainte  ampoule  est 
conservée,  il  en  fit  rouvcriure,  et  en  lira  ce 
sacré  présent  du  ciel,  qu'il  mit  ès-mains  de  Té- 
véque  d'Amiens,  officiant  diacre ,  qui  le  donna 
è  l'évéque  de  Soissons ,  lequel  avec  une  aiginlle 
d'or,  que  lui  présenta  ledit  grand  prieur,  prit 
du  baume  céleste,  environ  la  grosseur  d'un 
gpain  de  froment,  qu'il  mit  sur  ladite  platine, 
pais  ayant  rendu  la  sainté ampmilendk grand* 
prieur ,  pour  la  remettre  dans  la  chasse,  comme 
eHe  étoit  anparairant ,  il  prit  du  saint  chrême 
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avec  uue  aiguille  d'argeol|  qu  il  mêla  avec  s»es 
doigts  snr  ladite  platine.  PeodaDt  toutes  ces 
choses,  le  chœur  chantoit  les  répons  et  verset 
s'iivans,  commencés  |iar  le  chantre. 

(xENTEM     Franco-       I^.  saint  cvéque  Uemi 

rum  inclylam  ,  slniul  a^aiii  reçu  du  ciel  ce  pré- 

cum  re^e  nobill  ,  bea-  cieux     baume  ,  sanctifia 

tus  Beiiiigius  siimpto  l'illustre  race  des  François 

mUt&s  durismate ,  sa-  ayec  son  ooble  roi ,  dans 

cro  sanctîficaTÎt  gur-  les  eaux  da  baptême ,  et  les 

gîte  y  ^  alque   Spiritib  enridiit  da  doo  da  Sainl- 

Sancti    lAenë   dilsTit  Esprit, 
mnnere. 

f.  Qui  dono  singn-      jf .  Ce  fat  par  une  mrâœ 

la  ris  gralic  in  colunh-  singuli^  qu'âne  eoloni' 

ba  apparaît  y  et  dWi-  be,  qui  lai  apparût,  àp- 

num  chrisma  cœlitàs  porta  du  ciel  a  ce  saint 

pontifici  ministravit»  pontîie  ce  baume  divin. 

Les  répons  ei  verset  finis ^  Pévéque  de  bois- 
sons, toamé  vers  Pau  tel,  sans  mitre,  dit  les 

verset  et  oraison  de  saint  Remi. 

f,  Ora  pro  nobis  ,        y.  Priez    pour    nous  , 

be«Ke  Remigi.  bienheureux  Remi.* 

4'  Ut  digni  eOloia-      if.  Afin  que  noos  soyons 

mm*     promissionibus  digues  des  promesses  de 

ChHsti.  Jéfos^Christ. 

I 

ORBMUS.  VaiONS. 

Deus  ,   qui    populo  Seigneur  ,     qui  avez 

liio  îrtcrna:  salutis  bea-  douni'î  le  bienIjcureuiL  Re- 

tuni  Ueraigium  minls-  mi  à  votre  peuple  pour  le 

truai  tribuisti  ;  praesta  ,  ministre  de   sou   salut  , 
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dîtes  411e  nous  ayoÎDS  ponr  anmimiiS  i  ut  quem 

ioterceiseiir  daiw  le  ciel  doclorem  ^t»  habai* 

eelni  que  nous  avons  ea  mas  îq  terris ,  îoteroes- 

pour  docteur  sur  la  terre,  sorem  sempor  habere 

Far  JésM-Chrit  notre  Seî-  mereamur   m  eodis. 

Ipaenr.  Fer  Ghrisinm. 

« 

Après  ladite  oraisoo ,  le  roi  se  prosteiua  de-* 
vaut  Paatel ,  sur  un  grand  carrean  préparé  k 
cet  effet,  avec  l'évéque  de  Soissons  à  sa  droite, 
pendant  que  les  quatre  ëvéques  cî-devant  nom- 
més et  le  prieur  chautèreat  les  litanies  des 
saints. 

Après,  le  verset 

Que    le   culte  que  nous    Ut  obséquium  servîtu- 

vous  rendons  ,  soit  rai-       tis   nostrsc  raliona- 

sonnable    et    s}>iritucl  ,       bile   facias ,  le  ro- 

cxaucez  nos  |)ricrcâ.  gamus,  audi  nos, 

• 

Uëvéque  de  Soissons  s*ëtant  levé  debout,  la 

mitre  en  téie ,  et  tenant  la  crosse  de  sa  main 
gauche,  dit  les  trob  versets  suivans,  tourné 

vers  le  roi,  prosterné  au-devant  de  lui,  le 
choeur  les  répétant  entièrement. 

ISous  vous  prions  de  bénir  Ut  hune  praescnlem  fa- 

votre   serviteur    Louis,  mulum  tuum  Ludo- 

qui  est  ici  préseut ,  pour  vicum  in  regciu  co- 

êlre  couroiuié  roi  ,  cxau-  ronandum    hone  -f 

ce»  nos  prières.  dicere  digneris ,  te. 

Nous  vous  prions  de  bénir    Ut  hune  prxsentcm  fa- 
et  d'élever  votre  serviteur      mulum  tuum  Ludo- 


ilvj 
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ynmna  in  reeem  co-  LoniSy  ^  «rt 
rouÊMÈèam  beoe  *f  jpMrétiv 

diof  »  1  wblîiaâffg  né  rot, 

dignerisy  !•  wo§Êr  prièi 


Ut  hwio    pnesentem,  Bfoos  tous  prioni  dé  bé- 
fiimalaiti  toam  La-      nir ,  ^éleVer  et  de  con- 


sacrer voire  serviteur 
Leoby  4}aî  est  îoî  peé* 
ieot,  peur  être  cewoa* 
'né   roi»  esaoces  nof 


doTicom  iik  regem 
conMieiidum  bene  'f 
dftcerei  sabU  -t*  mare 
et  coosecra  «f* 
gnerity  le  mguMe» 
eudî  nos. 


Après  leedits  Tersets,  l'officiant  se  prosterna 

au  côté  da  roi  eomme  auparavant,  jusqu'à  la 
fin  de  la  lilaaie,  <jui  fut  continuée  par  iesdits 
évéques. 

La  luanie  finie,  le  roi  et  les  rjunire  éveqiies 
qui  l'avoient  chantée ,  demeurèrent  prosternés 
pendant  que  oeini  de  Boissons,  debout,  sans 
mitre,  tourné  vers  le  roi,  dit  les  prières  sui- 
vantes: 


Pater  noiter,  elc. 
Et  ne  ncs  indeees» 
etc. 

Salvum  fac  acr- 
vuni  tuum, 

i^.  Deus  meus»  spe- 
rantem  in  te. 

3^.  Esio  ci ,  Dami- 
ae  y  turris  (brlitudi- 
nîs. 


IVotre  Père,  etc. 

Et  ne  nous  laisses  pas 
succomber  ,  etc. 

jf.  Sauves  votre  servi- 
teur , 

i^.  Qui  espère  eu  vous» 
6  mon  Dieu. 

^.  Soyez  pour  lui  com- 
me une  forteresse. 


Digitized  by  Google 


if.  k  ItLwneéêVwùntiaA.  . 
f.  Que    wm  manemi 
n'ftît  poiot  d'à? «ntage  sur 

loi , 

£t  que  Peafiuit 
l'iniauité  n'eDlrepreone 
pai  oe  lui  naire. 
f.  Seignear  y  mooes 

ma  p^i^^e , 

Et  que  moa  cri  aille 
jusqu'à  vous. 

f.  Que  le  Seigneur  soit 
aTcc  vous , 

i^.  Ët  avec  votre  es- 
prit. 

VMOV8. 

AcooRDtt .    Seigneur , 

le  secours  de  votre  grâc»e 
céleste  à  votre  serviteur 

Louis ,  afin  qu'il  vous  re- 
cherche tic  tout  son  cœur, 
et  qu'il  mérite  d'obtenir 
ce  «iu'il  vous  demaude 
bumblement. 

PUIOKS. 

Nom  TOUS  supplioM  y 
&iî^au«r>  de  prévenir  nos 

actions  par  votre  esprit, 

et  de  les  conduire  par  une 
assistance  particulière  de 
voire  grdce;  atin  que  tou- 
tes nos  prières  et  toutes 
nos  œuvres  sortent  de  vous 
comme  de  leur  principe  , 
et  se   rapportent  à  voue 


xiY.  xlvi) 

fi»  A  fiwie  ininrîei. 
f.  Rîhil  proficiat 
inîmieusineo, 

1^.  fit  fibuS  ÎMiptt* 

tatst  non  appooal  no- 

Ccre  ei. 

f.  Domine  ,  «XMdt 

prationcm  meani , 
ff.  Et  clamoc  meus 

ad  te  veniat. 

f.  Dominus  vobis- 

cum, 

i^.  £t  cum  spiritu 
tuo. 

^  ORsmrs. 

pRSTBifos»  quaesu- 
mus  ,  Domine  ,  huic 
famulo    tuo  Ludovi- 

co,  dexterara  cœleslis 
auxîlii,*ut  te  loto  corde 
pcrquirat,  et  qua^  di- 
gne postulat  y  iisscqui 
mereatur.  Per. 

ORSMirS. 

AcnoHBi  nostras  ^ 
quttSutnns  ,    Domi  - 

ne  ,  aspirando  prae- 
vcni  ,  et  ndjuvando 
proscquerc ,  ut  cuncta 
nostra  oratio  a  le  seni- 
per  incipiat ,  et  per  te 
cœpta  liniatur.  Per 
Doniinum  nostnim. 
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comme  k  leur  fin»  Par  no- 
tre S&ffkw. 


Lesdites  prières  ei  oraisons  achevées ,  l'é- 
véque  de  Soissons,  assis  sur  sa  chaire,  te  dos 
tourné  vers  l'autel  y  avec  sa  mitre,  dit  les  oral* 
sons  suivantes  sur  le  roi ,  qui  éioit  i  gênons 
devani  lui. 


Tn  liivocamus  ,saDC- 
te  Patnr  omnipotens , 
sterne  Deus,  ut  hune 
famulum  tuum  Ludo- 
TÎcum  quem  lux  di- 
vinae  dispensationis 

Srofidentia  iu  primor- 
to  plasmatum ,  us- 
que  in  hanc  pmenr 
tem  dîem  juveaiU  flore 
lailanCem  crescere  oon- 
cessistty  eum  tme  pie- 
tatis  doDO  ditalum , 
pleaumquc  gratia've- 
ritatis ,  de  die  in  diem 
Goram  Deo,  et  honû- 
nîbus  ad  meliora  sem- 
per  proficerc  facias , 
lU  suum  reiiimiais  so- 
Ituiu  gralix  supcraae 
larçitate  gaudcns  sus- 
cipiat ,  et  luisericur- 
diae  tuae  muro  ab  hos- 
tium  adversliaie  uiidi- 
^ue  muiiitus  ,  plebem 
sibt  coramissaiu  cum 


FRIOttS. 

Nous  vous  invoquons  , 
Dieu  saint  y  tout- puissant 
et  éternel  ,  qui  êtes  no- 
tre père,  vous  qui,  dans 
la  création  des  êtres,  aviez 
réglé  par  votre  providence 
que  votre  serviteur  Louis 

croitroît  ju^'^  <^  joor 
dans  iiae  brillaiite  îeonei- 
se;  £ûtes  qa'earîdii  du 
don  de  la  piété,  et  pkiii 
de  grâce  et  de  Térite,  il 
croisse  pareiliement  en 
vertu  de  jour  en  {oor  de- 
vant Dieu  et  defant  les 
hommes }  afin  qae,  com- 
blé de  vos  dons  ,  il  prenne 
avec  joîe  le  gouvernement 
diî  son  royaume  ,  et  que  , 
préservé  dv.  toutes  paris  de 
ses  ennemis  ,  par  le  rcm- 
^)artde  votre  miséricorde, 
il  conduise  dans  la  pais.  , 
ot  par  le  fruit  de  ses  vic- 
toires, le  peuple  qui  lai  est 
con6é.  Par  notre  Seigneur. 
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DE  LOUIS  XIV. 


pace  propitiftlMmit  el 

virtutc  victorî«  félici- 
ter  regere  mereatur. 
fer  ChristumDominttiB. 


%  TRiova. 

O  Dieu  y  qui  Teilles  sur 
TOf  peupla  par  Totre  paî^ 
sance^  et  qni  régoei  sur 
eux  par  amour,  donoez  k 
Yolre  serfitear  Louis  Tes- 
prit  de  sagesse  et  celui  du 
gouvernemeut^  afin  qu*en 
vous  demeurant  attaché 
de  tout  son  cœur,  il  soit 
toujours  capable  de  régir 
80D  royaume  ;  que  sous 
son  règne  VEglise  jouisse 
d'une  pleine  traoanillité  ; 
qae  la  piété  réside  dans 
«es  meauMres:  sfio  que, 
persérérant  dans  les  bon- 
nes mvfeSf  il  èarvienne 
tons  TOtre  ^conduite  au 
vojaume  du  del.  Par  Jé- 
Sas^Christ. 


Dxvs  f  qui  populis 
tob  virtate  consnlis, 
et  amore  domiiiaris  ^ 
da  hnic  famulo  tno 
LudoTico  spirittim  sa« 
pîentiae  tuse,  cnm  ré- 
crimine disoiplinae ,  ut 
tibl  loto  corde  devo- 
tus,^  in  regni  regimiae 
semper  mancat  ido- 
neus ,  tuoque  munere 
ipsius  temporibus  ec- 
clesiœ  securitas  diri- 
catur  in  tranquillttate , 
devotio  eodesiasiica 
^ennanesty  at  in  bo- 
nis operibus  persere- 
rans  ,  ad*  seternom 
regnnm  i  le  dnoe ,  va- 
leat  .*perfenire.  Fer 
Christom. 


Que  toute  équité  et  toute 
justice  naissent  sous  son 
règne  ;  uuM  soit  le  dé- 
fenseur Je  ses  amis,  le 
rempart  de  ses  peuples 
eootre  ses  ennemis,  la 
oonsolation  des  bambt^; 
qu'il  réprime  les .  orgueil- 

d 


OBJonrs» 

In  diebos  ejus  oria- 
tur  omnis  a?quitas  et 
justitia  ,  amicis  adju- 
torium>  inimicis  ob^ 
tacolam  y  bamilibiis 
solatinm ,  elatis  oorrec* 
tioy  dÎTitibos  doctri- 
ne ,  pauperibos  pie* 


}  IIELATIC 

las  I  fNMgriiii»  fMwMU 

oMtOy  proprn^  in  pa- 

tria  pnx  et  sccurilas  , 
irniiroquemquc  secun- 
diim  suam  mcjisurnni 
mode  raté  t^uheriiaiis  , 
seipsuni  sodiilus  rcgc- 
re  tllscal  :  ul  lud  irri- 
gntiis  conipunclione  , 
toti  popido  libî  plactta 
j^rxUcrc  vitac  posslt 
exenipla,  et  per  vîam 
Teritatifl  'cum  grcgc 

opes  fl*ugate8  àban- 
dai|ler  acquirat  |  si* 
inulque  ad  èaf  atem  | 
nOQ  soljim  corp<A>um  ^ 
sed  etiam  eordium  k 
te  conccssam  cunçta 
àccipiat  :  sicque  iti  te 
cogitatutn  aninii  ,  con- 
siliumquc  oiiine  com- 
poiicns ,  [)lcbi.s  guhcr- 
nacula  cum  pace  simul 
el  sa  pi  en  lia  scmpnr 
in\cini  ('  vidcalur  j  te- 
quc  auxiiiante ,  pix- 
aeulis  vîtae  prosperila- 
tem  el  prollxîtatem 
percipîat^  et  per  tom- 
pora  boaa  usqite  .a4 
stimniam  seiiecta|çu^ 
pcrveniat  ,  hpj|îs4jue 
îraj^ililalia  finem  per- 
fcctum  I  ab  omiubua 
vitiorum  vinculis  tus 
largitalc  ^liclatîs  libe- 
raius  ,  intiuitx  pros- 
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leuz;  qu'il  soil  une  leçon 
pour  les  ricbes^  ei  qu'il  «ti 

pitié  des  paurres  ,  qu'il 
soit  le  pacificateur  des  na- 
tions, et  c|u'il  fasse  régner 
la  paix  el  la  sûreté  daos 
son  royaume  ;  qu*il  gou- 
verne bcs  sujets  avec  mo- 
dération ,  ciiacun  selon 
son  élal  -  afin  que ,  fî- 
dcLv  à  tant  i)e  grâcci>  ^ 
n  *né  donne  cjae  des 
eiemples  piété  i 

tout  votre  peuple  j  que^ 
marcbant  par  la  voie  de 
la  vérité,  avec  le  troupeau 
qui  lui  est  soumis ,  il  amas- 
se /  avec  modération  y  les 
richesses  qui  lui  sont  né* 
Cessaires.  Donnez-lui ,  Sei- 
gneur, tout  c<^  dont  il  a 
besoin  ,  non  -  seulement 
pour  la  santé  du  corps, 
mais  pour  celle  des  âmesj 
qu'ainsi  mettant  en  vous 
toutes  ses  pensées  et  tous 
ses  desseins,  il  gouverne 
toujours  sou  peuple  en 
paix  et  avec  sagesse;  qu'il 
jouisse ,  par  vo&e  secours, 
d'une  vie  longue  et  beu- 
reuse^  que  les  temps,  ton- 
|o|irs  favorables  pour  lui, 
le  'conduisent  jusqu'à  une 
extrême  vieillesse;  que  dé» 
livré  des  liens  de  tout  pé- 
cbé»  par  les  ricbesses  de 
votre  miséricorde  ,  et  ar- 
rive à  la  fîo  de  cette  vie 
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périssable ,  il    mérite  de  peritalis  prsemia  per- 

jouir    de   la    récompense  petua,  Augelorumqae 

d'un  bonheur  sans  fin  ,  et  aelerna  commercia  con- 

4e  la  société  éteroelle  avec  aequatur.  Per  Chrbtum 

aoges.  Far  notre  Sei-  Doninuiii  nosirum. 
^Mor  Jtea-Gbnst. 

CONSÉCKATION  DU  KÛl. 

L'oppiciAirr  démeoram  loojalirt  mbIs  avec 

sa  mitre,  et  ^élevant  un  peu  sa  voix,  pour- 
suivit : 


PBIONS, 

■ 

ThMV  tout- puissant  et 
éternel ,  qui  goaTernes  le 
eiel ,  qui  aves  créé  la  terre , 
roi  des  rois,  et  seigneur 
des  seigneurs  »  qni  régies 
le  sort  des  anges  et  des 
hommes  ,  qnî  avez  fait 
triompher  de  ses  enuemis 
Abraham^  votre  fidèle  ser- 
viteur ,  qui  avez,  lail  rem- 
porter un  grand  nombre 
de  victoires  à  Moïse  et  à 
Josué,  les  chefs  de  votre 
Dcuple  Qui  ayez  tiré  de 
roliaeurilé  David  pour  l'é* 
lever  au  tr6ne^  qui  l'avea 
délivré  de  U  gueule  du 
lion  t  qui  l'aTea  fà\\  sortir 
vainqueur  dtt  combat  avec 
Goliath  ,  échapper  du 
gbive  de  Saiil,  et  l'aves 
délivré  4ç  tous  ses  enne'* 


OMNiroTXMS  sempi- 
terne  Deus,  gubema- 
tor  cœli,  terrae  oondi- 
tor^  diapositor  ange* 
loram  et  liominum , 
rex  reguniy  0t  Demi-' 
nus  dominornm ,  qui 
Abraham  fidclem  fa- 
iiiulum  tuum  de  hos- 
tibus  triumphare  fe- 
cisti^  Moysi  et  Josue 
populo  tuo  prxlatis 
raullipliccm  victoriam 
tribuisti  ,  hamilem 
quo^ue  nuerum  David 
regm  rastiglo  snbli- 
maati^  enmque  de  ore 
leonis,  etdemanubes» 
tis  atquc  Goliae ,  $ed 
et  de  gladio  maH^iiO 
Saùl|  e|  omnium  mi- 
micornm  eius  libéras- 
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ti,  et  Salomonem  sa-    mis;  qui  avez  enrichi  Sa- 
pientiae  pacisqne  incf-    lomon  du  don  de  la  sa- 
tabili  munere  ditasti  j    gesse,  et  Tavez  fait  régner 
respice    propitius    ad    eu  paix  ;  écoutez  nos  très- 
fireces  nostrae  humili-   humbles  prières,  et  ré- 
UtJa,  el  aap6r  hane  MDdes    ro»  abondantes 
fiimnliini  taom  Lndo*  oéoédiedoiii  for  voUÉe  eer* 
ncam,  quem  anpplicî  Titeor  Louis,  que  noof 
derotuMie  m  bajat  re-  proclamonf   roi   de  ce 
gai  mem  pariter  eli-   royaume  aa  miliea  dea 
gimaSylMiie  f  diclio*  pnèm  qae   lions  vous 
num  taarnm  dooa mol>   adressons;  afin  que,  doué 
tiplica,  enmque  dex-    de    la    fidélité  constante 
terA  tiiae  potentiae  sem-    d'Abraham,  de  la  douceur 
per  et  ubiqiie  circum-    de  Moïse  ,  de  la  force  de 
(la  j  quatenus  prxdicti    Josué  ,   de   Thumilité  de 
Abrahs  fidclitalc    fir-   David  qui  Téleya  au  Irôue, 
matus ,  Moysismausue-    et  orné  de  la  sagesse  de 
tudine    fretus ,    Josue    Salomon,  il  vous  complai- 
fortttudine    munitus  ,    se  en  toutes  choses;  qu'il 
Davidis  humililate  ex-    marcbe  d'oi^  pas  ferme  et 
altatus,  Salomonis  sa-  sûr  dans  le  sentier  de  la 
pientià  deoorstus,  tîbi   sagesse  ;    qn^il  poonroie 
m  omnibus  compla-  ans  besoins  des  églises  de 
eest;  et  per  tràmitem  son  rojanme^  el  des  mu» 
justitiss  inoffSBiiso  ms-  pies  qui  leur  sont  oonnës: 
su  ^semper    incedat»  qne  par  Totre  puissance  il 
et  lotins    ngni  £c<-   gou?erne  ses  états  a^ee 
clesias  deinceps   cnm   toute    Pantorité  royale; 
plebibus  sibi  annexis    qu'il  r^^prime  tons  ses  en- 
ita  cnuiiiat,  doceat ,    uemis  visibles    et  invisi- 
muuiat    et    instruat  ,    bles  ;    qu'il  n'abandonne 
con traque  omnes  visi-    point  ses  droits   sur  les 
biles  el  iavisibîles  hos •    royaumes  des  Saxons,  des 
tes,  idem  potenter  re-    INlrrciens,  des  peuples  du 
galitcrquc  tua:  virtutis    Nord    et    des    Cimores  j 
rcgimen  administrct  :    qu'en  inspirant  à  ces  pen- 
nt  regale  soKum         pies   des  seiiliiiieiits  de 
delicet      Ssxonom  ,   paix,  ilcbaiigeleartcfleun^ 
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et  (|H'il  les  rappelle  à  leur 
ancienne  fidélité;  afin  que 
détenu  plus  puissant  par 
leur  soumission ,  et  ho- 
noré de  l'amour  dont  il 
est  digne  ,  il  affermisse  et 
gooYenie  ea  paix ,  par 
votre  grâce,  le  trftne  de 
/•es  pères  pendant  «ne  loh» 
gue  snile  de  joart  :  que 
tonjours  muni  du  caiqne 
et  da  boncUer  de  Totre 
protection  I  et  tout  eavi- 
ronné  des. armes  célestes^ 
il  triomphe  heureusement 
et  selon  ses  souhaits  de 
tous  ses  ennemis;  que  sa 
puissance  inspire  de  la  ter- 
reur aux  infidèles  ;  que 
par  ses  vertus  qui  rac- 
compagneront '  dans  les 
combats,  il  recaeîUe  avec 
joie  Je»  firnits  de  la  paix» 
Ornes- le  de  toutes  celles 
dont  TOUS  aTet  orné  tos 
fidèles  serviteurs  que  nous 
venons  de  nommer  ;  hono* 
tes  le  de  bénédictions 
abondantes  ;  établisses -le 
glorieusement  dans  le  gou  • 
vernement  de  son  royau- 
me, et  répandez  sur  lui 
Fonction  de  la  grâce  du 
Saint-Esprit  :  par  notre 
Seigneur  Jésus  -  Christ  , 
qui  par  la  vertu  de  la  croix 
a  détruit  l'enfer ,  surmonté 
l'empire  dn  èkinm^  et  est 
monté  victorieni  an  ciel» 
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Merciorum  ,  Nordan  , 
Cimbrorum  sceptra 
non  deserat;  sed  pris- 
tiua;  fidei  pacisque 
ooncordià  eorum  ani- 
mos ,  te  opltnlante , 
refonnet;  nt  ntfornm- 
one  bomm  popnlomm 
Oflèitâ  sub|ectione  fol- 
tus ,  condigno  amore 
l^orificatnsy  per  lon-> 
gnm  vite  tpatium  pa- 
ternae  apleem  glorias 
tud  miseratione  uni- 
tiira  stabilirc  et  guber- 
uare  mereatur  :  tuae 
quoque  protectionis 
galeà  munitus  ,  et 
scuto  insupcrabili  ju- 
giler  proteclus ,  ar- 
misque  ccelestibus  cir- 
cumdatus  ,  -  optabtlis 
vidoriB  trinmphnm 
de  hostîbos  feliciler 
capiat  Y  terroremqoe 
Stt£  potentia  infideli- 
bus  inférât  «  et  pacem 
sibi  milita ntibus  le- 
tanter  reportât  vîrtuti- 
bus  :  necnon  quîbus 
prxfatos  fidèles  tu  os 
decorasti  ,  multiplici 
honoris  bcne  •{•diciione 
condecora  ,  et  iu  regi- 
mine  regni  suhl imiter 
colloca  ,  et  olco  gratiai 
Spiritûs  Sancti  perun- 
ge.  Per  Dombium 
nostmm,  qui  vtrtnte 
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crucis     tartara     des-  à.  qui    appartient  toute 

truzit  y  regnoqae  dia-  puissance  ,   le  r^gne  ,  la 

boli  superato,  ad  cœ-  victoire,  qui  est  la  gloire 

los  ▼ictor  ascendit ,  in  des  hommes ,  la  vie  et  le 

quo   potestas  omnis  ,  salut  des  peuples  :  Dieu 

regnomqae     consistit  qui   vit    et    règne  avec 

et  Ticfeoria  ,  qai  «ti  moi^aic. 
gloria  hnmiliom  ,  et 

▼iUy  salusque  popoloram.  Qui  leoaiiiTiTit  et 
natDeoSy  etc. 

Après  cette  oraison  ,  le  roi  demeurant  tou- 
jooro  à  genoux,  l'évoque  de  Soiesouê,  aMift 
avec  sa  mitre .  commença  la  cooaécration  en  la 
manière  suivante,  ayant  pris  avec  le  pouce  de 
la  sacrée  onction  préparée  sur  la  platine  d'or 
du  calice  de  saint  Rerai. 

Premièrement,  il  fit  le  sigpe  de  la  croix  sur 

le  sommet  de  la  téte  du  roi ,  disant  : 

Unoo   te  in  regem       Je  vous  sacre  roi  avec 
de  oleo    sanctificato  ,    cette  huile  sanctifiée,  au 
in  nomlne  Patris  -f,  et    nom  du  Père,  da  FiUi  et 
Filii     y  et  Spiri  j  tùs    du  âaiutr£sprit. 
saneti. 

fiépéiant  les  mêmes  paroles  aux  six  onc* 
tions  suivantes,  et  tous  les  assistans  répondant 

à  la  ûn  de  chacuue  Amen. 

Secondement,  sur  l'estomac,  les  évâques 
d'Amiens  et  de  Sentis ,  tenant  h  chemise  et  la  • 
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camifioUe  ouvertet  y  oonine  il»  firent  am  autres 

endroits, 

Trobiémemeui ,  entre  le&  deux  épaules;  *  - 
Quatrièmement,  sur  fépaule  droite; 
Cinquièmemeni,  sur  i'ëpaule  gauche  ; 
Siiièmeroenty  au  plis  et  fointures  du  bras 

Septièmement,  en  celle  du  bras  gauche. 
Pendant  lesdites  onctions,  W  nmieiens  de 

l'cglisc  chantoiciit  raiilicunc  suivaulc^  coia- 
mencée.  par  le  chantre  : 

Le  pn'ln'  Satloch  et  le  Uilxerunt  Saloino- 

prophcU:  iNalhati  sacrèrciii  nem ,    Sadocli  Sacer- 

Salomon    dans  Sion  ;    et  dos ,  ei   Nallian  pro- 

s*ap|>rocliaul  de  lui ,  ils  Uii  i^hi  ta   rej^eiii  in  Sion  , 

dirent  avec  joie  *.  V  ive  ie  et  accedeiitcs  la^li  dixe- 

roi  étemelleineai.  riuil  :    Vivat   rex  m 


Lesdkes  oneiiona  biles ,  et  Panitenne  ehan-« 

tèe,réve()ue  duSoissous  demcururil  as»is  avcc- 
sa  mitre,  et  le  roi  àgeoou&  devant»  lut, dît  : 

.  valons*  oiMiuft*. 

Q  Christ,  sacrez  vou8-nié  >  Oiiiiste  ,  ^criiugc 
ma  06  roi  pour  le  gouverne-  Lune  rcgcm  in  régi- 
ment, ainsi  qàe  tous  avez  men,  ande  umisti  sa;' 
sacré  les  prêtres,  les  rois  ,  cerdotes  ,  w^vs ,  et 
les  prophètes  y  les  mart/rs ,  propbetas,  et  raartjr- 
ui  par  la  foi  ont  subjugué  res,  qài  per  fidem.  vi* 
s  royaumes  >  ont  accom-  ceruut  régna  j  opcrati 
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suut  juslitiam ,  aciept'i 
sont  rcpromissiooes. 
Tua  sacratissima  unc- 
tio  super  caput  ejus 
deiluat,  atque  ad  inte- 
non  deeceadat  |  et 
eotiàê  illiiif  intiiM 
penetret ,  et  promif* 
•ionibm  quas  «depti 
•ant  TictoriorîMimi 
reges  gratiâ  toâ  di- 
gnos  emcialaTy  i^aale- 
D&8  et  in  pmeali  a»- 
culo  féliciter  regnet^ 
et  ad  eorura  cuasor- 
tlum  in  ccelesti  regno 
perveniat.  Per  Domi* 
num  nostrum  Jesum 
Christum  filium  tuum', 
qui  unctus  est  oleo 
lâetitiae  pras  cousorti- 
hoB  êOM,  et  Tirtnte 
eroda ,  poteatalea  ae- 
reaa  deoelkTit,  tartara 
deatruzit  ,  regnamqae 
diaboli  superafît  »  et 
ad  cœlos  yictor  aseen- 
dit  :  in  cii|ua  mana 
Tictoria,  omnîs  gioria 
et  potestas  consistant^ 
et  tecum  yivit  et  rég- 
nât in  unitate  Spiritus 
Sancti  Deus ,  per  om- 
nia  sccula  saecuiorani. 
Amen. 
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pli  les  devoirs  de  la  justi- 
ce ,  ont  feçu  Peffet  de» 
promesses  :  que  cette  onc- 
tion sacrée  se  répande  sur 
sa  téte,  et  qu'elle  pénétre 
jusques  dans  son  Ame  et 
danale  fondée  aoncoMUTy 
et  qu'il  mérite  d'avoir  part 
aux  promesses  dont  les  rois 
frmeoz,  par  leors  Tietoi- 
res,  ont  to  en  ens  l'ao- 
oomplisaement  :  en  sorte 
on'il  r^e  hearsnsement 
cnms  le  siècle  présent ,  et 
qu'il  soit  admis  dans  leur 
société,  dans  le  royaume 
des  cieux.  Nous  vous  le 
demandons  par  notre  Sei- 
goeur  Jésus- Christ,  qui  a 
été  sacré  d'une  huile  de 
joie ,  d'une  manière  plus 
eicellentcT  que  tons  ceux 
qui  participent  à  saf^ire^ 
et  <jui ,  par  la  Win  de  sa 
orois  9  a  vainen  les  pois» 
sanees  de  l'air,  a  detrnil 
l'enfor,  triomphé  de  l'em- 
pire dn  démon  y  et  est 
monté  Tainqueur  aosi 
cîeox  ,  à  qui  appartiennent 
la  victoire ,  fa  gloire  et 
la  puissance,  et  qui  règne 
avec  vous  dans  l'unité  du 
Saint-Esprit,  dans  tous  les 
siècles  cies  siècles.  Ainsi 
soit-ii. 
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O  Dieu  ,  qaî  ètei  lâ 
force  des  élus ,  qui  éleres 
leshambles,  qui^aocom- 
menoemeat  du^  monde , 
aTCi  Toulo  paDir,  |Mur  les 
eanx  du  déloge  9  les  crî* 
mes  des  hommes'»  et  qoî 
avez  fait  connottreptr  une 
colombe,'  portant  un  ra- 
meau d'olivier ,  que  vous 
rendiez  la  paix  à  la  terre  ; 
qui  avez  sacré  prêtre  votre 
serriteur  Aaroa  par  le 
moyen  de  l'huil^  sainte , 
qui ,  par  cette  même  onc- 
tion^ avez  établi  les  prê- 
tres, les  rois,  les  prophè- 
tes polnr  goiiTenier  le  peu- 
ple dlsraël»  et  qui  aTei 
prédit  par  k  boncbe  pro- 
phétique de  David  y  votre 
serrilear»  que  tonte  la 
face  de  votre  église  seroit 
resplendissante  par  une 
telle  onction  ;  nous  vous 
supplions,  Dieu  tout-puis- 
sant ,  de  sanctifier ,  par 
votre  bénédiction  et  par 
Teffet  de  cette  huile  sainte  , 
votre  serviteur  ici  présent: 
&ites  que,  participant  à 
la  douceur  de  la  colombe, 
il  donne  la  mûx  à  tout  le 
peuple  qui  lai  est  confié 
chins  la -simplicité  de  son 
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Durs  eleetorum  for» 
titndo  f  et  humilium 
eeUitodOy  qni  in  pri- 
mordio  per  effusionein 
diluvii)  mundi  crimi- 
na  castigare  volnistt  , 
et  per  columbam  ra- 
mum  olivs  portantem, 
pacera  terris  redditam 
demonstrasti  :  ilerum- 
que  sacerdotem  Âaron 
famulum  tuum  per 
unctionem  olei  sacer- 
dotem sanxisti ,  et  prae- 
terea  per  hujus  un- 
guenti  infusionem  ad 
regendum  populum 
israditicom  ,  sacer- 
dotes,  reges,  ac  pro- 
phetas  perfècisti,  vnl- 
tnmque  ecclesia  in 
oleo  exhilarandnm  per 
propheticam  &mi^ 
tuî  vocem  David  es^^ 
praedîxisti  ;  îta  ,  quae- 
sumus  ,  omnipotens 
Deus  pater,  ut  per  hu- 
jus creaturac  pingue- 
dinem ,  hune  servum 
tuum  sanctificare  tuâ 
bene  -j-  dictiooe  digne- 
ris  ,  eumque  in  sioii- 
litudine  columbse  pa-' 
cent  sim^ieitatis 
pulo   sibi  ,  commisso 
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prœstare ,  et  exempta 
AaroD  iii  Dei  servitio 
diligentcr  imitari ,  rc- 
gnique  fasti^ia  in  con- 
iOlii  Écientiae  et  squi* 
tâte  f  odicii  semper  as- 
se^m,  Tultuaiqiie  hl- 
bntafb  per  fume  oIbî 
unctionem  tuamque 
bene  f  dictionem ,  te 
«djuTante  ,  toti  plebi 
paratum  habere  faoiag. 
rer  Dominnin  aot- 
tram. 

oa£HU8. 

Deos  Dei  Filius 
Dotuinus  noster  Jésus 
Ciurutus^  ^ui  à  pâtre 
oleo  ezeltationta  une* 

tue  est  prx  partiel  pi- 
bus  sots  y  ipse  per  pne- 
sentem  sacrî  uiigulnis 
infusloncm  SpiritAs 
Sa»cli  Paradeti  saper 
caput  tuum  infiiDdat 
bene  -l*  dictionem ,  catn- 
demquc  usquc  ad  iu- 
tcriora  cordis  tui  pene- 
trare  faciat  :  quatenùs 
hoc  visibill  et  tracta- 
bili  dono  invisibilia 
percipere ,  et  tempo- 
rali  rcgno  justis  mo- 
deraminîbus  excculo 
etemaliter  cum  eo 
regnare  mereanst  qui 
soltts  sine  peccato  res 
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cœur  :  qu'il  imite  arec 
soin  les  exemples  d'Aaron 
dans  le  service  du  Sei- 
gneur: qu'il  monte  sur  le 
tr^ney  assisté  des  conseils 
de  la  science  et  de  ^équité 
dans  ses  jugements ,  et  que 
par  Totre  bénédiclion  ei 
par  Ponction  de  cette 
huile  sainte ,  la  satis&c- 
tîoneilajoîe  éclatent  toa- 
joors  sur  son  ? isage  ans 

Ïeuz  de  tout  son  peuple, 
'ar  notre  Seigneur  J  .-C. 

nxoMs. 

Que  notre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ ,  le  Fils  de  Dieu, 
qui  a  été  sacré  fiar  ion 
père  d'une  huile  de  joie , 
d'itne  manière  plus  ezc^ 
lente  que  tons  ceux  qui 
participent  à  sa  gloire , 
répancke  sur  Totre  léte, 

£ar  Peffnsion  de  cette 
uile  sainte  >  la  bénédrc- 
tîon  du  Saint-E?îprit  ,  et 
qu'il  en  pénètre  votre 
coeur;  afin  que  parce  don 
visible  et  sensible ,  vous 
méritiez  d'avoii^  part  aux 
biens  invisibles ,  et  qu'a- 
près avoir  gouverné  avec 
nne  juste  raotlération  un 
royaume  temporel  >  vous 
méritiez  de  régner  «fsc 
ceiti^,  qui  senti  le  ro(-  dès 
roisy  et  sans  péché»  Tif  et 
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est  glorifié  avec  Dieu  le  vivit  et  gloriatur  , 
père  daDS  runité  du  tnême  cum  Deo  pâtre  ,  in 
esprit ,  dans  tous  les  siè-  unitate  ejasdcm  Spi- 
cles  des  siècles.  Ainsi  ritûs  Saneti  De  us,  pcr 
soit-il.  omnia  saecula  sccunT- 

PMD*  ÂIBCQ» 

Apres  CCS  trois  oraisons,  l'évéque  de  Sois- 
60iift|  aidé  de  ceux  JUAnoeo^  et  de  Sealis,  fer- 
ma les  ouvertures  de  k  ehemise  et  de  la  caim* 
solle  du  roi)  avec  des  petits  cordoos  d^or;  ^t 
eosuite  le  roi  s'ëtani  levé  debout ,  le  grftndr 
chambellaii  ile  France  lui  donna  les  trois  ha- 
biu  suivanSyPun  par-dessus  l'autre ,  la  tunique, 
là  daliuaiique  et  le  manteau  royal,  le  tout  de 
velours  violet I  en  broderie  de  fleurs  de  Us 
d'or,  et  ayant  rapport  aux  habits  de  sons-» 

diacre,  de  diacre,  et  à  Ja  chasuble  du  prêtre. 
Le  roi,  ainsi  revêtu,  se  mit  à  genoux  devant 
l'évêque  de  Soissona  asns  avec  sa  mitre,  qui 
reprenant  la  platine,  fit  la  huitième  onction 
sur  la  pamne  de  la  main  droite»  et  la  neuvième 
sur  celle ;de  la  main  gauche ^  disant: 

Qvm  ePB**iu«tas  seiant  UvoAMTtm.  aianas 
oinles  de  Thuile  sancHt*  iste  de  oleo  saneti fi- 
liéCyde  laqoaHtles  rois  et  eato,  onde  anclî  fnes 
les  prophètes  ont  été  oints,  mut  reges  et  prephe-^ 
et  de  la  même  maaièfe  Itty  et  sicnt  uniit  Sa- 
que Samuel  sacra  le  roi  muet  David  in  regem^ 
David ,   afin    que    vous  ut  sis  benedictus  et 
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coartifatUtt  m  ia  n-  «oyat  béai  et  établi  roi 

gno  UtOy  qood  Donû-  dans    ce   foyaiiiBe  q«e 

hm  tnus  dédit  tibt  ad  .Biea  tous  a  donné  à  ré- 

f^enduB  et  Sttbeiv  gir.  Que  Dieu ,  qui  vit  et 

Bandeia  :  quod  ipse  rè^ne  dam  tous  les  aièclee 

INnstlare  dignetar ,  qui  daigne  Toot  aeoofder  cette 

▼iWt  et  régnât  SieaB,  grâce, 
per  onmia  p  elc» 

Ces  deos  dmiiiras  onctioDS  faites,  le  roi 
demeuraot  à  genoox, et  tenaot  les  mains  ]oiii* 
tes  devant  la  poitrine,  l'ofiBciant,  debout,  sans 
mitre,  dit  cette  oraison  : 

oann».  vaioas. 

Deus  y  (fui  es  Justo-  O  Dieu  ,  qui  êtes  U 
rum  gloria  et  miseri-  gloire  des  Justes ,  et  qui 
cordia  peccatorum  ,  îàites  miséricorde  aux  pé- 
qui  misisti  filium  tuum  cheurs  ;  qui  avez  envoyé 
prctiosissimo  sanguine  votre  fils  pour  racheter  le 
sao  genus  bamaoum  genre  humain  par  suq 
redimere,  qui  conte-  précieux  sang;  qui  exter- 
ris belle»  et  pugnaior  mines  lesannées ^  qui  corn- 
es ia  te  sperantiom ,  battes  ponr  eenx  qni  es- 
et  anb  en|ns  arliitrio  përent  en  vons;  et  qui  te- 
omnium  regnorom  neasoos  Tempire  de  rotre 
continetor  potestas ,  ts  volonté  tonte  la  paissanoe 
hnmiliter  depreoa  -  dea  rob  :  nous  tous  sup- 
Binr  9  nt  pneseotem  plions  humblement  de  bé- 
famulum  tuum  Ludo-  nîr  sur  ce  trône  votre  ser- 
vicum  in  tuâ  mlseri-  viteur  Louis  ici  présent , 
cordiâ  confidentem  ,  qui  met  toute  sa  confiance 
in  praesenti  sede  re-  dans  votre  bonté ,  et  de 
gali  bene  *t*  dicas ,  ei-  lui  dtre  propice.  £t  puis- 

3UC    propitius   adesse  que   voire  protection  est 

igneris  :  ut   qui  tuà  1  objet  de  ses  vœux  ^faites 
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qu'il  soit  supérieur  k  tous 
ses  ennemis  ;  qu'il  en 
soit  le  vainqueur ,  et  que 
le    bonheur   l'accompa  - 

tne.    Goaronnfli  -  le  de 
I  eenroime  de  Jimiee 
et  de  wiolelé,  afin 
plein  de  loi  en  TOof , 
de  tout  son  eoenr  et  de 
loQie  son  àme»  tl  tou 
serve    fidèlement  ;  qu'il 
défende  votre  saînie  ëj|lî- 
ie,  et  la  fasse  triompher  ; 
qu'il  conduise  avec  équité 
le   peuple  que   vous  lui 
avez  conBé  ,  et  qu'à  l'abri 
de  toute  adyersité,  il  lui 
enseigne   à   pratiquer  la 
justice.    Enflammez  son 
cœur  de  l'amour  de  votre 
grâce  y  par  TeiTet  de  celle 
nnile    sainte  dont  vous 
afee  oint  les  prêtres ,  les 
fois  et  les  prophèlesy  afin 
qo^aimant  la   jnstioe  et 
marchant  toQ)onrs  dans 
les  sentiers  de  cette  vertn, 
et  après  aToir  régné  com- 
me les  meilleurs  rois  pen- 
dant le  cours  des  années 
qae   vous  avez  réglé ,  il 
inérile  d'arriver  aux  joies 
éternelles  :  Par  le  même 
Jésus -Christ  notre  Sei- 


expetit  protectione  de- 
fendi ,  omnibus  hosti* 
bus  sit   fortior.  Fac 
eam,  llomine,  beatui 
esse»  et  TÎctorem  de 
iniaioie  tms,  Gorona 
enmooronâ  jnstitiM  et 
pietatis ,  ut  es  loto' 
oorde  et  totâ  mente  in 
te  oredens»  tibî  dessr- 
viat ,  sanctam  tuam  eo- 
clesiam  defendat  et  su- 
blimet,  populumque  à 
te    sibi  commissum 
jusiè  regat,  nullis  in- 
sldiantibus  malis  eum 
in  justitiam  convertat. 
Âccende,  Domine,  cor 
ejus  ad  araorem  gratis 
tu£  per  hoc  unotionis 
oleum  ,  unde  nnxisti 
sacerdoles  ,     reges  ,  ' 
prophètes  ,  qoatenàe 
justitiam  dtK^ensy  .if» 
tramitem  simili  ter  in* 
eedens  justiti» ,  post 
pecaeta  è  te  disoosita 
m   regali  eicellentia 
annorum     curriculo  , 
pervenire    ad  aeterna 
gaudia  mereatur.  Per 
cumdem  Domiuuto 
nostrum^  etc*  • 


gneur. 


l^ij  REUATU)»  BV  SAGES 

BÉNÉDICTION  DES  GANTS. 

L'officiant,  debout,  saps  mitre,  (il  la  bé- 
oédioikMi  dm  (pats,  les  MfMN^m  d'ean  tiéoiie 

aprçs  cette  oraisoq  : 

()mnipoten3   Créa-       Dieu  tout-puissant,  qui 

tor  ,    ({ni   homini   ad  avec    donné    à  l'homme 

imnginem  tuam  créa-  créé   à    votre  image  d^s 

to,  manus  digitis  dis-  mains  ,    dont    les  doigts 

crctionis     insignitas  ,  soin  propres  à  divers  usa* 

tan({uaa)  orgaaum  in-  gea  >comme  un  orgauc  de 

teUigeati»    mà    roclè  éiacetnemmà  pour  bien 

operandant    dedittt  »  agir  ,  et  que  vom  atea 

qaas  samri  mnodaa  voatu  qa*ùa  oonaervâl 

pnDcepiftiy  at  ia  eia  reset  aèttaa»  afin  qu'elles 

aaima  digaa  portare-  puswaC porter,  jpoar.  ommI 

tory  et  taa  in  eîe  dîgaè  dire,  une  âme  êonfours  dî* 

eontrectarentur    mya-  gee  d&  Dku,  et  qa'ellea 

leria  ,  beoe't'dioeie  et  aervîssent  d'iostrunent  a 

sancti  f  fieare  digaena  k  oélébratîoa    de  voa 

hspc    inanunm     tegu"  saints  mystères  ;  daignes 

monta  :  ut  quicumque  bénir  ces    vêtements  qui 

regcs  iis  cum   huniill-  serventà  couvrir  les  mains*, 

ta  te  mnnus  suas  velare  afin  que  tous  les  rois  qui 

▼oluerinL,  tam  cordis  voudront  en  faire  usage, 

(^uàm   operis   raundi-  ne    montrent    que  des 

tiam  luA  nusericordid  œuvres  pures  tant  à  l'io- 

subintuistrent.        Per  térieur  qu*à    l'extérieur  : 

Christum  Domianm  ,  Par  Jésus  -  Christ  notre 

etc.  Seigneur,  elc. 

Les  gants  étant  bénis,  PofBciant  assis  avec  sa 

nuire ,  les  mit  aux  mains  du  roi,  disant  : 
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ENVIRo^^l.z  ,  5cigncur  ,  Circumda  ,  Domine, 
les  mains  de  Louis ,  vopre  luanus    bujus  famuU 
aerfilcur,  de  toiut^  b  pu*  toi  Ladoiuei  mundi^ 
reté  de.  llftOBiiDii  nonve^pi  tiâ  noti  hoipinif ,  qui 
qui  est  ^iewenda  du  piel ,  dfi  oaio  itiÊêw^tf  «l. 
afin  que^  coniBie  Jaeoli  ,  a«eM4|n«iem*  StuaêL 
▼otre   biea-aiiiiéi  ayant  ailcctus  tau|  |^îe«r 
cooTert  8€S  nains  4s  1*  lis  hcdoraoi  f  dpertie 
peau    ctiemwB ,  9fc  ajatti  msnibMs  psiecfum  be- 
offert  il  ioii{if<a  «ii  iiiell  et  nediclîonem  oUatO  fÊr 
oji  breuvage  qnilfft  furent  tri  QÎhQ  poUiqne  gra- 
trcs-agrêables  ,  en  reçut  la  tissîmo  impetravit,  sic 
bcnéiliction;  de  luèmc  ce  et  iste  grsetiae  tuae  be- 
roi  qui  t;st  ici  devant  vous,  ne      dictionem  impe- 
miiritc  trobtenir  la  béné-  trare    mereatur.  Ver 
iliciiou  tic  votre  grâce. :  par  ounidum  dominuiu 
le  luèaie  Jcsiis-Cbrist  notre  nostrum  Jésuni  Chris- 
Seigneur,  (|ui  dans  lares-  tum  ,  qui  in  simiUlu- 
semblauce  d'une  chair  de  dinem   carnis  peocati 

rkhé ,  s'estpSbrt  Lii-jxiâine  tibi   elbtaUft  ssmeiip- 

▼olre  Majesté.  suouAtten, 

BÉNÉDICTION  D£  L'ANN£AU. 

Li'^vâQUB  de  Soîssooâf  aprea  avoir  donne 

Icb  ^ains  an  roi,  selcnant  tlebont,  sans  mine, 
bcDÎt  l'anneau  que  lui  présenta  le  premier  yale% 

de  la  chambre  dpi,  roi  9  et  dit  : , 

«RIOtfS.  OSBlfllS. 

O  Di£v  j  qui  êtes  le  Bbus,  tolîus  créa- 

principe  ,  et  la  fm  de  toute  turx  principînm  e|  fi« 

créature;  qui  ave/  coiisa-  nis,  creator  et  consa- 
cré le  genrehuiuain ,  donné  cralor  t^encris  hunia- 
)a  grâce  spirituelle  et  le  ni ,  dator  gratis  spiri- 
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tualis,  largiCor  stero» 
mluÛB,  in  qmo  *olâaM 
fliml  anmift  :  to»  *D»- 
nÎMi  loaiii  einttle  be» 
■e  f  diotioaMn  «iper 
Inme  aiinulum ,  IpÊmm* 
qoe  bene  -{-diomi  et 
Mneiifi  j*  <m  digne- 
ris  :  ut  qat  per  eom 
famulo  tuo  honoris  în- 
sicnia  concedis,  virtu- 
tum  prxmia  largians, 
quo  discrelionis  habi- 
tum  semper  retineat, 
et  verae  fidei  fulgore 
prxfulgeat  ,  tanctx 
quoique  Trinitatis  ar- 
malus  munimine  , 
mites  inexpugnebilk 
•des  diebolt  oovaten- 
ter  erinetl»  el  tibi  ad 
▼eram  nlnleni  meotif 


salut  éternel,  et  qni  ren* 
fafme*  teotot  cboseSf 
pendes  iMe  bénédiction 
•nr  cet  amiean,  daignes 
le  bénir  et  le  aanclinery 
afin  qu'étant  le  signe  m» 
présentatîf  des  bonneore 
de  veire  ferfitenry  il  le 
folt  aussi  de  ses  vertus  : 

2u*il  ait  toujours  Fesprit  de 
iscerncment  -,  qu'il  brille 
de  la  splendeur  de  la  rraie 
foi*,  qu'armé  du  bouclier 
delà  sainte  Trinité,  soldat 
invincible  ,  il  surmonte 
vaillamment  les  forces  du 
démon,  et  qu'il  se  procure 
les  biens  de  l'àme  et  dn 
oorpa  :  par  Jéini-Cbriil 
notre  Seigneur. 

el  corporif  proficiat*  Fer 


La  béoédiciioQ  de  l'anneau  ainsi  fititCi  ce 
prélat  y  asris  avec  sa  mitre ,  le  mit  an  quatrième 

doigt  de  la  main  droite  du  roi,  en  disant 
ces  paroles  : 

ÂcciPB    annulum  ,  Rscbyez  cet  anneau,  qui 

signaculutn     videlicet  est  le  signe  de  la  foi,  et  de 

6dei  sancUe  ,  solidita*  votre  dignité  royale,  la 

tem  regni ,  argumen-  marque  de  votre  puissance, 

tum    potentiaB ,    per  afin  que  par  son  seeoors 

qaem  setas  trtumpbalt  vous  triomphies  de  vos 

potentîâ  bostes  refiel-  ennenûsy  vous  détniisies 

Irre^  bsreaes  destrne-  IHiérésie,  vous  teniea  vos 

ee,  subditos  eoadnna-  sofets  dans  l'union,  eide* 
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iiiciiriea  persévéï^amment  rc ,  ri  catholica  iidei 
attaché  à  la  foi  catholique,    pcrseverabiliter  con- 

neoti.  > 


Pois,  ayant  qaittë  la  mitre',  dit 

suivante  : 


VRlONî».  , 

O  Diea,  â  qai  toute 
pvissaQce  et  toute  dignité 
appentennent,  ^tes  qne 

Totre    serviteur  recueille 

les  fruits  Hp  sa  dii;nilé  , 
qu'il  y  denicurc  alTeriiii 
par  Totre  grâce  ,  qu'il 
vous  craigne  toujours  ,  ef 
qu'il  s'étudie  à  vous  plaire 
sans  cesse  en  toutes  cho- 
ses. Par  Jésus  -  Christ. 


OREMU9. 

m 

Dsiw,eaî«8  «st  om- 
ma  potestaa  et  <ii§iii- 
tÊ»,   da  Iraialo   ta<)  ' 
prosperom  su»  digni- 

tatis  eff(^ctum  ,  in  qua  , 
te  ifiriuneronte  ,  per-' 
maneat,  seraperque  le 
timeat  ,  tibique  )ugi- 
ter  placcre  contendat. 
Per  Christum  Domi- 
nura. 


TRADITION  OU  SGEPTRË  ET  MAIN  D£ 

JUSTICE. 


L'j&Y£QUK  de  Soissons  ayaut  repris  sa  mitre, 
donna  le  sceptre  à  la  main  droite  du  roi, 

disant  : 

RscBVis  ce  sceptre,  (jui  Accips  sceptruoi  re- 
est  la  marque  de  la  paia-  gia:  potestatis  insigne  , 
•ance  royale,  appelé  sce[>~  .  virgam  scilîcel  regnt 
tre  de  droiture  et  règle  rectam,  virgam  virtu- 
de  la  vertu ,  pour  tous  tis ,  quA  teipsum  beoè 
bien  conduire ,  et  vous-  nsgaa  ,  sanctam  ecclc- 
mênic  ,  et  la  sninte  église,  siam.  populumquc  vi- 
et  le  peuple  chrétien  qui   delicet  cbristianum 
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tibi  à  Oeo  coamitMiiii,  voot  est  confié  ,  pour  le 

regîâ  Tirtute  ab  împro-  défendre  des  méchants  , 

bis  défendes  ,  pravos  par  votre  aniorité  rojele , 

corrigasy  rectos  paci-  et  pour  corriger  les  per- 

fiées;   et   ut  rectam  vers;    pour  protéger  les 

viam  tenere  possînt ,  bons ,  et  les  aider  a  mar'- 

tttO  juvaroînc  dirigns  ;  cber  dans  les  sentiers  de 

quatcnùs  de  teraporali  la  justice;  aHn  que  par  le 

rogno  nd  solcmum  rc{^-  secours   de  celui  dont  le 

nuni   pervcnias  ,  ipso  règne  et  la  gloire  s'élen- 

adjiiYanlc    ciijus    reg-  dent  dans  tous  les  siècles, 

nuni  et  impcriuiu  si-  vous  passiez  d'un  royaume 

ne  iinc  pcrmanet ,  in  temporel  à   un  royaume 

sxcula        saeciiloruni.  cteruel.  Ainsi  soit-il. 
AmcD. 

Puis ,  ayant  quitté  la  mitre  ,  l'officiaut  ajouta 
cette  oraisoo  : 


OREMUS. 

Oknzvotsns  Domi- 
ne f  fons  bonorum 
cunctornm  Dcus,  ins- 
titutor  profectuuni  , 
tribuc  f  qiiacsiimus  , 
(araulo  tuo  Liidovico 
adeptani  beiiè  regerc 
dignitatem,  et  à  te  sibi 
prîEslilum  honorem 
d ignare  roborarc.  IIo- 
norilica  cuni  prx» 
cuDCtis  regibus  terrae , 
uberi  eum  bene'f'diC' 
tione  locupletâ,  et  in 
solio  regni  firmâ  sta- 
bilitate  consolida;  tî- 
sita  eum  in  sobole, 
praesia  ei  prolinitatem 


PRIONS. 

Dm  tout-puissant»  nui 
êtes  la  source  de  tons  les 
biens,  l'auteur  des  pro- 
grès qu*on  fait  dans  la 
vertu;  faites  que  votre  ser- 
viteur I^ouis  use  avec  sa- 
gesse de  sa  dignité.  Don- 
nez-lui la  force  nécessaire 
pour  soutenir  l'honneur 
de  la  royauté,  dont  vous 
lui  avez  fait  part.  Faites-le 
respecter  plus  que  tous 
les  rois  de  la  terre  :  com- 
bles-le  de  Tos  bénédie> 
tiens;  affermisses- le  sur 
son  tronc  :  feiles  -  lui  sen- 
tir votre  protection  par 
les  enfants  que  tous  lui 
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jonnerés  :  accordes*  lut 

une  longue  vie  :  que  la 
justice  fleurisse  sous  son 

règne  y  et  C||u'il  soit  cou^ 
vert  de  aloire  et  comblé 
dans  le  royaume 
Par    notre  6ei- 


de  joie 
éternel, 
gneur. 


Uvi} 

TÎta  :  in  diebas  ejus 
semper  oriatur  jasti- 
tîa,  et  cum  jacunili- 
tate  et  Ictitia  seterno 

{;lorietur  in  regno.  "Per 
Dominum  nostrum. 


L'orai&oa  finie,  l'oHiciant  ayant  repris  sa 
mitre,  donna  aussitôt  la  main  de  jusuoe  à  la 

gauche  du  roi,  disant: 


BaoxYss  ce  sceptre ,  la 
Tcrge  de  la  vertu  et  de 
l'équité:  afin  qu'elle  vous 
apprenne  k  user  de  dou- 
ceur envers  les  j^ens  de 
bien,  à  vous  faire  crain- 
dre des  méchants  ,  à  re- 
mettre dans  le  droit  che- 


mm  ceux  qui  s  égarent , 
â  tendre  la  main  à  ceux 
qui  sont  tombés ,  à  con- 
rondre  les  orgueilleux ,  à 
releter  les  bumbles  ^  afin 
que  Jésus-  Christ  notre 
seigneur  tous  ouvre  la 
porte  du  ciel,  lui  qui  a 

dit  de  Im-méiDe  :  Je  euie  domûa  Israël >  qui  ape» 
la  porte:  si  quelqu'un  en*  r'u,  et  nemo  clandit» 
tre  par  moi ,  U  eera  eau^ 


Accin  virgam  vîr- 
ttttis  atooe  oqnitatis^ 
quâ  intelligas  mnleere 
pios^  et  terrere  rcpro- 

bos ,  crraniîbus  vîam 
doce ,  lapsis  manum 
porrigc  ,  disperdas  su- 
perbos^  et  relevés  hu- 
miles ,  ut  aperiat  tibi 
ostium  Christus  Jésus 
Dominus  nostcr;  qui 
de  ipso  ait  :  Ego  Hum 
oetium ,  per  me  ei  qme 
introierii  ealiHihiiur  i 
et  ipse ,  qui  est  claTÎs 
David  y  et  sceptrnm 


vé  :  le  même ,  qui  est  la 
clef  de  David ,  le  sceptre 
de  la  maison  d'Israël;  qui 
ouvre ,  et  personne  ne  fer- 
me, qui  ferme,  et  person- 
ne n'ouvre  ;  qui  tire  de 


claudit  et  nemoapertt ^ 
sit  tibi  adjulor,  qui 
eduxît  vinctum  de  do- 

mo  ca repris  ,  ^edentem 
în  tenebris  et  umbra 
raortis  :  ut  in  omnibua 
sequi  merearis  eum  de 
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quo  propliela  David  prison  le  captif  assis  ({ans 
cccînîl  :  Sedes  tua  ,  les  ténèbres  et  l'oiubre  de 
Peus  ,  in  sœculum  la  morl  :  afin  que  vous 
sœculi  ;  virga  (cquita-  méritiez  de  suivre  en  tou- 
tis  f  virga  regni  tut  ;  ci  tes  choses  celui  dont  le 
iioiteris  cum  qui  dicit:  prophète  David  a  parlé  en 
Dlligas  jufitiliam ,  et  ces  ternies  :  f  otre  trône  , 
odw  hdbeas  iniquita-  6  Dieu^  est  un  trône  éter~ 
Um,  propterea  unxU  "nel;  9i  le  êapir»  de  voin 
iê  Dmu,  Dêuê  tuw ,  empire  e$i  un  sceptre  d^i" 
oieo  lœtiike;  ad  exem-  ^uUài  et  otie  tous  imities 
plum  illius ,  quem  aote  cehti  qui  dit  :  Parce  que 
SBCola  unserat»  pr«>  vcm  avemainU  iajuêiice, 
parlicîpibos  w^b^  Je-  eê  haï  Viniquité ,  Die» 
^  som  Ghrittam  Domî-  vous  a  sacré  d'une  huiU 
nom  Doatram.  de  Joie;  enfin  à  l'exemple 

de  celui  que  Dieu  avoit 
oint,  avant  loua  lea  aiècleai  d'one  manière  plus 
excellente  que  tous  ceux  qui  partîcîpentèsa  gloiiv: 
lavoir  y  noire  Seigneur  Jésua-Cbrist. 

CONVOCATION  DES  PAIRS. 

Les  choses  ci-dessus  faites,  le  chancelier  de 
Fraace  monta  à  l'autel,  et  s'ëtant  mis  contre 
icelui,  du  cotu  de  l'I'lvangilc,  le  \isage  tourné 
vers  le  diœur  j  appela  les  pairs  selon  leur  rangi 
les  laïcs  les  premiers,  en  la  manière  suivante, 
(en  Tabsencc  du  chancelier,  Tarchevéque  offi- 
ciant les  appelle): 

Monsicm  le  duc  d'Anjou,  qui  leprésenicz 
le  duç  de  Bourgogne,  présaatez^vous  à  cei 
acte  ; 
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Moiibieur  le  duc  de  Voiidôujc  ,  qui  représen- 
tez te  duc  de  Nomoandie,  pr4seDH&  voos  à  cet 

w 

acte  ; 

Monsieur  le  duc  d'£lbeufy  qui  reprëseulc^ 
le  duc  d'Aquitaine  ,  préseotez  vous  k  cet  acte  ; 

Monsieur  le  duc  de  Caudale,  qui  représen- 
tez le  comte  de  Toulouse  y  présentez  vous  à  cet 
acte  ; 

Monsieur  le  duc  de  Rouenuois,  qui  repré- 
sentez le  comte  de  Flandre  y  présentez-vous  k 

col  actej 

Monsieur  le  duc  de  Bournonville ,  qui  repré* 
sentez  le  comte  de  Cliampa^nc,  présentez- 
vous  à  cet  acte; 

Monsieur  l'évéque  et  comte  de  Beauvais, 
qui  reprcscnlez  l'évéque  et  duc  de  Laon  y  pré- 
sen'rez>'Vou^  a  teèt  acte  :        '  ' 

lâousieur  l'évécpie  et  comte  deCbàlona,  (|uî 
représentez  Févéque  et  duc  de  Langres^  pré- 
sentez-vous i  oeiaote; 

Monsieur  l'évéque  ei  comte  de  Noyon,  qui 
rtifiréseiitez  l'évéque  el  comte  de  Beauviûa, 
préseril'ez-vous  à  cét  acte  ; 

Momicur  Tarchevéque  de  bçurges,  qui  re« 
présentez  Févéque  et  comte  de  GMIbns»  pré* 
biiulKii.  VOUS  à  cet  acte  y 
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Moniteur  Parchevéque  de  Roocto ,  qui  repré- 
sentez l'évéque  et  oomie  de  INojon ,  préseniez- 
wus  i  oet  aete* 


COURONNEMtuNT  DU  KOI. 

Laditb  convocation  des  pairs  &ite,  le  chan- 
celier retourna  à  sa  place,  et  Févequc  de  Sois- 
sons  f  sans  quitter  la  mitre,  ayant  pris  à  deux 
mains,  sur  Fantd,  la  grande  couronne  de 
Charlemagne  apportée  de  Saint-Denis,  la  mit 
seul  au-dessus  de  la  téte  du  roi,  éi  aussitôt 
tous  les  autres  pairs ,  tant  ecclésiastiques  que 
laïcs,  y  portant  la  main  pour  la  soutenir,  ce 
prélat  la  tenant  toujours  de  la  main  gauçiie , 

dit  ce  qui  suit  : 
*  • 

GoaONXT  te  Dcus  Que  Dieu  vous  couron- 
coronâ  gloriae ,  atque  mà%  la  couronne  de  gloi- 
)iiiliti» ,  honore  et  re  et  de  justice  -,  qu'il  vous 
opm  fortttndhiis»  at  arme  de  force  et  de  cou- 
per officînm  nottne  rage  »  afin  quêtant  béni 
brnedio  tionîs  y  cnm  par  nos  mains,  plein  de  foi 
(ide  rectà,  et  moUi-  .et  de  .  bonnes  œuvres  » 
plici  bonorum  operom  voos  arrivies  à  la  eonron- 
trectn  »  ad  oorooam  ne  dn  règne  étemel  par 
pervenîas  recnî  perpe*  la  grâce  de  celui  dont  le 
tui  ,  ipao  largienle  ,  règne  et  l'empire  s'élen- 
cujuM  regniini  et  ira-  dent  dans  tous  les  siëclea 
perium  pcrmanct  in  défi  siècles.  Aîi^ai  soit- il. 
s«cu1a  scculorum. 
Amen. 


Digitized  by  Google 


I 


Aprè»  celle  oraifloii,  Tevéque  de  Sobsous, 
seul,  mit  la  oovronne  sur  la  léie  du  roi| 

flîsani  : 


EioBTBi   la  cooroBoe 

de  votre  royaume  au  nom 
du  Përe ,  nu  Fils  et  du 
Sainl-Esprlt  ,  afin  que 
rejetant  les  prestiges  de 
VaDcien  ennemi  des  hom- 
mes ,  et  vous  gardant  de 
la  contagion  de  tous  les 
vices,  vous  soyez  si  zélé 
pour  la  justice,  si  acces- 
sible à  la  compassion  et 
si  équitable  dans  vos  juge- 
■lenls ,  que  tous  moitiés 
de  reoevoîr  de  noire  Sei- 
gneur Jésus-Christ  la  cou- 
ronne du  royaume  étemel 
dans  la  société  des  saints. 
Receves  donc  cette  cou- 
ronne, et  faites  qu'elle 
porte  les  marques  gloricu- 
srs  et  honorables  de  votrt! 
piété  et  de  votre  courage, 
et  sachez  que  c'est  par 
elle  que  vous  participez  à 
notre  minisl^re  •,  et  que  de 
môme  qu'on  nous  regarde 
comme  les  pasteurs  et  les 
conducteurs  des  Auics  dans 
les  choses  spirituelles,  de 
même  tous  prentes  notre 
défense  contre  les  ennemis 
de  l'église  *,  que  par  le  mt* 
ntstèfe  de  notre  bénédic- 
tion, et  tandis  que  nous 


Accm  coron am  re- 

gni  in  nomino  Pa  -f-tris, 
et  Fi-j-lii  ,  et  Spiritûs-|- 
Sancli  :  ut  sprcto  anti- 
quo  hoslc  ,  spretiscjue 
contagiis  vitiorum 
omnium,  sic  iustitiam  , 
misericordîam  et  ju- 
d'icium  diligas,  et  ita 
juste  et  miscrictnditer 
et  piè  vivas,  ut  ab  ij)so 
Domino  Jesu  Chnsto 
in  consortio  .sando* 
rum  «terni  regni  co- 
ronam  percipîas.  Ac^ 
cipe  f  inqùam  ,  co- 
ronam  ,  quam  '  sanc- 
titatta  gloriam  et  lio- 
norem  et  opus  forti- 
tudinis  intelligas  si- 
gnare  :  et  per  liane  te 
participera  minislcrii 
noslri  non  ignores  : 
ita  ut  sicut  nos  in  in- 
terioribus  pastorcs  rcc- 
torcsque  auiniaruni 
inlelliginiur  :  ita  tu 
contra  oiunes  adversi- 
tates  ecclesiae  Christi 
defensor  assistas  ^  re- 
gni que  tihi  à  Deo  da- 
tt  I  et  per  oificium 
ttostne  benedlciionis  » 
in  Toce  exoltationîs  ^ 
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▼iœ  apoctoloruiD  I  OUI-  faitoos  en  cette  partie  1» 

nimn^ue  sanctorum  fonction  des  apôtres  et  de 
regîmini  tuo  cotnraissi  tous  les  saînis,  au  milieu 
utilis  execulor ,  pers-  de  nos  cantiques  ,  vous 
picuusquc  rcgnator  vous  montriez  le  protec- 
semper  appareas  :  ut  leur  et  le  ministre  ridcle 
inler  gloriosos  athie-  du  rojaume  qui  est  confié 
tas  virtulum  gemmis  à  vos  soins,  afin  qu'orné 
ornatus ,  et  pia^uiio  de  toutes  les  vertus  qui 
sempiternx  felicitatis  brilleront  en  vous  comme 
eoronatos ,  com  re-  autant  de  pierres  précieo^ 
damptore  ae  aaWalore  ses,  et  couronné  oomme 
nostro  GhristOy  cojot  nn  vaiHant  athlète*  d6  la 
nouen  Tkseiiiqiie  «Ba^  récompense  du  bonlieiir 
tare  citfideris,  sine  fine  éternel,  TOUS  régnies  glo- 
glorîerisi  qui  Yivit  et  rîensement  '  avec  Jésos- 
inperat  Oenscmn  Deo  GhrUt  notre  rédempteur 
pâtre  in  SKoula  sccn-  et  notre  Sauveur  ^  dont 
lorum.  Amen.  tous  êtes  l'oint ,  et  dont  on 

TOUS  regarde  comme  le 
litutcnant  :  lui  qui  étant  Dieu,  vit  et  règne  dans 
toui»  les  siècles  des  sièles.  Âiusi  soit-il. 


Le  couronnement  ainai  £iii,  roificiaot  de- 
bout, sans  mitre,  dit  Ica  oraiftons  et  bëoëdic» 

lions  suivantes  : 


paiONs. 

De  us  perpetuiutâs  , 

dux  virlutum  ,  cunc- 
torum  hostituii  vicior, 
benn  -|"dic  hune  fnniu- 
lum  tuum  tibi  capul 
suiun  inclinantem  ,  et 
prolixà  sanitate  ,  et 
prospéra  félicita  le  eum 
cooserva,  et  ubtcum- 


OREMU9. 

DiMV    de    rétemité  , 

source  de  toute  vertu , 
vainqueur  de  tous  vos  en- 
nemis, béuissez  votre  ser- 
viteur,  qui  baisse  ici  la 
iéie  devant  votre  Majesté. 
Conservez  -  le  dans  une 
santé  loujour^  ilorissantc, 
(  t    perpétuez    sa  félicité. 
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Soyez  son  aide  et  sa  protec- 
tion dans  toutes  les  occa- 
sions, ainsi  que  de  ceux  en 
faveur  de  qui  il  implorera 
voire  secours.  Faites  -  lui 
part  des  richesses  de  votre 
gloire  :  comblez  ses  bons 
désirs  ;  couronnez-le  dans 
TOtre  miséricorde  et  voire 
bonté  f  et  fiâtes  qufil  tom 
•erre  toujours  avec  piété  i 
Par  Jésus  *-  Christ  notre 
Seigneer.  ' Ainsi  soU*il. 


Iixiij 

que  pro  quihiis  luum 
auxilium  invocaverit  » 
cito  adsis,  et  protegas 
ac  dcfendas  :  tribueei, 
quxsuiuus  t  Domine  , 
divitias  gloriœ  luaî  , 
compte  in  bonis  desi- 
d  e  r  i  u  m  c)  us ,  coroiia 
eum  in  wiseratione  et 
niserioiwdia  »  tiU^oe 
Deo  piâ  devotione  |a- 

8*ter  fiiinnlaUir.  Pie» 
iristum  Dominum. 


Que  le  Seigpear  étende 
sa  bénédiction  sur  tous: 
({u'il  Toes  environne  de 
bonheur  et  de  tonte  sa 

protection  ,  ainsi  que  des 
mérites  de  la  sainte  vierge 

Marie  ,  de  saint  Pierre  , 
chef  des  apôtres,  de  saint 
Denis,  de  saint  Rerai  et 
de  toua  les  saints.  Ainsi 
aoit-il. 


Que  le  Seiçneur  vous  ac- 
corde la  rémission  de  tous 
vos  péchés  ;  qu'il  vous 
donne  la  grâce  et  la  misé- 
ricorde ([uc  vous  lui  de- 
mandez  h umblemeui  j  qu'il 
vous  délivre  de  toute  adr 
versité  et.  des  embâcbes 
de  tous  vos  ennemis  visl- 


ExTBMBAT  omoipo* 
tens  Dens  dcaLfterem 
s«e  bene  jr  dictionis , 

et  circumoet  le  muro 
ielicilaliS)  ac  cwtodià 
suae  proteetionis ,  sanc* 
tae  Mariae,  ac  beali  Pé- 
tri apostolorum  prin- 
cipis  ,  S  Dionysil  at- 
que  B.  Ecmigii  et  om- 
nium sanctorum  inter- 
cedentibus  merUis. 
Amen. 

Indulgeat  tibi  Do- 
minus  omnia  peccata 
quai  gessisti ,  et  tribuat 
gratiam  ei  misericor- 
tliam>  quain  ab  eo  liu- 
militer  depuscis,  cl  ii- 
beret  te  «4>  adv^it^iti- 
bus  cuneM^ei  ab  oegmi- 
bu»  întnMCoruoit  vifîbîr 
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lium  et  invisibiliiim  iu- 
sicHis.  Aitien. 

Aogelossuos  bonos, 
qui  le  semper  et  ubi- 
que  praecedant ,  comi- 
tentur  et  subsequan- 
tnr ,  ad  cusiodiam  tuî 
pooat ,  et  te  à  peccato 
•eo  gladioy  et  ad  om- 
n\mm  pericttlonun  dis- 
crimiiie  toâ  ftoteotiâ 
liberel.  AineD. 


Inimicos  tuos  ad  pa- 
cit  caritatisqoe  beni« 
oiiiuteiii  ùonwux,  et 
ooob  operibas  le  gre- 
tÎMuni  et  aÎDabilem 
cial,  pertinaces  quo- 
que  in  lui  inaectntione 
et  odio  ,  donfasiooe 
salutari  induat  :  super 
te  aulcm  participatîo 
et  sancti-f-ficatio  serapi- 
terna  iloreat.  Amen. 


Vicloriosum  te  al- 
que  triuiriphalormi  de 
invisibilibus  bostibus 
semper  effictat,  et  snn- 
cti  nominis  sui  timo- 
rem  pari  ter  et  amorcin 
conlinuum  cordi  tuo 
înfundnt,  in  fide  recta 
ac  bonis  operibus  per- 
seTerabitem    reddat  . 


bles  et    invisibles.  Ain&î 

soit-il. 

Qu'il  établisse  aulour 
de  TOUS  SCS  bons  anj;es 
pour  vous  garder;  qu'ils' 
marchent  devant  vous  , 
qu'ils  vous  accoiupagnont 
et  vous  suivent  toujoiurs 
et  en  tous  lieux-,  que  par 
sa  jpuissaBoe  il  tous  deli- 
Tre'de  tout  péché  j  qu'il 
vous  mette  à  couvert  da 

£ÛTe  ennemi  et  de  tout 
Dger.  Ainsi  soit-iL 

Qu'il  tourne  le  cœur  de 
▼os  ennemis  vers  la  paix 
et  la  douceur;  qu'il  vous 
rende  aimable  et  bien&î- 
sant  par  vos  bonnes  ac* 
tiens  ;  qu'il  couvre  d'une 
confusion  salutaire ,  oeux 
qui  TOns  attaqueroient 
et  vous  haïroicnt  avec 
obstination  ,  et  que  les 
fruits  de  la  paix  qu'il  vous 
fera  goûter  ,  Ueurissent 
toujours  en  vous.  Ainsi 
8oil-il. 

Qu'il  vous  fasse  toujours 
triompher  de  vos  ennemis 
invisibles  :  qu'il  répande 
dans  votre  cœur  sa  crainte 
et  l'amour  de  son  saint 
nom  :  qu'il  vous  fasse  per- 
sévérer d  lus  la  vraie  foi  , 
et  qu'oprès  vous  avoir  fait 
régner. en  paix  et  rempor- 
ter les  palmes  de  la  tic- 


Digitized  by  GoogL 


DE  IX)UIS  XIV. 


Ixxv 


toire  pendant  •  voire  ne, 
il  TOUS  conduise  au  règQe 
ét«rnel«  Ainii  soit-U* 


Et  que  oduî  qtti  tous  a 
éubli  roi  tor  ton  peaple, 

et  vous  a  rendu  beureax 

en  cf  Ue  vie ,  vous  rende 
participant  de., la,  félicité 
éterneAe. 

• 

Que  celui  dont  le  règne 
et  Pempire  s'étendent  dans 
tous  les  siècles,  vous  ac- 
corde cette  gràoc.  Ainsi 
soit'il. 


et  paee  in  diebus  tais 

concessâ  ,  cum  palme 
▼iciorîs  te  ed  perpe«> 
tuum  regnum  peran- 
cat.  Âiuen. 

£t  qni  le  Vointi  sa- 
per popolnm  suum 
constituerc  regein  ,  et 
in  prîesrnti  sirculo  te- 
iicem ,  îelerna?  fVlicita- 
tis  tribual  esse  consor- 
tcm. 

Quod  îpse  prteslare 
dignetur  cujus  rcgnum 
et  Injpcrium  sine  Une 
perinanct  in  sxcuia 
saeculoram.  Amen. 


AUTRE  BÈHÈmCnO»  SUR  I<E  HOI. 


BÉNISSEZ  ,  Seigneur  , 
notre  roi,  vous  qui  gou- 
vernez depuis  le  commen- 
cement du  monde  les 
roy Sûmes  de  tous  les  rois. 
Ainsi  soit-il. 

Glorifiez -le  d'une  béné- 
diction si  abondante  ,  qii'il 
tienne  le  sceptre  du  sdlut 
avec  la  même  dignité  que 
David  ,  et  enrichissez  -  le  du 
don  de-  sainteté  et  de  pro- 
pitiatUm.  Ainsi  sott*il. 

•  Faites  que  ,  par  lMn<;pi- 
ralion  de  votre  esprit-saint, 
il   gouverne    son  peuple 


Bbke  "t"  nir  ,  Domi- 
ne, regem  nostrum  , 
qui  régna  omnium 
regum  à  saeculo  mo- 
deraris.  Âmeu. 

Et  tali  eum  bene- 
dic  "f  tione  glorifica  ,  ut 
davidica  tencat  subli- 
mitate  sccptrutn  salu- 
tis  ,  et  sauclificx'  pro- 
pitiationis  munere  re- 
periatur  -  lœopletatits. 
Amen.' 

Da  ei ,  luo  spirami- 
lu  ,  cum  raansucludi- 
nc  ità  regere  populum^ 


Ixxvj 

sicut  Salomoncni  fe- 
cisti  regnum  ohiioere 
fiacificum.  Amen. 

Tibi  cum  timoré  sit 
subditus,  tibique  mî-> 

litct  cum  quiele  :  sît 
luo  t  lypeo  protectus , 
cum  proceribus,  et 
ubique  j^ratiâ  tuâ  Tic- 
tor  existât.  Ameo. 

Uonoriiîca  ruui  prac 
cunctis  regibus  geii- 
tium  j  populis  do- 
minetur  ,  et  féliciter 
eum  nationes  ador- 
lient,  vivat  inler 
liuiu  nationos  uia|^uu~ 
nimus.  Aiucii. 

Sit  io  judidiis  œqui- 
tatis  singularis ,  locu* 
pletet  eum  pra?(Uves 
dextcia  ,  frupiferam 
oljlineal  palnam  ,  et 
ijus  liberis  tribuas 
profirtura.  Amen. 


IVccsta  ci  proli&ita- 
tcm  vit»  per  tempora  | 
ut'  iii>  dit:bufi  ejuft  oriar 
tur  )iMtttM|  à  te  ror 
bttsinm  teoeat  regunî* 
ois  soltum^  etcttmju- 
conditate  et  laetitia 
aeteroo  gjorictur  reg- 
no>  Amien. 
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avec  douceur ,  et  que  son 
regni"  soit  aussi  pacifique 
que  celui  de  Salomon. 
Ainsi  soit-il.  > 

Qu'il  TOUS  8er?e  avec 
crainte  :  qn^l  combatte 
pour  vous  avec  confiance  : 
couvrei-le  de  votre  Ijou- 
elier,  lui  et  ses  serviteurs, 
et  que ,  par  votre  grâce  , 
il  demeure  toujours  vain- 
queur. 

Qu'il  soit  honoré  plus 
(|ue  les  rois  des  autres  na- 
tions :  qu'il  rëgne  heureu- 
semcîil  sur  ses  peuples  : 
que  les  nations  le  comblent 
de  louanges  ,  et  qu'elles 
célèbreut  toute  sa  magna> 
nimité.  Ainsi  soit-il. 

Qu'il  soit  d'une  équité 
remarquable  d«ins  ses  ju- 
gements :  <jue  celui  qui 
est  In  source  des  richesses, 
lui  eu  donne  de  grandes  : 
que  la  fertilité  règne  ëant 
801^  pajs  y  ,ei.  combla  de 
▼os.  biens  «es  cuifa^ls. 
Amsi  soit-il. 

Accordez  -  lui  une  Ion-  > 
gue  suite  de  joorf .:  que 
b  jusiioe  fleiirnse*  aow 
son  règne  :•  Modes  isoo 
trône  inébraDlable^  et  que , 
comblé  de  )oie^  U  possède 
un  rojtaumb  éiçfi^ei*  èàn^ 
seii-il. 
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Que  celui  dont  le  r^gnc  Qnod  ipse  prxstarc 
s*élend  dans  tous  les  sir-  dignetur  ,  cujus  rc- 
des  des  siècles  ,  daigne  gniim  et  impcriiini  , 
Ini  accorder  celte  grâce.  i>ine  fine  pumanel  in 
Ainsi  soii-il.  sxcula  sa^culorunl. 

Âmen. 

« 

Que  le  Dieu  tout-puis*        Omkipotens  Deus 
sanl  fasse  tomber  sur  votre    dct  tibi  de  rorc  cœli 
Royaume  la  rosée  du  ciel,    et  de  pinguodine  terrac 
et  que  la  graisse  do  la  terre    abundantiam  friinieri- 
y  produise  une  abondance    ti,  vini  et  olei  :  scr- 
de  bled,  de TÎnet  dliaîle^  Tiant  tibi  populi,  et 
que  Tos  peuples  tous  soient  adorent    te    tribus  ; 
soumis  ;   que  les   tribus  esto  dominus  fratrum 
yoos  rendent  l'bominafte  tuorum»  et  iacor?en- 
qui  vous  est  dû.  Soyes  le  tor  ante  te  filîî  matris 
seigneur  de  vos  frères^  et    tux,  et  qui  bencdlie- 
qne^  les   enfans  de   YOtre   rit  tibi,  benedictioni- 
inère    s'inclinent   devant  bus  repUatur^et  Deus 
vous:  que  celui  qui  tous   erit  adjutor  tuus:  om- 
bénira,  soit  comblé  de  bé-    uîpotcns  bene  -f*  dicat 
nédictious  ,  et    que   Dieu    tibi  bcnedictionibus 
soit  votre  secours  :  que  le    cccli  desuper,  in  mon- 
Toul-puissant  vous  bénisse    tibus  cl  coUibus,  bé- 
dés bénédictions  qui  des-    iiedictionibus  abyssi 
cendent  du  ciel  ,  de  celles    jaccntis  deorsum  ,  bé- 
dés montagnes  et  des  col-    ucdiciionibus  ube- 
lines,  de  celles  des  vallées,    rum,  uvarum  pomo- 
de  celles  qu'il  répand  sur  rnmquc  ;  beneoictio- 
les  fruits  de  la  terre»  Que   nés  Patrum  aniiquo* 
les  bénédictions  que  Dieu   ram^  Abraham  t  Isaac 
TOUS  donnera,  soient  enco-  et  Jacob ,  confortais 
re  plus  grandes  que  celles  sint  super  te  Per  Chris- 
qu'kl  a  données  aux  an-    tum. . 
ciens    Patriarches  Abra- 
ham, Isaac  et  Jacob.  Par  Jésus-Chr  istnotreSeigneur. 
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oaufus. 

Buni  f  die  y  Domt- 
ne,  forlitudinem  Prin- 
cipÎ8|  et  opéra  ma- 
namn  îllîns  satcipe , 
et  benediciîone  tuâ 
terra  ejot,  de  pomîe 
repleatar ,  de  frncto 
cœlesti  et  rore  atque 
abyssî  «ubjacentîs,  de 
fruclu  sol^s  et  Innac, 
et  de  vcrtice  antiquo- 
rutii  montium,  de  po- 
mis  xternorum  col- 
lium ,  et  de  frugihus 
terrae  et  pleniludine 
cjus  ;  bencdiclio  illius 
qui  apparaît  in  rubo , 
veniat  aaper  capat 
ejus^  et  plena  ait  be- 
nedictto  Uomiaî  in  fi- 
liia  ejas,  et  tiagat  in 
oleo  pedem  saum:  cor- 
naa  rbinoccrolis,  cor- 
nna  illius ,  in  iptis 
.  Tentilabit  gentes  luqoe 
ad  terminos  terrse  : 
quîa  ascensor  cœlî 
auxiliator  suus  iii  scm- 
piternum.  Per  Do- 
minura  nostrum  Je- 
suni  Christum  Filium 
tuum,  etc. 


raiONs. 

BiNiMSZy  Seigaeur,  la 
foroe  de  notre  prince ,  et 
coopères  k  tontes  ses  œa- 
Trei  ;  et  que ,  par  Totre 

bénédiction  y  le  pays  de  sa 
domination  soit  rempli 
des  fruits  de  la  terre,  aes 
fruits  du  ciel ,  de  la  rosée 
des  vallées,  des  fruits  du 
soleil  et  de  la  lune ,  de 
ceux  du  haut  des  monta- 
gnes et  des  collines  éter- 
nelles; de  ceux  que  la  terre 
donne  en  abondance  de 
son  sein.  Que  la  bénédic- 
tion de  celui  qui  apparut 
dans  le  buisson  ardent,  se 
répande  sur  sa  télé  :  qne  le 
Seigneur  comble  de  oéné- 
dictions  ses  enfants:  qu'il 
recaeille  la  plus  grande 
abondance  d*natle  :  qa'il 
ait  la  force  du  rhinocéros , 
et  qu'il  chasse  devant  lui, 
comme  unTentimpétaenz, 
les  nations  ennemies ,  jus- 
qu'aux extrémités  de  la 
terre  '  parce  que  celui  qui 
est  élevé  au-dessus  des 
cieux  ,  sera  son  protecteur 
à  jamais.  Par  notre  Sei- 
gneur Jésus-Cbrist. 
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INTRONISATION  DU  ROI. 

Toutes  les  oraisons  et  béDëdictioDs  finies, 

révéque  de  Soissons  prit  le_^roi  par  le  i)ra$ 
droit  pour  le  oondaire  au  trône  dressé  au  jubé, 
CQ  cet  ordre  : 

Premièrement,  marchoieot  les  six  hérauts , 
et  après  les  pairs;  les  ecclésiastiques,  précèdes 
du  maître  des  cérémonies,  montèrent  par 
l'escalier  du  côté  de  l'Epître ,  et  les  laïcs ,  con- 
duits par  le  grand-maître  des  cérémonies,  par 
l'antre  escalier  du  côté  de  l'£vangile  ;  le  con- 
nétable portoit  l'épée  nue  au  poing,  devant  le 
roi,  ayant  les  huissiers-massiers  à  ses  côtés,  vê- 
tus de  tuniques  ou  vestes  de  satin  blanc,  avec 
leurs  masses  d'argent  doré  y  le  roi  tenant  le 
sceptre  et  la  main  de  justice,  marchoit  après  le 
connétable,  conduit  par  l'évêque  de  Soissons 
qui  le  tenoit  par  le  bras  droit,  précédé  de  sa 
.crosse ,  et  assisté  de  deux  chanoines  en  chape  ; 
le  comte  de  Moailles  et  le  marquis  de  Charost  « 
capitaines  des  gardes,  précédés  de  six  gardes 
'  écossoises ,  étoient  aux  cotés  du  roi  ;  le  prince 
Eugène  de  Savoie  portoit  la  queue  du  manteau 
royal  ;  le  chancelier  marchoit  seul  derrière  le 
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roi  y  et  ap^ès  lui  le  grand- maître ,  ayaot  le  graod- 
chambellan  à  sa  droîto,  et  le  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  à  sa  gauche.  Le  roi  étant 
arrivé  à  ton  trôno  par  l'aMmlier  dn  oôté  del'Ë* 
vangîle,  il  parui  dans  ce  superbe  aj)pareil  avec, 
un  port  et  une  tnajeaté  si  particulière,  qu'il  ra- 
viisoit  tous  les  cœurs  des  spectatents.  Les  pairs 
et  autres  s'ctant  mis  aux  places  dont  nous 
avons  parlé,  l'évéqmde  Soissons  lemnc  le  roi 
debout  sur  le  trùne,  le  visage  tourné  vers  P^u- 
tel,  lui  dit  : 


Sta,  et  reline  afiio- 
dà  siatuQi,  (juem  h<ic 
usque  paternd  siicces- 
sione  trnuîsli ,  ha;re- 
clitario  jure  til>i  i\c\e~ 
gatum  per  aucl  »rita- 
tem  Dt'i  omnipoleo- 
tis ,  et  per  praesentem 
tnditionem  nostram  , 
omnium 'scîlieet  Epia- 
coporum ,  ctfterorum- 
que  Dei  serverum; 
et  quant6  clerum  pro- 
pinquiorem  aacrîs  al- 
tarîbus  prospîcis,  tan- 
t6  ei  potiorem  in  locis 
eoograeattbttt  hono  - 
r<*ra  tmpenderc  me- 
Uiineris,  (jualeniis  nie- 
liiaior  Dei  et  hoiiii- 
oum    te  mediatorem 


DrMKiTHKz  ferme  ,  et 
maintenez  ~  tous  dans  la 
place  que  vous  nvez  oc- 
ctipée  jns(|u'ici  ,  comme 
ayant  succédé  à  vos  pères  ; 
qui  vous    a  élé  iransuiise 

t)ar  droit  d'héritage  ,  par 
'autorité  du  Dieu  tout- 
pitissant,  et  dont  noos 
Tovs  mettons  en  possea- 
ûotif  D<Nit  et  tons  iea  évé- 

aues  et  tous  les  serviteurs 
e  Dieu;  et  comme  voos 
vojea  le  clergé  plus  près 
des  saints  aalels  qae  le  res* 
te  des  fidèles,  plus  vous 
deves  avoir  attention  à  le 
maintenir  dans  la  place  la 

f)lus  honorable ,  et  en  tous 
iou\  convenables,  atîn(]iie 
le  toédiateur  de  Dieu  et 
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dos  hommes  vous  étnhlisse    cleri  et  plebis  oonsli- 
le  médiateur  du  clergé  et  toat. 
do  peuple. 

Puis ,  il  tii  asseoir  le  roi ,  et  le  tenant  par  la 
main,  poursuivit  : 

Que  Dieu  vous  aller-  In  hoc  regni  solio 
misse  sur  ce   tr<^ne ,    et    confirmet   le ,   et  in 

âoe  Jésus  -  Ghriil  Mlfe  regno  «lenio  wettm 
eignenr  votts 'fiisse  fégoer  regnare  fiicîat  JestUH 
kweû  lai  datu  ton  rotaMtne  ObHstiis  Doodinol  iibs- 
éMmely  \n\  qui  M  le  >fli  lei^ ,  Res  ;  regum  et 
été  Mis  et  1^  Sei^eur  des  ]>(Miitnoa  oominan*- 
siHgneurs ,  qui  vit  avec  le  tlam  »  qui  cum  1>eo 
fkre  et  le  6t.  -  Esprit  daM  Pâtre  et'0pli4taS|nictô 
tous  les  siècles  des  siMes.  ^mt  et  régnât  per  om- 
AioaiaoiMl.  'nia  sœenla  siKoulcmiiii. 

>*Amen.  • 

• 

y.  Que  votre  matn  Soît  '  Pintietur  manus 
remplie  de  force,' cl  que  tua,  et  exattetur  déi- 
votre  f!ro!ie  fasse  dés  dio-  'tcra  tua.  *  '        .  *  ' 

ses  éclatantes.  .  '  < 

bI.  Que  la  justice,  et  Té-  IV,  Justitia  et  jiudi»* 
quité  soient  les  liases-  de  ciuni  prssparatiô,  aediis 
votre  trône.  lUis. 

ma  priëre ,  .  4iM||Î0ncm^nieatD  '» 

K'.  Et  que  noDcria'élè*  H,  Et  cla«Mir  Meus 
w  iasqu'à  vous,     .    .        ad^te  reniât. 

Qoe  le  Seigneur  soit      f,  Domiabs  voiiis- 

Et  avec  votre  esprit.        ij.  Et  cam  sj^iritu 

tuo. 

PRIONS.  OBBMUS. 

O  Dunit  qai  «m  affer-      Dtavs,-  qoi  tactrices 

/ 
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Moysis  manus  in  ara-  mi  les  mains  victorieuses 

tione    fîrraasti  ,     qui  de  Moïse  dans  la  prière  , 

quamvis  aetalc  fotiscc-  lui    qui,  quoique  avancé 

ret ,  infatigabili  sanc-  en   âge  ,    n'en   étoit  pas 

lilate     pugnabat  :  Qt  motM  infatigable  dam  le 

dam  Amalec  Iniqoas  coiiibai;  afin  qu'a prcsaToir 

▼iaeîtiir  ^  dam  profil-  Taioca  Fînîasie  Amalec  « 

nuf  •natiotiom   popu-  après  avoir  subjugué  des 

las  subjugatar^  e&ter-  aations  profiines»  et  enter- 

minetis     alienigaois  ,  miaéles4imi0BVSy  il  rai«^ 

luereditati  tiue  posies-  -dttvoyire  peuple  possesseur 

sio  Gopiosa  aenriret;  d*one   vaste   étendue  «le 

opos  manuum  noslra*  psys;  exaucez  nos  prières» 

rum  piA  nosirs  ora-  fiL  affermisaes  TouTragc  de 

tionis  c^iaudîtione  con-  nos  mains.    Përe    saint  » 

fîrma.  llabemus  ci  nos  nous  a  von;;  pour  interces- 

apud  tc^  sancte  Pater,  seur  auprès  de  vous  Jcsus- 

Dominum       Salvato  -  Christ  notre  Sauveur,  qui 

rem,  qui  pro    nobis  a  clendu   pour  nous  ses 

manus  suas  retendit  in  mains  sur  la  croi\.  Grand 

Cruce,  per  fjucm  etiani  Dieu,  c'est  par    lui  que 

precamur ,  Âltissime  ,  nous  vous   supplions  de 

ut  ejos  potentiâ  suffra-  briser  et   d'anéantir  Fim- 

santé  ,     nnWersoram  piéto  de  tous  nos  ennemis  : 

hostiom  frangatur  im*  mites  que  votre  peuple ,  H- 

pietas  y      populusque  bre'  de  toute  crainte,  ap- 

taos ,  cessante  formi-  prenne  k  ne  craindre  que 

diocy  te  solum  timere  voos  seul  :         le  néiiie 

coud  iscat  Fer  eondem  Jésus  «Christ  notre  Sei* 

Dominom.  gneur.  Ainsi  soit*iK 


Les  prières  açhevéee ,  l'évéque  de 
ayant  quitté 8a  mitre,  ei  fyit  une  profonde  rc- 
vërencc  au  roi ,  assis  dans  son  trune ,  le  baisa  ^ 
disant  tout  haut  : 

FiVJT  RKX  IN  JBTBBIfUHf 
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Tous  les  pairs,  là  eodësiastiques,  les  pre^ 
miers,  firent  le  même,  puis  s'assirent  eu  leurs 
places.  Aussitôt  que  l'officiani  eut  dit  :  Jf^ÎPat 
Rexf  les  portes  de  l'église  furent  ouvertes  pour 
donner  entrée  au  peuple,  et  les  trompettes, 
fifres,  tambours,  hautbob,  et  autres  instru- 
mens  qui  ëtoîent  dans  le  obeeur,  au  pied  des 
escaliers,  mêlant  leurs  agréables  accords  avec 
la  V€À%  du  peuple  qui  crioit  :  f^içe  ie  Roi!  ' 
firent  entendre  l'excès  de  )oie  que  tout  le 
BODde  reasentoit  de  voir  son  sacré  monarque 
dans  ce  trône  de  gloire;  et  afin  que  celte  joie 
ne  fût  pas  renfermée  dans  la  seule  église,  le  ré* 
giment  des  gardes,  rangé  en  bataille  dans  le 
parvis,  par  une  salve  de  mousquetades  redou- 
blée par  trois  fois,  en  porta  la  nouvelle  par 
toute  la  ville,  et  le  peuple  répétoit ,  avec  louie 
l'affection  possible:  Vive  le  Roi!  Pendant 
eetie  acdamation  publique,  te  chancelier,  le 
grand-chambellan,  et  les  hérauts,  firent  lar- 
gesse, tant  dans  le  choeur  que  dans  la  nef  de 
Péglise,  de  plusieurs  pièces  d'or  et  d'argent 
fabriquées  exprès  pour  le  jour  du  sacre,  (lequel 
ayant  été  arrêté  pour  le  trente*unième  mai ,  fut 
différé  jusqu'au  septième  juin  ) ,  marquées  de 
l'eiBgie  du  roi  couronné,  d'une  part ,  avec  cette 
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inscription  :  Ludovicus  A/f^,  Franc  et  Na- 
var.  Ra%  Chriêtianissimus  ^  et  de  ia  ville  de 
Reims  de  Tauire,  avec  une  colombe  au-dessus 
icoaot  la  sainte  ampoalei  et  autour:  Sacratus 
ae  saiittatUs  Remis ,  3f  maii  i654;  et  les  oi- 
seleurs du  roi  Jâchèreni  do  jubé^  dans  l'église , 
«ne  infinité  de  peiiis  oiseanz. 

Après  que  tous  les  pairs  eurent  salué  le  roi , 
Péréqne  mooma  à  Taotel ,  par  Tautre  eacàlier 
dn  coté  de  TEpttre,  oh  étant  arrivé,  il  com- 
niencà  le  Te  Deum^  qui  lui  avoit  étéaanoncë 
par  le  diantre  de  l'église  de  Rrims,  et  qiri  fut 
continué  par  la  musique  du  roi. 

CÉLÉBi^AT10^  DE  LA  MESSE. 

Ls  Te  Deum  fini,  le  cbantro  et  le  aooa* 

chantre  commencèrent  l'introït  de  la  Messe ,  au 
milieu  du  chttur,  qui  fut  continué  par  les  mu- 
siciens de  l'église;  èi  l'évétitie  de  Soîsirons,  as^ 
sisté  des  évéqoes  d'Aniieu6  et  de  Senlis,  et  du 
deux  dianoinea  en  chape,  commença  la  Messe 
au  ^rand  avilcl.  Pendant  le  AjriV, ledit  chaiiiro 
lui  fui  annoncer  le  Gloria  in  exceUis  Deo^  ex 
tout  l'ordre  de  la  Messe. 

Le  Gloria  in  exceist^  lut  clianté  |>ar  la  uiu- 
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siqiic  (lu  roi,  peodanl  lequèl  la  Messe  ordi-* 
uaire  du  roi  fut  commencée  k  l'autel  di^sé  au 
jubé  du  côté  de  TEpiire.  Après  le  Gloria  in 
axcelm^  l'officiant  chania  l'oraiaoo  de  la  Mes$e 
du  jour ,  c|ui  ëtoît  de  l'octave  du  Sfont-Sacrc- 
meut,  avec  celte  autre  pour  le  roi,  Q^œ^tw 
mua ,  omnipoÊena  Deus  »  ui  fimulua  Uma^  etc.f 
faisant  le  même  pour  les  secrètes  ci  la  post- 
communion. 

Lesdites  oraisons  finies,  l'évéquede  Senlis» 
sans  mitre,  chanta  l'Ëpître  proche  de  l'autel 9 
aanstë  de  deux  chanoines  sous- diacres.  Après 
la  prose ,  celui  d'Amiens  chanta  l'Evangile 
procb^  de  l'autel,  assisté  de  l'évéque  de  Césa* 
rëe  et  de  deux  dbcres  chanoines.  Pendant  PE- 
vangiic,  le  roi  se  tint  debout,  cl  monsieur  le 
duc  d'Anjou,  représentant  le  duc  de  Bourgo- 
gne, doyen  des  pairs  laïcs,  lui  ùla  la  couronne 
qu'il  mit  sur  le  carreau  de  son  appui  d'oratoire, 
et  après  l'Evangile,  la  remit  sur  la  tète  du  roi. 
L'évéque  de  Sois&ons  ayant  haisc  le  texte  de 
l'Evangile,  et  commencé  le  Gvdo,  que  coutir 
nua  la  musique  du  roi ,  TEvangile  fut  porté  au 
roi  en  cet  ordre  : 

Premièrement,  marclioient  les  six  bérauis, 
après  le  maiirp  et  Taidc;  puis  le  graod-maatre 
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des  cërëmouies  ;  M.  le  cardinal  Grimaldi  saivoil 
après,  faisant  la  charge  du  grand-aamèaier  de 
Frauce,  vêtu  de  sa  chape  tic  labis  rou^c,  la 
queue  traîuaate,  puis  uu  cbaooioe  diacre  por- 
tant le  Kfre  des  Evangiles ,  couvert  d*nne  tm^ 
vaïolle  de  satio  blanc  en  broderie  d'or^  Févé- 
que  d'Amiens  marchoit  après  ledit  diacre ,  snî- 
vi  d^uii  auirc  chanoine  diacre  assîstaul;  ci  louL 
cela  sans  oublier  les  révérences  ordinaires  à 
l'autel ,  devant  la  tribune  delà  reine,  aux  am- 
bassadeurs ;  puis  au  pied  de  rcscaher  du  jubé 
vers  l'autel,  et  ensuite  vers  le  roi*  Étant  au  mi-* 
lieu  de  l'escalier,  ils  en  firent  encore  une  au 
roi ,  et  de  même  encore  étant  arrivés  devant  le 
trône;  et  Ik  Févéque  d'Âmiens  prit  le  livre  du 
chanoine  diacre  après  l'avoir  découvert,  et  le 
mit  és-mains  dudit  cardinal ,  qui  le  présenta  à 
baiser  au  roi  y  et  ensuite  le  rendit  audit  évêque , 
qui  l'ayant  remb  és-mains  du  chanoine  qui  Pa- 
voit  apporté ,  et  couvert  de  ladite  tavaibUe ,  re- 
tournèrent  à  l'autel ,  en  même  ordre  qu'ils  en 
étoient  partis,  par  l'autre  escalier  du  côté  de 
l'Epître..  , 

CÉamONlËS  DE  L'OFl?KAlSD£. 
PiSNOAMT  que  la  musique  du  rm  chautoit 
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rofFerloire,  el  q*ie  l'évéque  de  Soissons  faisoit 
L'oUaiîoD  ^  les  bërauU  allèrent  prendre  les  of- 
frandes dans  la  sacristie  derrière  le  grand-aa- 
tel,  ei  foreot  les  présenter  sur  des  tsvftialles  de 
dames  rouge  i  franges  d^or,  ans  quatre  èA- 
goeurs  qui  les  devmeot  porter  pour  le  roi.  Ces 
seignenra^  ayant  reçu  les  offinuides,  partirent 
aussitôt  des  quatre  premières  chaires  hautes  du 
coté  droit,  pour  monter  au  trâne  du  roi ,  pré- 
cédés desdits  hérauts,  de  Paide^du  mettre  et 
du  grand-maître  des  cérémonies,  en  cet  ordre: 
le  duo  de  Saint-Simon  marcboii  le  premier 
après  le  graud-maîlrc  des  cérémonies,  portant 
le  vin  dans  tm  grand  vase  vermeil  doré^  puis 
le  comte  d'Orval,  le psin  d'argent;  et  après,  le 
marquis  de  Sourdis,  le  pain  d'or^  et  le  marquis 
de  Souvré,  le  dernier,  la  bourse  de  velours 
rouge  en  broderie  d'or ,  avec  treize  pièces  d'or 
du  poids  de  cinq  pistoles  et  demi  chacune, 
ayec  pareilles  eiHgies  et  inscriptions  que  celles 
dont  Dous  avons  parlé  ci-devant.  Lesdits  sei- 
gneurs étant  arrivés  proche  du  trône ,  par  Pes* 
calier  du  coté  de  l'Evangile,  firent  les  révéren- 
ces accoutumées ,  et  l'évéque  de  Soissons  s'é- 
tant  tourné  pour  PoSrande,  ib  en  descendirent 
en  pareil  ordre  qu'ils  y  étoient  montés,  par 


Pmttr^-esoaiicr  da  ûâftë  de  TEpttre;  après  les- 
dils  seigneurs  marolioieol  le  gnoul-oiaitre  ^ 
paît  la'obaocelier,  eosoits  le  oouoétahle,  le* 
nant  l'épéenue  au  poing,  ayaot  a  ses  côtés  les 
deux  boîniert  de  la  chambre  ^  avec  leurs  maasea 
d'afgent  doré; le  roi  les  suivoit,  avec  le  sceptre 
ei  la  main  de  justice,  précédé  des  pairs  eodé- 
siastiqnes  è  la  droite,  et  des  pairs  laies  k  ht 
gauche^  ayant  à  ses  côtés,  de  part  et  d'autre, 
le  comte  de  Noailles  et  le  marquis  de  Cfaarosl^ 
capitaines  des  gardes,  avec  les  six  gardes  de  la 
inancbe.  Il  n'y  eut  que  le  grand*chambeUan  ei 
le  premier  gentilbomme  de  la  chambre  qui  de- 
meurèrent auprès  du  trône,  pour  le  gjarder  en 
l'absence  du  roi.  . 

Le  roi  étant  arrivé  devant  le  grand-autel , 
les  hérauts  et  bnissiers,  le  grand*mattre,  le 
chancelier,  le  connétable  et  les  pairs,  se  reti- 
rèrent de  part  et  d'autre,  pour  faire  place  aux 
maréchaux  dePIessis-Pradin  et  d'Aumont,  qei 
dévoient  tenir,  l'un  le  sceptre,  et  l'antre  la 
main  de  justice,  pendant  que  le  roi  feroîl 
l'offrande. 

L'ëvèque  de  Boissons  étant  assis  sur  sa  eh^ré 
au  milieu  de  Pautel ,  et  le  roi  à  genoux  devant 
lui  sur  un  carreau ,  le  marquis  de  Souvré  pré- 
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seota  laboorieaaToi,  qàî  après  avoir  baiié  l'aa* 
neao  dndit  évéqtie,  Ini  donna  kdite  bourse;  le 

marquis  de  Sourdis  présenta  le  pain  d'or ,  le 
comte  d'Orval  le  pain  d^argent,  et  le  doc  de 
Saint-Simon  le  vase  d'argent.  Le  roi  baisoit  à 
chaque  ibis  l'anneau  de  l'évéque ,  eo  loi  don- 
nant les  offrandes  les  unes  après  les  antres ,  et 
l'évéque  les  ayant  reçues,  les  metloit  en  même 
temps  dam  un  bassin  d'ai^ent ,  qoe  le  bbrîcien 
de  l'église  de  Rhelms  tenoit  à  son  côté  gauche, 
comme  choses  appariènantes  à  l'église  de 
Bbeims ,  pour  être  conservées  dans  le  trésor. 

L'ofilrande  faite,  et  le  roi  ayant  pris  le  sceptre 
et  la  mâin  de  fustioe^  il  remonta  è  son  trtee 
par  l'escalier  du  côté  de  l'Evangile,  en  parmi 
ordre  qu'il  en  ëtoit  descendu,  et  les  quatre 
seigneurs ,  qui  avoient  porté  les  offrandes ,  de- 
meurèrent aux  quatre  premières  chaires  hautes 
du  eôté  droit,  conâme  ib  étoient  auparavant. 

La  Messe  fut  continuée  jusqu'au  Pax  Domi" 
RÎ exclusivement,  et  alors  Fëvéque  d'Amieus, 
disant  Poffice  de  diacre  ,  se  tourna  vers  le 
clioeur ,  ayant  sa  mitre  en  téte  et  la  crosse  de 
l'officiant  en  sa  main  gauche ,  et  annonçant  la 
bénédiction ,  chantant  Humdiate  vos  ad  bene- 
dictionem ,  le  ohcrar  ayant  répondu  jàmen  ;  en 
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même  temps  Tévéque  de  SoÎMonti  lourné  T«r» 
le  chceur,  tenant  sa  crosÀe  de  la  main  gaodie  , 
dii  les  béaédiciions  suivantes,  et  les  assistans 
r^ndoient  A^men  à  la  fin  de  cbaenne. 

oautoB.  raioiii* 

Beaedicat  "f*  ^  tibi  le  Seinieor  tous 
DominuSy  euftodiens'-  béniise»  et  qu  il  Vous  car- 
que  te  y  sient  te  volait  de:  et  que^  oomme  il  a 
super  populom  aatim  Tooln  tous  établir  roi  sur - 
coDstitucre  Re^em  ,  son  peuple ,  îl  vous  com- 
ità  et  in  pneaenti  sa»*  rble  de  prospérité  dans  le 
eulo  feliccniy  etacter*  siècle  présent^  et  tous  ren- 
ne felicitatis  tribuat  de  participant  du  bonbenr 
esse  censortem.  Amen,  étemel.  Ainsi  aoil-il. 

derom  ae   popu-      Qu'il  Yona  frste  la  grioe 

lom ,  quem  suA  Tolait  de  gouTemer  beuienie- 

opitulatione ,   et  tuA  ment  pendant  une  longue 

sanctione  coogregari  ,  suite  crannéet ,  selon  l'or- 

suâ  dispensationoi  et  dre  de  sa  proridencei  et 

tuâ    administratione  ,  par  votre  sage  conduite, 

per  diutumar  tempora  le    clergé   ei    le  peuple 

faciat  féliciter  guber-  qu'il  a  réunis  sous  votre 

nari.  Amen.  puissance.  Ainsi  soit-il. 

QiuitenàS'    difinis      A6n    qu'en  accomplis* 

moniiis  pareniQSy  ad-  sant  la  loi  de  Dieu,  éunt 

▼ersitatibus    onmîbns  à  l'abri  de  toute  adversité  , 

carentesj  bonis  omnî-  comblés  de  toutes  sortes 

bus  exubérantes  *,  tuo  de  biens ,  et  tous  servant^ 

ministerio  fideli  amore  avec  amour  et  fidélité,  ils 

obsequeutes  ,  et  in  prae-  jouissent  de  la  pais,  dans  le 

senti  sxculo  pacis  tran-  siècle  présent ,    et  qu'ils 

quillitate  fruantur  ^  et  méritent  d'être  réunis  avec 
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fOili  d«M  U  toeîélé  des  tecu  ■toraonua  ci- 
ci  toyens  da  cî«l.  àmû  Tium  eooaorlto  potîri 
8oU-il.  mereantur.  Amen. 

Que  celui  dont  le  règne  Qnod  ipte  prastare 
et  l'empire  s*élendent  dans  <fiyitfrtwr ,  eoius  rég- 
lons les  siècles  des  siècles,  numet  impertom^sine 
daigne  TpDS  aocoider  cette  fine  permanet,  in  8«- 
grâce.  enlasactt&oram. 

Puis  ,  ayant  qaitté  sa  mitre,  Tofficiaut  dou-' 
na  la  bénédicdoo^  disant  : 

Et  que  la  bénédiction  Et  benedictio  Dei 
de  Dieu  le  Père  tout-puis-  omnipolentis  ,  Pa  ■}*- 
sant,  du  Fils  et  du  Saint-  tris ,  et  Fi -|-lii,  et  Spi  "l'- 
Esprit,  desccude  sur  vous  ritûs  sancli  ,  descen- 
tous,  et  qu'elle  y  demeure  dat  super  vos,  et  ma- 
à  jamais.  Ainsi  soit-il.  neat  semper.  Amen. 

La  bénédiction  donnée,  et  l'offiçiant  ayant 
jchanté  Pax  Dofninij  M.  le  cardinal  Giimaldi 
porta  la  paix  au  roi ,  avec  le  même  ordre  et  les 
mêmes  cérémonies  qu'il  avoit  fait  le  texte  del'Ë- 
van^e,  et  aussitôt  tous  les  pairs,  les  ecclésias- 
tiques les  premiers,  donnèrent  le  baiser  de 
paix  an  roi. 

Sdon  le  cérémonial  de  l'église  de  Rbrims, 
immédiatement  devant  la  post- communion, 
l'officiant  fiôsoit  la  bénédiction  de  la  bannière 
royale ,  ce  qui  n'est  plus  en  usage. 
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COMMUNION  DU  BOL 

Lu  Messe  finie,  le  roi  desoeodit  de  son 

trône  par  Pcscalier  du  coté  de  l'Epitre,  dans  le 
même  ordre  qu'il  y  étoil  monié  avani  U  Messe, 
*€l  étant  arrivé  i  Fantel  après  avoir  dît  une  pro- 
fonde révérence ,  el  avoir  donné  le  sceptre  et  la 
main  de  jnstiee  aut  marëciianx  dn  Plessis-Praa- 
lin  et  d'Aumont,  Monsieur  lui  ota  la  grande 
couronne ,  et  ensuite  il  entra  dans  son  oraioire» 
on  pavillon  bit  par  bandes  de  drap  d^or  et  ve» 
lours  violet)  semé  de  fleurs  de  lis  d'or ,  dressée 
contre  le  gros  pilier  au  côté  de  l'Evangile»  où 
son  confesseur  l'altendoii,  en  surplis,  pour  le 
réconcilier}  de  là  il  se  mit  à  genoux. ^  sur  un 
carreau,  devant  le  grand-autel,  et  après  avoir 
dit  le  Confiteor,  l'évéque  de  Soissons  lui  donna 
l'absolution,  et  le  communia  d'une  petite  hoe«- 
tie  quUi  avoit  consacrée,  et  aussi  du  précieux 
sang  de  Notre  Seigneur,  qu'il  avoit  réservé 
dans  le  même  calice  d'or  de  saint  Remi,  dont 
il  s'étoit  servi  à  la  Messe.  Le  roi,  ayant  refiris 
sa  grande  couronne,  demeura  quelque  temps 
à  gciioux ,  pendant  que  Tévéque  de  Soissons 
purifia  le  calice. 
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RETOUR  DU  ROI  AU  PALAIS. 

Lb  roi  s*étant  levé  âpréB  l'action  de  grâces , 

Fëvêque  deSoissons  lin  ôia  la  grande  couronne 
de  Cbarlemagoe ,  et  lui  en  donna  une  autre 
plus  légère,  enriebie  dViite  infinité  de  perles ,  - 
de  diamans,  et  d'autres  pierreries  d'un  prix 
inestimable;  celle  de  Gharlemagnefnt  donnée 
an  maréchal  de  l'Hôpital,  qui  la  devait  porter 
devant  Sa  Majesté;  les  maréchaux  duSlessis- 
PrasKn  et  d'Anmont  rendirent  le  sceptre  et  la 
main  de  j'iistice  au  roi,  lequel ,  après  avoir  fait 
une  profonde  révérence  i  l'autel  |  retonma  an 
palais  en  cet  ordre  ; 

Les  cent-suisses  de  la  garde  marchoient  les 
premiers,  tambonr  battant,  puis  les  trompettes, 
hautbois,  et  autres  inst rumens;  ensuite,  les 
cent  gentilshommte  de  la  maison  du  roi ,  avec 
Icin- bec  de  corbin,  conduits  par  le  marquis 
d'Humières ,  leur  capitaine;  marchoient  ensuite 
les  hératiis  et  les  mahre  et  aide ,  puis  le  grand- 
maître  des  ccrémouies;  après,  le  maréchal  de 
l'Hôpital,  portant  la  fçrande  couronne  deChar- 
lemagnej  le  connétable,  tenant  Tépée  nue  au 
poing,  ayant  les  deux  huissiers- massiers  à  ses 
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côtës  ;  le  roi|  lenant  le  scepire  et  la  main  de 
)a9iîce,iiian:boilprëoëdëdetOQ8  les  pairs,  les 
ecclésiastiques  à  la  droite ,  Févéque  de  SoissoDS, 
prëoëdé  de  sa  crosse,  et  assisté  de  deaz  cha- 
ooioes  en  chape,  le  tenant  toujours  par  le  bras 
droit i  le  prioce  Eugène  de  Savoie,  portaot  ia 
queue  dn  manteau  royal; «le  ehaDoelîer  lèar- 
choit  après  le  roi,  puis  le  grand-maitre  avec  le 
grand-chainbellaii  à  aa  droite ,  et  le  preoner 
geniilhomme  de  la  chambre  à  la  gauche  ;  le 
comte  de  NoaiUes  et  le  marquis  de  Cbarost, 
capitaines  des  gardes,  ëloient  an  oôt^  lio  roî , 
avec  les  sii  gardes  écossois.  Le  roi  étant  arri- 
vé daiU  sa  chambre  par  la  galerie  dressée  do- 
pais le  grand  portail  de  réglise  jusqu'à  la  salle 
du  palais  archiépiscopal,  au  milieu  des  accla- 
mations et  des  cris  de  joie  de  tont  le  peuple, 
criant  :  Fhe  le  roi!  et  d'une  salve  continuelle 
des  gardes ,  il  quitta  ses  gants  et  «a  ehemise, 

qui  furent  duiiiics  à  monsieur  de  Coii>lin,son 
premier  aumônier ,  auquel  appartient  de  brûler 
ees  dboses,  qui,  pour  avoir  touché  la  sainte 
onction ,  ne  doivent  servir  à  aucun  autre  usage. 
Les  antres  prélats ,  avec  tout  le  clergé,  demeu- 
rèrent dans  le  chœur  ,  jnsqu'à  ce  que  le  grand- 
prieur  de  Saint-ftemi  en  fût  sorti  pour  reporter 
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la  saioie  ampoule  a  l'abbaye  de  Saini-Remi ,  en 
même  ordre  et  avec  les  mêmes  eérémonies 

qu'elle  en  avoil  été  apportée. 

FESTIN  ROYAL. 

Si  nous  voiilions  décrire  tout  l'ordre  et  tmte 

ta  magnificence  Je  ce  ^land  fesiin,  qui  fnl 
préparé  par  lea  soins  et  la  diligence  de  messieurs 
de  la  ville  deRhmms,  nous  irions  en  quelque 
façon  contre  notre  dessein ,  qui  a  toujours  été 
de  rapporter  ici  les  choses  le  plus  simplement, 
mais  aussi  le  pins  véritablement  qu'il  nous  est 
possible.  Nous  dirons  donc  seuleument  qu'il 
y  eut  cinq  tables  dressées  dans  la  grande  saUe 
du  palais.  La  table  du  roi  étoit  devant  la  che- 
minée, élevée  sur  une  plate-£brme  de  quatre 
marches  de  haut,  ayant  unbalustre  tout  à  l'eu- 
tour ,  et  un  riche  dais  au-dessus.  £lle  fut  ser- 
vie par  les  officiers  de  Sa  Mafesié,  Jes  trompet- 
tes et  les  hérauts  marchant  au-devant  de  cha- 
que service  :  la  table  des  pairs  ecclésiastiques 
étoit  contre  les  fenêtres  à  la  droite  de  celle  du 
roi  I  cinq  ou  six  pas  au-dessous  -,  ils  étoient  assis 
d'un  côté,  revêtus  pontificalement  en  diape, 
avec  leurs  mitres ,  et  révéque  de  Soissons  avoit 
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sa  Grosse  près  de  lui ,  et  les  deux  chanoines  as- 
sifttans  eo  diape  :  vis-i-via  de  ceufl  uble,  il  j 
en  avoit  une  aaire  pour  Ie§  pairs  laïcs ,  asns 
aussi  tous  d'un  coté,  et  revêtus  de  leur  manteau 
ducal  avec  la  oouroime  en  téte  :  la  table  des 
ambassadeurs ëtoit  au-dessous  de  celle  des  pairs 
ecdésiafttiqae»,  eo  hqualla  étoMot  d'oo  ooié 
le  nonce  du  pape,  l'ambassadeur  de  Venise, 
et  le  cbauceliei'  de  France  9  et  de  Tauire  les 
aiQbaasadear»  de  Ponu|;aI  et      Savoie,  et  le 
comte  de  Brulon  ,  iulroducieur  des  ambasp- 
deora  :  à  l'opposite  de  oatte  table,  étoit  ^loore 
celle  qu'on  appelle  des  honneurs,  où  le  duc 
de  Joyeuse,  graud - ciiambellan  de  France, 
tenoit  le  premier  Ken ,  revêtu  de  oèroe  4|ue  les 
pairs  laïcs,  puis  le  comte  deVivonuc,  premier 
gentil-homme  de  la  chambre  en  même  habit, 
avec  les  quatre  chevaliers  de  Tordre  qui  avoient 
porté  les  oSrandea ,  et  lea  quatre  seigueuraa]ui 
avoient  conduit  la  sainte  ampoule,  tona  iEiatis 
do  part  et  d'autre  comme  ambassadeurs»  Ces 
quatre  tablea  forent  serviea  par  lea  lieoteoapt 
et  notables  bourgeois  de  la  ville.  Il  y  en  avoil 
outre  cela  quelques  autres  dressées  à  la  maiaoo 
de  ville ,  oà  forent  tnagnifiqnement  traités  le 
connétable ,  le  graod-maitre ,  le  maréchal  de 
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THopital ,  les  capitaines  des  «gardes ,  le  graiid- 
maitre  des  cérémouie»  ^  le  inaître  et  son  aidp, 
et  antres  penoDDe»  de 'codduiob.  n 
Le  roi  ne  se  pil  à  table  que  demi-heane 
après  qu'il  fat  arrivé  de  l'£glise  dans  sa  cham- 
bre, d'où  il  soriit  avec  ses  mcaies  habiis,  la 
couronne  en  tèie,  portant  le  sceptre  et  la  main 
de  justice  :  il  étoît  précédé  des  pairs  et  autreSi 
en  même  ordre  qu'il  ëioit  retourné  de  l'Eglise. 
U  fiit  cend«i|  à  w  tabk  par  '  f  évéqiie  da  Soisr 
sons  ,  lequel  ayant  fait  la  bénëdiciion ,  et  Mou- 
sieiir.ayaat  pria  plaça  a  la  gaudie  ^du  rui,  alla 
ee  nuittrrk-  ta- table  ABSipaiifs-aoelésiastîqoas. 
La  grande  couronne  de  Charlemagne  ^  le  sce^fr- 
tre  at  la  tnaiB  de  jnstkia  futéiit.  poséa  sur.  tk 

table  pendaut  le  dîner,  et  Je  coiiiiétable  tint 
toujours  l'épée  nue  au  poing  $.  ai>^essus  deJii 
tàble  des  pairs  laic^ ,  fut  draAé  m»  pétit  fthéati^ 
avancé  en  forme  de  balcon ,  duquel  la  rein0 
aocompagnéfi  .d(^  {irm^S;/çL  idames  de  la 
cour ,  voyoient  dîner  le  roi. 

Après  f|HA  le  rpi  e^f  djpé ,  réjjêgu<ft,diç  Sp^»" 
sons  s'avança  verf  la  fable,  dit  les  grâces,, et  enr 

suite  Sa  Majftb^^é  ^yant  lepn^  j8.?î^«e^ffi:fib<W 
BBaittd#  îivitie?>  piiéç^dpe-  àf»  p9fa»  et  $p3upff 

ci-dcâsuây.fiit  conduite  da^s  ^a  ob^nibie,  ayi^ 

g 
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-le  même  ordre  et  les  mêmes  cërëmooies 
^qu'elle  en  étoit  sortie  ;  et  Pévéquc  âe  Sdssôns 
el  autres  pairs  ecclésiastiques  retournèrent  k 
TEf^ae  quitter.  Jenrs  kabils  poniificftui.  . 

CAVALCADE  A  SAINT -REMI. 

t  : 

Lb  lundi  huitième  juin,  le  roi  fut  en  caval- 
cade à  TEglise  de  Saînl-Remi ,  pour  y  enten- 
dre la  niesie,  et  demander  à  ce  glorieux  apotre 
de  la  France  la  oontinnation  dea:  soins  pater- 
nels qu'il  a  toujours  pris  d'un  royaume  qui  lui 
est  redevable  de  sa  foi  de  sa  eonvernon  : 
Sa  Majesté  y  fui  acconipa^jnéc  de  Monsieur, 
Bon  frère  unique  ^  et  de  tous  les  seigneurs  de 
la  oonr,  quin'avoient  rien  ooblië 'de  ce' qui 
pou  voit  donner  du  lustre  et  de  l'éc^t  k  cette 

Premièrement  marcboit  la  compagnie  des 
chevao- légers  ,  puh  le  grand-prëvdt  aveO  son 
lieutenant  à  la  léte  de  soixante  arcbers  de  la 
pi*évôté ,  ^veé  l^nrs  hoquetons  et  caaaques  en 
broderie  ;  suivoient  après  cinquante  ou  soixante 
Seigneurs  richement  couverts  et  montés^  ei 
derrière  eiax'ks  cent^suiases  de  ia  garde ,  con» 


i 


Digitized  by 


Xit^  MU  18  XIV.  xdt 

duils  par  le  sieur  de  Mommege  leur  caphaiue 
et  ses  officiers  :  puis  douze  pages  de  la  chambre 
fort  bien  •montés;  eusuîte  monsieur  le  duc 
d'Anjou  superbement  couvert  :  puis  le  roi  vétu 
d'un  habit  de  toile  d'argent  à  l'antique,  le  ca* 
pot  en  brodçrie  d'argent ,  avec  uue  toque  de 
velours  noir  garnie  d'une  aigrette ,  monté  sur 
une  bequenëë  blanche  ,  couverte  d'une  housse 
en  broderie  d'argent  fort  relevée  :  autour  du 
rm  étoient  les  sii  gardes  de  la  manohe,  vêtus 
de  leurs  casaques  de  velours  bIaoC|  eu  bro* 
derie  d'or  et  d'argent,  avec  vingt-quatre  valets 
de  pied  ;  le  duc  de  Joyeuse ,  grand-cliambellan , 
les  capitaines  des  gardes,  et  plusieurs  autres 
seigneurs  suivoient  immédiatement  le  roi ,  et 
les  cent  geudarmes  termînoieot  toute  cette 
cavalcade.  La  musique  du  roi  chanta  pendant 
la  messe,  aprée  laquelle  Sa  Majesté  retourna 
au  palais ,  en  même  ordre  qu'elle  en  ctoit  sor- 
tie, au  milieu  des  acclamations  de  joie  de  tout 
le  peuple.  *  '  *       "  • 

cÉaÉMORiE  US  L'onras  du  s-esprit. 

■ 

L'aprés-dlné  de  ce  même  'jôvr  huitième 

juin,  messieurs  les  cardinaux  et  prélats  en  Càr. 


mail  6t  roebeiy  le  ohaooelier  ^  les  conseUlers 

€t  ^ecréuires  d'Etat,  et  la»  seigneurs  qui 
avenant  asaUté  aa  sacre  ^  ayant  pris  les  séance* 

sur  des  bancs  de  part  ei  d'aulre  proche  de  l'aii- 

tel  de  rëgliae  Moire-Dame;  le  nonce  du  papé, 
les  amiiasaadeors  et  résidens  des  princes  étran<» 

gers  sur  leurs  galeries  de  même  que  le  jour 
précédent ,  les  chanoines  de  TEglise  de  Rbeîma 
sur  quatre  bancs  aux  deujL  coiés  de  l'autel ,  ei 
tous  1^  autres  ccbafauds  et  galeries  étant  rete* 
plis  d^  roéme  qne  le  jour  du  sacre  :  Sa  Majesté 
yétue  comme  le  niatia  alla  en  ladite  Eglise,  où 
elle  reçut  Pordre  de  la  main  de  l'étéque  dn 
Soissons  I  et  le  douna  epsuile  à  Monsieur,  ^vec 
Ics.qérémonies  que  l'on  va  décrira* 

Le  rpi  arriva  dans  l'église  par  la  galerie 
jclressée^dp  p)ain-pied  depuis  la  salle  du  palais^ 
fttsquVu  grand  portail ,  précédé  immédiate- 
n^ot  de  Mou^ieur^  des  chevaliers  et  ûIQpiers 
4es  ordres  ^  leurs  habita  df»  cérémonie,  et 

de  son  cortège  ordinaire.  Le  roi  prit  place  dans 
la  première  chaire  haute  du  coté  droit  «  sur  un 
grand  tapia  de  velours  vett  semé  dé  fleurs  de 
lis  d'or ,  sous  un  dais  de  même,  élevé  contre 
bifubét^ideet  les  démt  grands  escaliefyS  scHant 
au  sacre  avoient  été  démolis  :  rponsieur  le  duc 
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d'Aiijott-|N4t  place  sur  an  aiége  devant  les  bas* 
ses  chaires  du  c6të  gauèhe,  lé  doc  d*Elbotfaf^ 
le' maréchal  de  l'Hôpital ,  le  marquis  de  Sour- 
disel  le  maréchal  d'Acmont  dans  les-hanteè 
chaires  du  côté  droit;  et  vis-à-vis  dans  les  hautes 
cliaires  du  c6tégandie,  le  prince  de  Goémené^ 
le  maréchal  d^Estrées,  le  marqùis  (leBonTré*, 
le  Gomte  d'Orval  et  le  duc  de  Saint-Simon  , 
tons  chetaliers  des  ordres  :  le  comte  de  Ser* 
vien  )  les  sieurs  le  TèUier,  de  Lionne  et  de  Bo- 
neUes ,  officiers  dés  ordres ,  éloient  sûr  des 
sièges  dans  le  choeur ,  comme  aussi  deux  aûlrés 
officiers,  dont  l'un  portoil  une  masse,  tous 
habillés  de  leurs  habita  de  cérémonie  ^eè  le 
mameau  et  la  toque  :  le  duc  de  Joyeuse,  grand- 
chambeUaii ,  étoii  auprès  de  Sa  Majesté.  La 
reine  et  la  reine  d*Ang1eterre  arrivèrent  en 
luéme  temps  dans  la  tribune  du  côté  droit  de 
Faulel  y  snivies  des  ducs  d^fork,  de  Glocester, 
de  la  princesse  d'Angleterre ,  de  la  princesse  de  * 
CodU  ,  de  la  princesse  Palatine ,  du  prince 
Thomas ,  et  autres  personnes  de  b  cotu* ,  la 
musique  du  roi  cbauta  les  vêpres ,  auxquelles 
l'évéque  de  Soissons  officia  pontificalement , 
étant  proche  de  l'autel  du  côtë  de  l'ëvangile  : 
les  vêpres  (inies,  le  roi  précédé  de  tous  lesof* 


ficiers  de  l'Ordre,  approcha  de  l'autel ,  et  s'é- 
UQt  mi»  sar  na  marche-pîed  de  velours  ^ert  eu 
broderie  de  flammes  d'or  ,  sous  ud  Am  de 
même ,  révêqne  de  Soissons  lui  domia  I9  col* 
fier ,  et  le  fit  chevalier  de  l'Ordre ,  et  eosoito 
le  grand-cbambellan  de  France  lui  ayant  ôtc 
le  capot  y  le  sieor ,  de  Lionne  t  prévôt  et  maître 
des  cérémonies ,  lui  mit  le  manteeu  royal  da 
Saint-Esprit:  pendant  celle  cérémonie,  l^Feni^ 
Creator^  fut  dianté  par  la  mnnque  da  roi  :  cela 
fait,  les  officiers  désordres  furent  quérir  Mon- 
wenr,  qui  vint  recevoir  le  eoUier  dfis,maiiis  da 
roi ,  et  le  manieau  de  l'ordre  ;  ensuite  Sa  Ma* 
{esté  retourna  eu  sa  plaçe,  ei  Monsieur  s'assit 
dans  les  hautes  obairea  da  edté  drmt;  le  mar- 
quis de  Mancini  portoit  la  queue  .du  manteau 
loyaL  Les  oompCes  furent  cbaniées  par  la 
musique  du  roi  y  lesquelles  finies ,  Sa  Majesté 
retourna  au  palais  eu  même  ordre,  et  mêmes 
•  cérémonies  qu'elle  en  étoit  parUe. 

■  • 

LE  TOUGUËK  DES  MALADES. 

Lis  mardi,  neuvième  juin,  le  roi,  dont  la 

pictû  cbt  le  but  aiisbi  bien  que  le  principe  de 
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ioutei  m  ilkuitm  «odtfns»  aUa  cateiidre  la 
messe  à  Stîot-Reroi ,  où  S.  M.  oommania  par 
les  maios  de  l'aQ  de  ses  aumôniers ,  el  elle  en- 
tendit nue  seconde  meise  oit  la  masiqua  ehan- 

ta.  La  messe  finie ,  Sa  Majesté,  précédée  de  là 
owipagine  des  oeat-snisses,  de  trente  archera 
du  graiid-pi'ëvôt ,  et  âes  gardes-doHSorps,  ac- 
compagnée de  Monsieur,  du  cardinal  Gri- 
maldî  et  de  plnsiéars  seigneara  de  la  cour, 
entra  dans  le  parc  de  PAbbé|  vis-à-vis  de 
l'église  y  où  étoient  deux  mille  cinq  ou  six  oents 
malades  des  ëeroaelles,  qu'elle  toucha  avec 
Tordre  qui  suit. 

Sa  Majesté,  la  téte  décooTertè,  commença 
par  le  premier  malade ,  et  continua  d'un  bout 
à  l'autre  dea  deux  cotée  de  la  grande  allée ,  leur 
touchant  la  vbage  de  sa  main  droite,  toute  ou- 
verte,  du  front  au  menton,  et  d'une  joue  à 
Paulre^'avec  un  signe  de  croix,  et  prbnooçant 
en  même  temps  les  paroles  accoutumées  :  Dieu 
te  guirUae,  le  rcd  ie  touche ;\e  marquis  de 
Charost,  capitaine  des  gardes ,  éioit  auprès  du 
roî ,  et  le  cardinal  Grimaldi  le  suivoit  pour  dis- 
tribuer à  ces  malades  quelque  argent  à  mesure 
que  Sa  Majesté  les  touchoit:  ce  qu'elle  faisoit 
de  SI  bonne  grâce,  aYCC  tant  de  prompûtudc, 
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deJxHité  èi  de  déwliMi  qmtMl  h  nioilde 

en  ëtoit  ravî  ;  et  quoiqu'il  y  eôt  un  si  grand 
nombre  de  oMibidcS)  et  Ijoe  le  temps  fût  fort 
cihffiid',  flè'  Ml»|cMé  ne  se  f^pÔM*  <fiie  demc  fois 

pour  prenclre  un  verre  d'eau.  Ensuite  de  cette 
aetSon  de  piété,  le  roi  €li  fit  nneetotre  de  bonté 
ei  de  miséricorde,  donnant  abolition  générale 
aiix  crimioel»  de  toute  sorte  de  eooditiotiSi  qui 
étoient  tenus  se  reb^re  prisonniers  ■  Rbéinis 
aMi  nombre  de  plus  de  six  miil^ 

Le  lendomain  du  sacre,  le  roi  écrivit  à  Tc- 
véque  de  boissons  : 

Monsieur  téviquB  de  Soissons , 
OepÊtis  que  Ofem  m*a  faU  eontiaUtt  t*impor^ 

tance  de  mon  sacre ,  et  les  bénédictions  du  ciel 
qm  y  sont  aUachées  ^je  noi  rien  désiré  davan^ 
tage  que  de  recevoir  eeiie  sainie  et  cétesie  onc'- 
tion,  à  l'exemple  des  rois  mes  prédécesseurs. 
Mais  comme  une  si  grande  action  ,  et  qui  doit 
être  accompagnée  de  içnt  de  piéié^  de  thagnifi» 
cence  et  de  cérémonie ,  n*a  pû  iitè  dignement 
Jade  pendant  les  troubles  excités  èn  mon  étntt 
lors  de  mon  bas  âge ,  /  W  ///  obligé  de  la  diffé^ 
rer/tistfû'nprésent*  Pétr  mes  travaux  eimèesêins^ 
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H  por  fmfkim^  que  Dku  6  imjoun  éhnnéê 
à  cet  éiat,  Je  l'ai  heureusement  et  entièrement 
pùe^f  et  ajmnâ  éié  hier  pêr  pous  saeréeieou-- 
ronni  en  cette  çiUedéEheiMi  àveeûmiehso^^ 

le nnité  accoutumée  et  une  acclamation  univer^ 
selle  de  tous  les  grands  da  royaunu,^  princes  et 
am^assaeburs  étrangers  9  et  de  tous  mes  sujets 
qui  y  ont  été  présens ,  et  avec  une  parfaite  Jn- 
tisf action  de  la  reine ,  madame  ma  mère,  et  de 
moi;  j'ai  bien  voulu  vous  faire  cette  lettre^  et 
wus  dire  que  comme  mon  intention  esi  qu'il 
en  soii  rendu  grâce  à  Dieu  publiquement  et  so-' 
lenneUemenidans  toute  l'étendue  de  mon  royau- 
me ,  je  désire  que  vous  fassiez ,  pour  cette 
fin ,  chanter  le  Te  Deura  en  votre  église  caihé^ 
draU  et  aux  autres  de  voire  diocèse^  avec  toute 
la  solennité  requise  en  une  occasion  de  cette 
importance  ,  et  que  vous  jassiez  avertir  et  invi- 
ter tous  ceux  qu'il  contiendra  dy  assister^  afin 
de  rendre  à  Dieu  les  louanges  publiques  qui  lui 
sont  dites ,  et  d'exciter  sa  miséricorde  à  ce  qu  'il 
lui  plaise  me  donner  les  moyens  de  pourvoir 
au  rétablissement  de  la  paix  générale  p  à  la- 
quelle tendent  tous  mes  travaux  et  mes  desseins; 
et  me  promeltant  bien  que  vous  prendrez  tout 
le  soin  nécessaire  pour  disposer  un  chacun  à  en 
faire  son  devoir  selon  votre  zèle  et  bonne  con- 
duite accoutumée.  Je  ne  nous  ferai  la  présente 


phu  longue ,  ^ii^  /mnit  vooi  oêMurnr  que  vous 
firez  en  cela  ehoee  que  paund  irks-agriabU:  ei 

sur  ce,  je  prie  Dieu  qu  il  vous  ait  j  monsieur 
Vévêque  de  Soissons,  en  sa  sainte  garde. 

ScriiàRhiûns,  ie kuii&me/our de /um mil 
sût  cent  cinquante-suaire* 

LOUIS. 

m 

Ei  plus  bas. 

Dm  GerMNÈajpx^ 

S.  AL  adressa  des  leuras,  aux  laAmea  fios^  k 

10 us  les  archevéc[ues  et  évéques  du  rojauiue. 
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Suit  le  serment  prêté  par  nos  rois^  d  leur 
êoere^  de  nusintemrlea  sU^tuts  des  Ordr$B 

du  Saint-Esprit  et  de  Saint^Louis, 

% 

UiNSTiTUTiow  de  ces  deux  ordres  ayant  ponr 
objet I  uoa  seulemeot  de  porter  ceux  qui  ea 
.  seroient  honoré ,  à  montrer,  en  toate  occasion, 
leur  zèle  pour  le  service  du  roi  3  mais  aussi  à 
&tre  une  profession  publique  de  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine;  nos  rois  . 
ont  voulu  faire  serment ,  à  leur  sacre,  de  main- 
tenir ces  denx  ordres  dans  la  pureté  de  leur 
ÎDSiitution.  Pour  apprécier  les  paroles  de  ces 
sei*mens ,  le  lecteur  ne  trouvera  pas  hors  de 
propos  qu'on  lui  rappelle  ici  les  circonstances 
de  la  créalioo  de  ces  ordres. 


I)e  i  Ordre  du  Saint-Esprit. 

,       ftttà  l'époque  011  le  calvinisme  acquéroit, 

en  Frauce,  de  nouvelles  forces,  à  la  fin  de 
raonée  1578,  que  Henri  III  ^  pour  attacher 


I 


le#  «etgueor»  du  royaume  à  l'andooiie  reli^oo, 
iDiUtuaTorârê  do  Saint^EeprST  TJh  Bês  'sia* 

tuts  porte  que  les  cheiqiliers  seront  tenus  de 
faire  tous  les  jours  certaines  prières,  et  depar^ 
ticipcr  à  la  sainte  communion,  detix  fois  Tan- 
née,  le  premier  jour  de  l'aU|  et  le  jour  de  la 
PenleoAte.  Ils,  devoiepi  toujours  porter  la  croix 
de  Tordre  sur  la  poitrine,  comnje  on  le  voit  aux 
portraits  de  Henri  If^^  et  comme  la  porteot 
encore  aujourd'hui,  les  ccclësiasiiques  cl  les 
magistrats*  , 

Henri  Jf^y  a[>résPantique  serment  du  sacre, 
prononça  celui  de  maintenir  les  statuts  de  Tor- 
dre du  Saiut-Esprit ,  dans  les  paroles  suivantes 
ijui  ont  été  rëpctécs  par  tous  ses  successeurs. 

ce  Nous,  Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de 
France  ei  de  Navarre,  jurons  et  vouons  solen- 
nellemeut  eu  vos  m^ips,  à  Dieu  le  créateur  ^ 
de  vivre  et  mourir  en  sa.  sainte  foi  et  religion 
caiholiijue ,  apostolique  et  romaine,  comme  k 
un  bon  roi  très-cbrétien  appartient  ^  et  plutôt 
mourir  cfvie  é*j  fiiiUir ,  de  maintenir  à  jamais 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  fondé  et  institué  par 
le  roi  Henri  III ,  sians  jattiais  Ï0  laisser  déchoir , 
amoindrir  ni  diminuer  tant  qu'il  sera  eu  noire 
pouvoir  :  observer  les  statuts  et  ordonnances 
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dudU  ordre  entièrement  selon  leur  forme  ei  ter 
iieuri  91  les  ^tire  exjictemcut.gli^erver  par  tou^ 
cetiiL  q/ni  soni.et  serQnl  ci-api*^  reçpiieodît  Qfrt 
dre,  et  par  exprès  ne  contrevenir  jamais  ni. dif^ 
penser^  ou  ei^ayer  de  cliangeç  Q%  innover 
statuts  irrévoeablesdHcelttip        *  1, 

Savçir  est ,  le  stiitqt  ,parl9iit  de  l'unipo  d^ 
la  grande^maitrise  a  la  çp^roniMi  de  Freiiee  ;  tse^ 
lai  contenant  le  nombre  des  cardinaux,  prélats, 
commandeurs  et  officiers  3  celui  de  ne  pouvoir 
transférer  la  provision  des  commandes,  en  tout 
ou  en  partie^  àaucone.ai^tre^çpgs  couleur  d'à- 
panage,  ou  concession  qtn  puisse  être.  Item^ 
celui  par  lequel  nous  nous  obligeons  ,  autant 
qulà  nçv^  ffkK\%      W  pouvoir  jaeUfMidtspeoser 

les  iCpmnp^io4^iil!^ill,44laiefff-^eiçps!W  l>ndîis 
de  commuoier  .ejt,  recevoir  le  précieux. . corps 
NoMvB  peignent  Jésij»rGbi»ii  «és.îpnn  mic^ 
iriés  :  conuli^  seinl>Ublémeol  celui  par  lecjuel  il 
est  dU  ^UeviiOM^.îCQmmaadeuisi  et  offîc^év 
ne  pourf^otii  AtriB'aoftres  qué^icalftoliifBM,  gesv 
lils'hommeâ  de  u  ois  raee^  .|)et6rneUes^  oeuft 
qui  le  doivent  être.  lêem^  cdm'pai^'leiinèl  Mas 
nous  Alons  tout  pouvoir  d'employer  âilleiirs 
les  deniers  affectés  ai*  revenu  eteatreteneuent 
desdils  eommandéurs'et ofSoiérs ,  pour  qii<rfqii« 
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eause  et  occasion  que  ce  soit ,  et  pareiUement 
celui  auquel  estoonteoue  la  forme  des  vœax  et 
obKgation  de  porter  toajoars  la  croix  aux  ha* 
bits  ordinaires,  avec  celle  d'or  au  cou  pendante 
k  un  mban  de  abie  de  couleur  bleu  céleste ,  ei 
Habit  aux  jours  destinés.  Ainsi  le  *)dfrdbs , 
croyons  et  promettons  sur  la  sainte  vraie  croix  ^ 
et  le  annt  dvanitile  toifebéà;  i>  '  * 

■  '■  ■       $  II-  / 

.M  ■  •  ** 

Dé  f  Ordre  de  Saint- Louis. 

t  *  *  •     -  -m 

Louis  Xfr,  étant  en  guerre  avec  presque 
toute  TEuropeitigoce  p^iV  Guillaume  lU^  roi 
d'Angleterre ,  iiistitoa  l'ordre-de  6avll^^Lùws , 
pour  donner' un  nouveau  motif  au  dévouement 
et  ab  npan^^flbaes  MvnésBi^'L^^  de  créa- 
lioo  fot  eoffegistré  au  {parlement ,  le  lo  avril 
^693.  Le  roi  pdi  1»  croix  du  nouvel  ^dre  le  8 
iMt  8araipiê$'b*aiAaie  fonr  et*les  anrrans,  il  la 
donna  au  dauphin,  aux  princes  du  sang ,  et  aux 
loaiéclianii  de  Fratacet 

•  «  On^iigeaisémeni,  (dii  riiistoriographc  de 
r^^rdre)^  avec»  quelle  impatience  tons  les  offi- 
eiert  qui  poipvoîént  a^ir'  droit  de  prétendre 


i  éire  décorés  d'an«  croix  si  honorable,  àtiea» 
doieni  de  voir  parottre  la  promotion  k  laquelle 
'  le  roi  travailloit  depuis  si  loog-temps  avec  une 
axtrémo  appUcatioo.  lAtuiê  XIV  ne  se  ooDien* 
ta  point  de  lire  les  mémoires  qui  lui  avoieni  été 
présentés  par  les  deox  secrétaires  d'Etat  de  la 
guerre  et  de  la  marine ,  sur  les  services  et  les  « 
laits  d'armei  des  officiers.  Il  fit  un  travail  avec 
les  généraux  qat  avoieot  commandé  les  troupes 
de  terre  et  de  mer  ^  et  ce  fut  d'après  ces  témoi- 
gnages qofila  rendireot  du  sale,  de  la  bràvoore^ 
et  des  services  signalés  des  officiers,  qu'il  nom- 
ma ceux  -qui  a  voient  le  plus  mérité  d'être 
agrégés  au  nouvel  ordre.  Ce  choix  fat  générale* 
ment  applaudi 3  personne  ne  réclama,  et  tout 
le  monde  comprit,  par  l'équité  de  cette  pro- 
motion, que  pour  obtenir  une  place  dans  la 
nouvelle  chevalerie,  il  falloit  avoir  long-temps 
marché  dans  le  chemin  des  périls  et  .d^  li^ 
gloire. 

«  Le  roi  voulut  recevoir  Itti-mAne  Je  ser- 
ment de  tous  les  chevaliers,  et  leur  donna 
l'accolade.  Ils  regardèrent  cet  bono^ur.  comme 
aussi  prëcieuii^  que  la  croix;  et  lorsque  l'jéU'^ 
gnemeot  des  armées  obligea  JLouis  XlV  à 
flommer  des  génératix  pour  donner  l'acieokd^ 
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aux  nouveaux  clievalicrd  (|ui,  releous  par  leurs 
emplWy  ne  pouTOÎent  pas  se  rendre  à  k  cour, 
plusieurs  d'entre  ces  officiers  préfiirèrent  d'éire 
.\IA  Skfï  sans  porter  la  croix,  pour  avoir  l'hon,- 
fieor  d'être  srmés  efa^valiers  p^r  le  roi  tni- 
mémc.  ))  • 

.  ;O0  litydsus  l'^dii  de  erépMotiy  les  erûcW 
suivans  : 

«  ■ 

«  àkr,  XIV.  Le  Aëréièr  podrvn  se  présen- 
tera devant  nous  pour  prêter  le  serment  ;  auquel 
effeiy.ii  se  mettes  à  genoux  ,  Juteia  et  promsUsa 
de  Ttvre  et  mourir  dans  h  leBgiop  tfsihdkpw^  apos- 
tolique et  romaine;  de  nous  être  fidèle,  et  de  ne  se 
départir  ysmaii  de  ïohéi^»m&  qai  nous,  est  diie^ 
el  à  ceux  cpi  commandent  sons^os  ordresf  de  gas- 
der,  défendre  et  soutenir  de  tout  son  pouvoir  notre 
bûuuQur,  notre  autorité  i  nos  droits  et  ceux  de 
notre  conr9ntie ,  envers  J^t  conire,tous|  de  ne  ^t- 
ter  jamais  notre  service,  nt  aller  à  celui  d'aucun 
prince  étranger  j  sans  noire  permission  el  agrément 
psr  écrit:  de  nous  révéler  tout  ce  qui  viendra  à  sa 
connotssateCe  contre  noire  jparsonné  et  notre  Elat; 
de  garder  CTlactement  les  slululs  et  règfemens'dudît 
ordre  $  de  s'y  comporter  en  tout  comme  un  bon, 
sage^.vertttuMt  et  veillant •  chevalier  doit-  bii«$  le 
tout  selon  la  formule  dont  il  sera  fait  lecture  par  le 
secrétaire. d'Jt^t  qul<)ura  QxpéUié  leurs  provifiiousi» 


il  Art.  XXn.  Tous  les  grand'croix,  comiiKin- 
denrs  et  dteralicri  dudit  ordre  de  5aiBth*Lauis^ 
ne  êefonl  point  retem»  fnv  imladîe  «  aliieDoe  ponr 

noire  sen  icc  ,  ou  autre  légitime  empêchement ,  se- 
ront tenus  de  se  re&djre  >  tous  les  aas«le  jour  etfièle 
de  Saint  -  Louis ,  auprès  de  notre  personne^  de 
nous  accompagner,  tant  en  allant  qu'en  venant,  à 
la  messe  puisera  célébrée  le  même  jour  dans  le  pa.- 
lais  où  nous  serons ,  et  d'entendre  dévotânèntta 
même  messe ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  tu!  plaisie 
de  répandre  ses  bénédictions  sur  nous ,  sur  notre 
maison  rojaTe,  et  surnotre  Eltat. 

«  Art.  XXUL  L'aprés-dînée  du  même  jour  et 
ftte  de  Saint-Louis,  il  sera  tenu  une  assemblée  du- 
dit  ordre  dans  un  des  appartemens  du  palais  où 
nous  serons >  que  nous  ferons  préparer  à  cet  effet; 
et  seront  ténus  les  grand^croix ,  commandeurs  et 
chevaliers  qui  auront  assisté  le  matin  k  la  messe, 
ensemble  les  olliciers  de  se  trouver  à  ladite  assem* 
blée. 

K  Art.  ^Js^XIY.  Nous  assisterons  en  personne , 
autant  que  nos  autres  occupations  le  permettront, 
&  l'assembfée  dés  )our  et  ftte  de  Saint->Louîs ,  et  aux 

autres  assemblées  que  nous  jugerons  à  propos  de 
oooToqûer  extraordinairemsht. 

#  •       •  • 

Henri  lU  n'aroit  «xigé  qoo  trois  générf- 

h 
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tion»  de  noblesM  pour  l'Ordre  da  Saint-Es- 
prit. Louis  XI y ^  créant  l'Ordre  de  Saint- 
Louis,  poor  les  seals  militaires,  iie  denunida 
pas  d'autres  preuves  qtic  celles  du  mérite  per- 
sonnel. Ce  monarque  se  conforma  ainsi  à  l'es- 
prit de  la  monarchie,  ou  les  services  guerriers 
ont  toujours  été  le  moyen  d'acquérir  la  no- 
blesse, loin  de  la  supposer  même  dans  les  plus 
hauts  grades. 

Le  dauphin  seul  avoit  la  croix  de  Saint- 
Louis,  par  droit  de  naissance  ;  les  autres  princes 
de  la  famille  royale  ne  la  recevoient  qu'après 
une  campagne.  L'institution  de  Louis  XIV  a 
été  conservée  par  les  rois  ses  successeurs.  Louis 
ILV  et  Louis  Xyi^  après  avoir  prêté,  à  leur 
sacre,  le  serment  relatif  à  POrdre  du  Saint- 
£sprit,  ont  prononcé  celui  de  maintenir  le  sta- 
tut de  l'Ordre  de  Saint-Louis  dans  les  termes 
suivans  : 

e  Nous  jurons  solennellement,  en  vos  mains, 
n  Dien  le  créateur ,  de  maintenir  à  famais  FOr* 

dre  militaire  de  Saint-Louis,  fondé  et  institué 
par  Louis  XlV^  de  glorieuse  mémoire,  notre 
irès-honoré  seigneur  et  aïeul,  et  par  nous  confir- 
mé, sans  jamais  le  laisser  décheoir,  amoindrirni 
diminuer ,  tant  qutlseraen  notre  pouvoir; ob- 


Digitized  by  Google 


BB  LOUIS  XIV.  CIY 

server  ei  fiûre  observer  les  statuts  et  ordoa- 

nances  dndît  ordre,  savoir:  le  statut  d'union 
delà  grande-maîtrise  à  la  couronne  de  France; 
eelui  par  lequel  il  est  dit  que  tous  les  grand* 
croix  I  commandeurs,  chevaliers  et  officiers, 
né  pourront  être  autres  que  catholiques,  apos- 
toliques et  romains;  et  de  n'employer  ailleurs 
les  deniers  aûectés  aux  revenus,  entretenne- 
ment  et  pension  desdits  grand'croix,  eomman- 
deurs ,  chevaliers  et  officiers ,  pour  quelques 
causes  et  occasions  que  ce  soit,  et  de  porter  la 
croix  d'or  pendante  à  un  ruban  de  soie  cou- 
leur de  feu*  Ainsi  le  jorons  et  promettons  sur 
la  sainte  vraie  croix  et  les  saints  ëvan^ples 
touchés.  » 


FIN. 


PARIS ,  DE  L*lliIPRIMERIE  D*A.  ËGRON , 

EOB  DIS  irOYFBS  , 


» 
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NOTICE  DES  LIVRES 


QUI  SE  TROUVENT 


?gj>ri««  Sam 


I  tMPRtlIBDR  VB  S.  A.  R.  MONSBIfiNBUa  LB  DAUfBltT,  , 

Roe  des  Mojer» ,  M  37 ,  à  Paris.  ^ 


ANTIQUITE  (l')  DÉVOILÉE  AU  MOYEN  DE  LA 

  « 

GËJSESË ,  source  et  origine  de  la  Mythologie  et  du  culte 

dos  Pajens  ;  4'  édit. ,  suivie  de  la  Théogonie  d'Hésiode , 

trad.  du  grec ,  et  expliquée  par  le  Genèse  ;  et  terminée  par 

la  Chronique  Egyptienne,  éclaireie  par  la  Genèse ,  avec 

one  fig.représentantleplam8pliëre  austral  etboréal.  3f.  5oc« 
Cet  Ottvmiv  cooiImi  ynttnrimumnmt  le  Un«Milaiigiicua  tt  li 
v/p;indu  ileDiipuit,  intitulé  :  De  VOrigùuâet  Cultes, 

APHORISMES  lyHIFPOGRATECIiovvBLui^EApvoTiocr 
bbb),  conférée  sur  Védition  grecque  publiée  en  i8ti  ; 

où  l'un  trouve  les  Variantes  des  Manuscrits  de  la  Biblicn» 
l}l^queduRoi  -  et  des  Commentaires  spécialement  appli- 
cables à  l*élude  de  la  Médecine-Pratique,  dite  Clinique^ 
par  M.  le  chevalier  de  ^lercy  ,  docteur  en  médecine ,  de 
la  Faculté  de  Paris,  pensionnaire  du  Rot,  professeur  .de 
médecine  grecque,  éditeur  çt  traducteur  des  CEuyres 
cPHippocrate.  i  fort  vol.  io-ia  petit-romain,  de  plus  de 
5oo  pages.  4  f. 

BIENFAITS  DE  LA  RE LIGIOIN CHRETIENNE,  traduit  do 
raiit;inis  du  docteur  Byan,  par  M.  Bouiard.  3^  édition, 
i  fort  vol.  en  philosophie.  5  f. 

BOURBONS-MARTYRS  (les),  ou  les  Augustes  Viciimes 
depuis  le  2 1  janvier  1793  jusqu'au  i5  février  1H20.  1  vol. 
in-B**,  orné  de  7  gravures  et  d'une  vignette  par  MM.  Croi- 
%ier  et  Roger,  Imprimé  avec  soin  sur  papier  fin.  la  fr. 
Sans  gravures.  $  fr. 
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CHANGEMENS  (  des  )  OPÉRÉS  DÀTO  TOUTES  LES 

PARTIES  DE  L'ADMINISTRATION  DE  L'EMPIRE 
ROM  AIN;  sous  les  règnes  de  Dioclétien,  de  G>nstantin,  et 
de  leurs  successeurs,  jusqu'à  Julien;  ouvrage  couronné 
parTAcadéraie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  aucoaconrf 
de  i8i5  ;  par  J.  Naudet,  professeur  de  rhétorique  au  coW 
lé^  royal  d'Henri  IV.  a  toI.  in-8**.  la  fr« 

CHEFS^'CEUVRE  DU  SIÈCLE  DE  LOUIS  XIV ,  (poésie 
•t  prose).  1  vol.  in-iS  de  5oo  pag. ,  en  petit-teite ,  im- 
primé a?ec  soin  sur  carréfin  d'Auvergne.  2  f.  5o  c. 

Franco.  3  f.  i5c. 

Il  y  a  quelques  excmpl.  sur  coquille,  satinés.  3  f .  5o  c. 
Ce  volume  rcnjerme  des  Pièces  de  P.  Corneille,  Molirrc,  Rarine, 

Koilcau ,  La  Fontaine,  J.-B.  Roiis»<rau  ,  Pascal,  Bosftuet,  FJéchier, 

Fcnclon  ,  Sevignc,  La  Bruyère  ,  ei  H^niilton. 

CHEFS-D'ŒUVRE  DU  DÎX-HUIilÈME SIÈCLE,  (poésie 
etprose).  iTol.ia-i8<ie6oopag.,eiipetit  te&te.  2(.  5oc. 

Franco.    5f.  iSc 

Il  j  en  a  quelques  es.  sur  coquille,  papier  satiné.  3Ù  Soe» 

Ce  volume  renferme  :  la  Métromaaie,  tic  Piron  ;  Mèrope\  Pièotê 
fugitives  tle  Yolt.iîi  c  ;  le  premier  chant  de  la  Religion ,  par  L.  Racine; 
la  CJiartreuse  ,  de  Grf»&ei  ;  Ode^  de  Porapigoau  ;  Us  Ditputêê^  àù 
Rhullièrca  ;  dts  Fables  dcKIorian  ;  et  quelques  autres  Pierre  en  prose  de 
MaSMiion,  (l'AgucBsraii ,  Rutlon  ,  Montf  iquicu  ,  J.  J,  Rdussciu  ,  Vol- 
uire  ,  Barthélémy  ,  Saint-Hëal ,  Vauvcaar^ue,  Tiioraaa,  DucLot^  et  Le 

On  ne  peut  o(li  ir  .uix  jcurifS  i^cn* un  Recueil  plus  agréable  et  plus  utile. 

CITÉ  (la)  de  dieu,  de  saint  Augustin  ,  irad.  en  français. 
•  Nouvelle  édition  ;  revue  et  corrigée  par  deux,  hommes  de 
lelirrs.  (  Bourges ,  1818.  )  3  vol.  in-8",  beau  papier.  18  fir. 

CONl  E^biOiSS  (lss)  DE  SAIJSX -AUGUSTIN,  nouTelIe 
édition  «  revue  avec  soin  et  corrigée,  i  vol.  de  700 
pages,  beau  papier.  7  £• 

Franco.  9  f. 

Il  a  été  tiré  quelques  exemplaires  ^élin.  1  ^  f. 

CONJURATION  D'ETIENNE  MARCEL  CONTRE  L'AU- 
TORITÉ ROYALE  ,  ou  Histoire  des  Euts-Géuéraux  de 
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la  France,  dé  i555  à  i558;  par  M.  J.  Navdbt,  professeur 
an  collège  royal  d'Henri  IV;  antenr  àelt^Morutrohie  des 
Gùiht;  onTrage  qui  a  remporté  le  prix,  proposé  par  Tlns- 
titut,  etc.  Iu-8,  iiuprimé  avec  le  plus  grand  soin,  sur  carré 
fin  d'Auvergne.  5  fr. 

œRRESPOlNDANCE  AUTHENTIQUE  DE  LA  COUR  DE 
ROME  AVEC  LA  FRAMCE,  depuis  l'invasion  de  l'Etot 
Romam  jufqu'à  renlfevement  du  SouTerain  PoitSte,  etc.  \ 
in-S"  large ,  caract^e  philosophie ,  fig.  a  f.  5o  e. 

CRIMES  ^E5)  SÎE  LA  RÉVOLUTION  FRAUÇâISE, 

-  de  la  nécênUé  de  leê  expier  par  la  pénitence  ;  par  tm  Coré 
du  diocèse  de  Soissons.  i  vol.  in-8  de  4oo  pages.  5  f. 
Franco.  6  f.  25  c. 

DEFENSE  DES  LIBERTÉS  DE  L'EGLISE  GALUCÀNE ^ 
et  de  r  Assemblée  du  Clergé  tenue  en  i68a;  ouvrage  po»- 
ihnme  de  M>  de  Babbal,  ancien  archcTèque  de  Tours  ; 
précédé  d'une  Kotioe  sur  sa  Tie  publique  et  sur  ses  écrits 
par  M.  l'abbé  de  Baml ,  son  frère.  In-é,  imprimé  a¥ec  soitt 
sur  carré  fin  collé.  7  fr* 

DISCOURS  ET  FRAGMENTS,  par  M.  Bbroassb.  i  voh 
in-8.  af. 

DISSERTATIONS  SUR  LE  PRÊT  DE  COMMERCE;  par 
feu  le  Cardinal  de  I^  Lvsbrns.  5  ToL  in-8*.  si  fr* 

ECLAIRCISSEMENS  SUR  L'AMOUR  PUR^DE  DIEU , 
par  Mf.  le  Cardinal  de  La  LvnBMB.  i  toL  in-i  s.     a  fr. 

ESPRIT  DE  MM.  DE  CHATEAUBRIAND,  DE  RONALD, 
LA  MLÎNNAFS,  etc.  etc.,  ou  Extrait  de  leurs  ouvraj^es 
politiques  depuis  la  restauration  jusqu'à  ce  jour,  i  vol. 
în-8.  3f.  5oc 

ESSAI  SUR  LA  PROPRIETE,  ou  Considérations  morales 
et  politiques  sur  la  question  de  savoir  s'il  faut  restituer 
aux  émigrés  les  héritai^cs  dont  ils  ont  éti'  dépouillés  du- 
rant le  cours  de  la  Uévolniion ;  ouvra{;e  où  il  est  parlé 
de  quel<jues-unes  des  causes  qui  prépnrrnt  la  cluile  des 
Euts,  etsuriout  des  Etais  monarchiques^  par  M.Bergassc- 
deuikiëiue  édition*  3f. 


l  4  ) 

£XA^1K^  liAi50^^£  des  Ouvrages  de  Voltaire^  cooii- 
déré  comme  po^»  prosat€«r  et  philosoplie^potir  scnrîr 
d'inlroductioii  et  de  conamentaire  général  à  les  Œuvres  * 
Cômplèlçs}  par  Ldiovbt,  Houvelle  édîUoB  atec  dea  Notes 
et  des  additions,  t  yoI.  *wrS,  bien  imprimé  i  beau  pa- 
pier. 4fr.  5oc. 

FRAGMENS  RELATII  S  A  L'HIST.  ECCLESUSTIQUE 
des  premières  .innées  du  19/  siècle;  in-8,  beau  pap.  4fr. 

GEOGRAPHIE  AlSaElNiNE  ET  HISTORIQUE  ,  composée 
d'après  les  cartes  de  d'Anville;  contenaot  TOrigine,  la 
Situation^  les  Mœurs  ét  Coutumes  de  tous  les  Peuples  de 
Vantîquitéy  et  la  Description  de  chaque  lieu  en  particulier» 
accompagné  du  récit  des  fiiits  intéressans  qui  s'y  sont 
'passés  ,  jusqu'au  règne  de  Clo%'is,  aTec  leur  Chronologie 
tïùse  en  marge,  augmcnlce  d'une  Table  conitiiaui  les 
Doms  actuels  des  ytUes^  rivières  ^  etc,^  pur  L»  R.  D.  M» 
a  forts  vol.  in-B.  10  fr. 

Papier  Télin.  ,  '     -  ao  fr. 

GÉOGRAPHIE  ÉLÉMENTAIRE  DELA  FRANCE ^  par 
L.  B.  De  LBsvnr,  Recleur  de  l'Académie  de  Mets.  1  vol 

iu-8,  avec  des  tableaux  synoptiques  et 4  caries.  (182 1).  6  f. 

C«i  Ouvra^r  a  éii;  Htlopté  ini-  le  Couscil  Royal  d'Instiuci  uui  publique. 

(.llOGKAriilE  (ADRÉoi  liE  la)  KLEMEINTAIRE  DE 
LA  FRAJMCL  i  par  le  même.  1  v.  in-  la,  avec  cart.  a  fr. 

C«l  Ouvrage  a  été  aUMÎ  adoplé  par  le  Conseil  Itoyal  d'Inâtruc.  piiI>U<|ue. 

HOMME  (1.')  CONDUIT  A  liA  FOI  PAR  LA  RAISON ,  on 
Tableau  des  preuves  de  la  Religion  Cbrétienne  ;  par  M.  A. 
o£  GodfSK,  Qievalier  de'Sainl-IjOttis.  1  vol.  in-is.     s  f. 

Franco.       a  f.  5o  c. 

JEU  (î-r.)  DE  STRATEGIE,  ou  les  Echecs  militaires-  par 
M.  le  comte  de  EiRMAs-PÉniÈs  •  2  édition,  revue  avec 
grand  soin  ,  et  augmentée  considérablement.  In-12  ,  avec 
deux  planches  en  taille -douce  ^  représentant  l'éclii([uier 
et  toutes  SCS  figures.  *  a  fr.  5o  c. 

I IBERALISME  (ou),  ou  la  Vérité  vengée  »  par  M.  Beau- 
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camp,  curé  à  Buci-le-Loog,  près  de  Smsoiis, auteur  des 
Crimes  de  la  Révolution ,  etc.  ia-S^.  a  fr. 

MAGÀSBf  (le)  D£S  AM£S  PIEUSES;  par  M.  Tafa^ë 
Thorbl  ,  (  auteur  de  POrioiiœ  dbs  Sociirés , 

3"  édition.  3  vol.in-8°),  i  fortvul.  in- l'i  eu  philosophie, 
grande  justification.  )  fr.  5o  c.  « 

MÉMOI&ES  DU  DUC  DE  SAINT-SIMON,  nouvelle é<U« 
tton  y  mise  en  ordre ,  augmentée  de  notes    ét  coUa- 
tionnée  sur  plusieurs  manuscrits^  par  P.  Lauiint  /  Pro-  , 
fesseur  au  Collège  rojal  de  Charlemagne.  G  vol.  in-8^. 

24  fr. 

Les  mêmes,  papier  Tclin.  *  48  fr. 

MÉMOIRES  DE  M.  DE  BELYAL,  cm  la  Vérité  de  la 
Religion  reconnue,  i  yol.  in-S**.  de  3oo  pages.  3  Ù 

MEMOIRES  pour  servira  l'Histoire  de  la  campagne  de  i8i5, 
(  dans  la  Vendée);  par  M.  le  comte  Cu,  d'AuTicHAMP, 

pair  de  Franco.  In-8.  3  fr. 

OBSERVATIONS  MORALES,  CRITIQUES  ET  POLI- 
TIQUES ;  par  A.  D*.  Iu-6*.  sur  papier  superfiu.  3  fr. 

C'eti  un  recueil  de  peniérs ,  de  maximes  ei  de  pni  U  aits.  L'auteur 
^'approche  ,  autant  qo'U  peut>  de  La  Bnijère  ,  de  La  Aocliefouceult  el 

de  Vnuvenaigue». 

01k>£RVATIONS  sur  le  Projet  de  Loi  d'Indemnité  à  accor- 
der aux  Emigrés }  par  M.  Dard,  jurisconsulte,  i  vol.  io-S^. 
(lôaô.)  >  3fr. 
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